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SUITE DE LA PARTIE GÉOMÉTRIQUE. 



De la recherche des rapports entre les principales dimensions 
des molécules intégrantes. 

172. Tous les calcul* relatifs à la structure des cristaux 
portent sur la considération des triangles mensuralcurs, dont 
deux côtés représentent toujours des dimensions prises dans les 
molécules intégrantes, telles que des diagonales, des arêtes et des 
hauteurs. Pour déterminer les effets des lois de décroissemens, il 
falloit donc connoître les rapports enlre les lignes dont il s'agit, 
et il éloit de plus à désirer que leurs expressions eussent la 
plus grande simplicité possible. 

Plusieurs formes offroient ces rapports comme d'elles-mêmes, 
par la régularité parfaite qu'on devoit naturellement leur suppo- 
ser. Par exemple, il est infiniment probable que le noyau de la 
soude muriatée ou celui du plomb sulfuré est rigoureusement 
le cube; car dun côté, fobservation ne donne aucune dillé- 
renec sensible , entre la mesure des angles plans ou solides do 
Tome IL A 




2 TRAITE 

ce noyau , et celle de l'angle droit- D'une antre part , les di- 
visions qu'admettent les cristaux de ces deux espèces étant 
également nettes et faciles dans tous les sens, on doit en con- 
clure que les Faces des molécules, dont les positions respectives 
se trouvent indiquées par ces coupes, sont égales et semblables 
entre elles, c'est-à-dire, que les molécules sont de véritables 
cubes. De même, on ne peut douter que la forme primitive 
du zinc sulfuré ne soit le dodécaèdre à plans rhombes égaux 
et semblables, ou, si Ton veut, celui dans lequel l'incidence 
de deux faces quelconques adjacentes est la même, c'est-à-dire, 
de I20 d ; d'où il résulte que les molécules sont des tétraèdres, 
qui ont pour faces des triangles pareillement égaux et semblables. 
De là ou conclud encore que le rapport entre les deux diago- 
nales de chaque rhombe, est exactement celui de V 2 à I , ainsi 
que je lai prouvé plus haut ; et cette simplicité se commu- 
nique ensuite à tous les calculs qui ont pour objet les modi- 
fications de la même forme. 

173. Mais il y a des cas où l'égalité des faces de la molécule 
étant encore indiquée par des coupes également nettes et faciles 
dans tous les sens, les mesures des angles ne sont plus données 
d'après leur conformité avec des limites simples et familières, 
telles que l'angle droit , celui de 6o d , etc. C'est ce qui a lieu 
toutes les fois que la forme primitive est un rhomboïde, comme 
dans la chaux carbonatée , la chabasie, le fer sulfaté, etc. Cette 
forme étant susceptible de varier à l'infini , par les incidences 
de ses faces, il a fallu employer des moyens particuliers pour 
obtenir des données qui eussent le double avantage de conduire 
à des résultats sensiblement d'accord avec l'observation , et detre 
assorties à la facilité des calculs. 

174. Un de ces moyens n'est qu'une application un peu diffé- 
rente du principe qui avoit servi de guide dans la détermina- 
tion des cristaux cubiques et autres, dont j'ai parlé plus haut. 
Ce principe, adopté par les diverses sciences qui s'occupent 
de l'élude de la nature, est, en général, que deux quantités 
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sont censées rigoureusement égales , lorsque l'observation ne 
donne entre elles aucune différence appréciable ; telles sont , 
par exemple, les durées des deux moyens mouvemens de rota- 
tion et de révolution de la lune, dont l'égalité regardée comme 
absolue par les géomètres et les astronomes , sert comme de 
point fixe dans les calculs relatifs à l'astronomie physique. 

175. Le principe dont il s agît sapplique dune manière heu- 
reuse et satisfaisante aux cristaux de chaux carbon&tée. Lors- 
qu'on divise le prisme hexaèdre régulier de cette substance , 
on observe que chacune des coupes faites sur les arêtes du 
contour de la base est inclinée delà même quantité, tant sur 
cette base que sur le pan adjacent du prisme. Si Ton suppose 
cette égalité rigoureuse, il sera facile d'en conclure que dans 
le rhomboïde calcaire, le triangle acn (Jîg. $) pl. IX, formé par 
la demi-diagonale oblique ac, par la demi -p er peu die ul aire en 
sur l'axe, et par le tiers an de cet axe, est en même temps rec- 
tangle et isocèle , don il suit que en = an , ou VU r " =r 

IVSSP* — Supprimant les radicaux, et faisant disparaître 
les dénominateurs, puis simplifiant, g 3 = *5p* — g\ Donc 2g* 

Nous étions déjà parvenus (04) au même résultat , en partant 
dune autre égalité entre le grand angle de chaque foce du cris- 
tal métastatiqne et celui du noyau, et il suit de ces deux ré- 
sultats, que langle dont il s'agit est de 101^ 32 ' i3", La 
Hire, qui lavoit mesuré mécaniquement, le jugeoit de 101* 
3o\ Or, il est plus que probable que la petite différence de 
n f i3" entre les deux valeurs, est ce qui manque au résultat 
de la mesure mécanique, dont La Hire avoit sagement limité 
la précision à celle des demi-degrés, et non pas ce quauroit 
donné de trop le calcul fondé sur légalité dont nous avons 
parlé. 

176. Je citerai un second exemple tiré de la tourmaline. 
On connoit des cristaux de cette espèce qui ont la forme repré- 
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scntéc 102 ) pl. XVII. En mesurant l'incidence de o sur 

/, on trouve quelle est sensiblement égale à celle de l'arête x 
sur la face P f . Or, les arêtes latérales y, y f des faces o étant 
parallèles entre elles, et à la diagonale oblique de la face pri- 
mitive Pj il est visible, a la seule inspection du cristal, que 
ces faces résultent du décaissement 'E l (Jig. loi): on voit 
de même que les pans / ( jig. 102 ) sont dus au décaisse- 
ment ë 101 ); et à f égard des pans ^ dont nous ne 

parlons ici que pour compléter la notion du cristal, la loi qui 

1 

les produit a pour signe D. 

Soitgaflfr ( % //g\ 21) pl. X, la coupe du noyau des tourmalines , 
et tg une ligne située comme l'apothème du triangle o (Jig- 102). 
Il suit de ce qui vient d'être dit , que l'incidence de o sur l 
est égale à celle de tg {fig* 21 ) , sur une ligne menée par le 
point g) parallèlement à l'axe, ou, ce qui est la même chose, 
elle est le supplément de fangle gtn s dans l'hypothèse où tg 
scroit la diagonale oblique d'un rhomboïde résultant de la loi 
, E l . D'ailleurs, fangle formé par x avec P' (Jîg. 102) est égal 
i\ fangle gad (Jig. 21 ), ou, ce qui revient au même, il est 
le supplément de fangle ags. Donc gtn = ags. Donc gn : tri :: 
sin. ags : cos. ags -, et substituant les valeurs algébriques, 

vT? ! ^ftn vW - 37 : : V3>^'— 7 4 : s x — F 

( voyez 59. 2°. ) : ou parce que n = f , V l W : ÎVW^W 

: ; \/og p* — g* 4 : g i — p*- Faisant disparoîlre les dénomina- 
teurs , et divisant les deux premiers ternies par 2 , \/g x : 

2 y/Zp^ — g % : : %f&g*p % *--g h '-g 1 — P*- Et divisant les deux 
antécedens par g, puis égalant le produit des extrêmes à celui 
des moyens , 2 (5/> 2 — g a ) = g a — p s ; d où l'on tire jp* = 

177. Au reste, le principe sur lequel sont fondées ces sortes 
de déterminations , doit être employé avec réserve , parce que 
dans la comparaison de celte multitude d'angles que présentent 
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les cristaux , on trouve une série de différences qui vont en 
décroissant, et dont quelques-unes, quoique légères , deviennent 
appréciables par des mesures prises avec soin sur des corps 
d'une forme très-prononcée. J ai moi-même rectifié quelquefois 
des valeurs d'angles que j'avois dabord un peu altérées , en 
les concluant d'une égalité qui n'étoit qu'apparente. 

Dans les autres cas où les données du genre de celles dont 
J'ai parlé me manquoient, j'ai tâché de ne m'écarter du prin- 
cipe que le moins qu'il étoit possible. Dans cette vue , je me- 
surois dabord immédiatement l'incidence des faces du rhom- 
boïde l'une sur l'autre : cherchant ensuite le l'apport le plus 
simple dont la mesure approchoit d'assez près, pour que la dif- 
férence pût être négligée sans erreur sensible, j adoptois ce rap- 
port, en le regardant comme le véritable. 

178. Prenons pour exemple le rhomboïde du fer sulfaté, qui 
est aigu ; j'ai trouvé que la plus petite incidence des faces de 
ce rhomboïde étoit à très-peu près de 81 d 5o f . J'ai considéré 
ensuite que, si le rapport entre le cosinus de cet angle et le 
rayon pouvoit être exprimé en nombres rationnels , j'aurois 
aussi un rapport simple entre g et p. Or , le logarithme du si- 
nus de 8 d 3o f est 9,161)7021 , ce qui donne pour le sinus 14781 , 
bien près de 10000; mais le rayon étant 100000, on voit que 
le rapport i5à 100 ou 3 à 20, peut être pris, sans erreur sen- 
sible, pour le véritable. Nous aurons donc 2p x : p 3 . — g* : : 
20 : 3 , ou , 6p* =2op z — zog* , et iog x = 7^ , ce qui donne 
g : p :: \/j : v^io. Dans cette hypothèse, la plus petite inci- 
dence entre les faces du rhomboïde est de 8i d 23 r , quantité 
qui ne diffère que de 7' en moins de celle qu'avoit donnée 
l'observation. 

179. Les formes primitives dont nous avons parlé jusqu'ici 
avoient leurs faces toutes égales et semblables entre elles. Mais 
il y a beaucoup d'espèces , où la disparité entre les unes et les 
autres s'annonce, soit par la différence des angles que pré- 
sentent les diverses coupes , soit en ce que les unes sont moins 
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nettes et moins faciles à obtenir que les autres , soit en ce que 
les parties latérales du cristal secondaire et celles qui forment 
les sommets, nont pas la même configuration, et sont composées 
de faces différemment inclinées. On peut toujours, dans ces 
sortes de cas, déterminer les angles par des moyens analogues à 
ceux que j'ai exposés précédemment. Mais il reste à trouver 
le rapport entre les dimensions de la molécule ; car , comme 
entre deux sections , il est possible d'en faire passer une troi- 
sième parallèle à Tune et à l'autre, rien n'indique la véritable 
position de celle qui donneroit des dimensions assorties à la 
forme de la molécule employée par la cristallisation. En un 
mot, tout ce que l'observation fait connoître alors, c'est que 
telle face de la forme primitive est un parallélogramme rec- 
tangle; telle autre un parallélogramme obliquangle, etc. Mais 
elle ne dit pas si la première est un carré et la seconde un 
rhombe , ou si, dans le cas contraire, la longueur est double 
ou triple, etc. , de la largeur. 

180. On parvient à cette détermination par la solution inverse 
des problèmes relatifs aux formes qui sont données , comme à 
priori, c'est-à-dire, qu'au lieu de partir des dimensions con- 
nues de la molécule pour chercher les lois de décroissemens 
qui en résultent , on suppose d'avance , au contraire , que ces 
lois soient très-simples, et l'on en conclud, à laide du calcul, 
le rapport entre les dimensions de la molécule. C'est ce que je 
vais éclaircir par un exemple tiré de la variété du péridot , re- 
présentée Jig. io3, et que j'ai nommée péridot quadruplant. 

1 8 1 . La forme primitive , indiquée par la structure et par l'as- 
pect des cristaux de cette substance, est un parallélipipède rec- 
tangle, que l'on voit, Jig. 104, et dont il s'agit de déterminer 
les trois dimensions C, B et G , qui donneront celles de la mo- 
lécule inlégrante. 

Je mesure d'abord l'inclinaison d'une des faccé du sommet, 
telle que d (Jig. 100 ), sur le pan adjacent M, et je la trouve 
à peu près de i4i d {. Jeu conclus que dans le triangle mensu- 
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ratcur (jftg*. ioj ) , l'angle cab est de 5i d 3o f environ, et l'angle 
acb de 58 d 3o r . Je suppose que le décroissement qui produit 
la face d (Jïg- ioo ) , ait lieu par une simple rangée sur l'a- 
rête C 104) ? dans cette hypothèse on aura ah : le {Jig. 

io5 ), : : B : G *°4)' : : s * n - ac ^ : sm ' ca ^ (J'g- l0 ^)> : : 
62251 : 78261. Ce rapport, réduit à une approximation plus 
simple, parla méthode des fractions continues, est à peu près 
celui de 4 à 5, et en l'adoptant, on trouve pour l'angle cab 5i d 20'. 

Je fais un second essai , dans la vue d'obtenir les termes 
du même rapport sous la forme de quantités radicales. Pour 
y parvenir , je prends le double du logarithme du sinus do 
5i d 3o f , ce qui me donne 19,7870888, et celui du logarithme 
du sinus de 38 d 3o r , savoir : 19,5882992; je retranche 16 unités 
à chaque caractéristique , et j'ai pour le rapport des nombres 
correspondais 3875 à 6124, qui vaut à peu près |j Je fais donc 
ab=v^5 j bc=V% , et j'ai pour l'angle cab 5i d 40' ; j'adopte ce 
rapport, parce qu'il me paroît que l'angle dont il s'agit approche 
plus de 52 d que de 5i d ; ainsi l'expression de B (Jig* 104)^ 
sera V$ , et celle de G sera 1/8. 

Pour trouver maintenant l'expression de C (J/g. 104), je 
considère la face k (fig. lo3) 3 qui visiblement est produite 
en vertu d'un décaissement sur l'arête B (j^g*. 104). Je me- 
sure l'incidence de k sur T (Jig. io3 ) , et je la trouve moindre 
que I20 d d'environ un demi-degré, d'où il suit que dans le 
triangle mensurateur xrz (Jîg. 106 ), l'angle xzr est d'environ 
29 d J« Or, s'il étoit exactement de 3o d , on auroit xr : rz : : 1 : 
V3; mais si l'on suppose que le décaissement ait lieu dans le 
sens de la .largeur, quelle que soit d'ailleurs sa mesure, on 
aura xr=bc (Jig. 100 ) = v 8, ce qui donnerait rz =1/24, 
dans l'hypothèse de xzr — 3o d . Mais comme cet angle est un 
peu moindre que 3o d , j'augmente rz d'une petile quantité, 
en la faisant égale à Y 26 ou à 5. Je trouve, d'après celle 
donnée, que l'angle xzr est de 29'* 29' , ce qui s'accorde a\cc 
l'observation. 
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Supposons pour un instant que la base P (j% 4 . Ï04) soit un 
carré; dans cette hypothèse, rz (jig. 106) sera en rapport corn- 
mensurable avec ab ( fig. io5 ); si, par exemple, rz étoit 
double de ab , on en concluroit que le decroissement se fait par 
deux rangées en largeur* Or , dans la supposition où langle 
tczr (;Jtg. 106) seroit exactement de 2g tl 29' , rz : ab : : 5 : 
i x 5 :: V'5 : 1. 11 faudra donc que l'on puisse substituer à v'5 
une quantité qui n'en diffère pas sensiblement et qui soit ra- 
tionnelle. Or, v/5 = ii,256, en se bornant aux millièmes; et si 
fou s'en tient aux dixièmes, on aura rz : ab : : 22 : 1 o : : 1 1 : 
5. Il y auroit donc onze rangées de soustraites dans le sens de 
la largeur, et 5 dans celui de la hauteur, ce qui répugne à la 
simplicité des lois auxquelles est soumise la structure. 

Supposons, au contraire, que Ton ait rz— C (Jîg- io 4)* 
auquel cas la base P sera un rectangle dans lequel C : B 
v 5 : 1 , et la face k (Jtg. io3 ), résultera dun decroissement 
par une simple rangée; alors les trois dimensions B, C, G 
(Jïg. 104), étant entre elles dans le rapport des nombres v'5, 
f> et v/8, je cherche, d'après ces données, les lois de décrois- 
semens d'où résultent les autres faces du cristal. 

Le pan n {jtg. loo ) , par lequel je commence, provient évi- 
demment d'un decroissement sur Parole G (ftg. 104 ). Son in- 
cidence sur M (fg. io3), est à peu près de i56*. Soit kgl(Jtg* 
J07 ) le triangle nieiisurateur , dans lequel gl est parallèle à M, 
et hgh T, d'où il suit que l'angle ghl doit être d'environ 66 J . 
De plus , gl doit être égale à 5 ou en être un multiple; de même 
gh doit égaler v'5 ou en être un multiple. 

Or, en faisant simplement gl = 5 et gh = v'5 , je trouve 
l'angle gW de 65 a 54' , d'où je conclus que le pan/i (Jîg. lo3) 
résalle d'un decroissement par une seule rangée sur lare te G 

10 4> 

Je passe à la face e (Jîg. To3) , et j'observe d'abord que 

Taré te z , qui la termine iuférieurement , est perpendiculaire 

sur x , d'où il suit qu'elle est dans le plan de la base P (fg ï°4)* 

D'une 
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D'une autre part, le pan n [Jig- iod), par la nature du dé- 
croissement qui le produit, est situe parallèlement à un plan 
qui passèrent par une des diagonales de la base P {Jïg. 104) et 
par celle qui y correspond sur la base opposée, d'où j'infère que 
1 arête z (Jtg- ioj ) est parallèle à ces diagonales, et qu'ainsi la 
face c résulte d'un décroisseinent ordinaire sur l'angle A , dont 
il s'agit de trouver la loi. 

Soit A A {Jïg. io3) la même base qucj£g\io4. Je mène la 
diagonale A'A r {Jig. 108), puis AN perpendiculaire sur celte 
diagonale* Soit an y {Jig* \o§) le triangle mensuratcur dans 
lequel an sera égale à AN (jtg. 108) ou en sera un multiple, 
et n J {f l g- ïo d) sera de même égale à G ou en sera un inuU 

Jï> C 

tiple. Or , C = 5 s B = ^5 ; donc A' A' = VZo. AN =~^t 

A A 



_ \ /! rrx5 \ / i2:5 v'sS, 
vZo 00 6 

Donc AN ; G (Jïg. 104) ::\/^ : \/& : : ^5 : v/48; mais laugle 
que fait e avec 71 (jtg. 100), est d'environ 144*, d'où il suit 
que l'angle nay {jig. 109) est à peu près de 54 d . Or, en faisant 
an = et ny as ^48, on trouve que nay=- l ô$ x \o\ Donc le 
déeroîssement a lieu par une seule rangée. 

Je ne ferai qu'indiquer les décroîsseuiens qui donnent s et 
h iX f g- 5 1° premier se fait par deux rangées sur l'arête G 
(jtg. 104 ), en allant de gauche à droite sur la face T, ce qui 
donne pour l'incidence de s sur T (Jig. 100) , ioi^ 4y' ; Je se- 
cond a lieu par deux rangées en hauteur sur Taré te B (jtg* 

104), ce qui donne pour l'incidence de h sur T i58 d 5i'; ainsi 

1 

le signe du cristal sera M 'G ' *G Z T C À B B P v . v 

m rp t 77 3 d ou Ion voit 

M n s 1 d c k h p 

que les dimensions supposées conduisent aux lois les plus sim- 
ples possibles dans leur ensemble , et qui d'ailleurs sont les 
mêmes que celles qui ont lieu nécessairement; , du moins pour 
l'ordinaire, dans les cristaux dont les molécules sont détermi- 
To3i£ IL B 
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nées d'avance , en sorte que les résultats de part et d autre se 
servent mutuellement de preuve, par l'accord qui règne entre 
eux. 

182. Je terminerai cet article par une remarque qui con- 
firme encore la méthode que je viens d'exposer pour la dé- 
termination des molécules, d'après les lois de décroissemens 
que subissent les cristaux secondaires. J'ai dit (179), que parmi 
les joints naturels situés en divers sens dans ces mêmes cristaux , 
les uns éloient plus nets et plus faciles à saisir que les autres; 
ét telles sont les dimensions qui résultent des lois les plus 
simples de décroissemens, que les laces qui répondent à ces 
joints différent aussi les unes des autres en grandeur. Mais 
il y a mieux, c'est que souvent les faces que la théorie prouve 
devoir être les plus étendues, sont précisément celles qui cor- 
respondent aux joints les plus difficiles à saisir; et cela paroît 
devoir être ainsi, puisque les molécules ayant de ce côté un plus 
grand nombre de points de contact, doivent adhérer plus for- 
tement entre elles. Je citerai pour exemple la chaux sulfatée, où 
la molécule déterminée d'après les lois de décroissemens les plus 
simples, est un prisme droit quadrangulaire , ayant pour base 
un parallélogramme obliquangle , dont le plus grand côté est 
à la hauteur du prisme, dans le rapport de 10 à 32. On ob- 
serve en même temps que les joints latéraux sont ternes et 
cèdent difficilement à la division mécanique , tandis que du 
côté des bases, les lames ont une surface éclatante et se sépa- 
rent avec une grande facilité. Au reste ^ je ne voudrois pas as- 
surer que ce résultat fut général , parce qu'il est possible que 
quelqu'autre cause , telle que la distribution des substances 
élémentaires dans l'intérieur de la molécule intégrante, se com- 
bine avec le nombre des contacts, pour produire f adhérence (1). 

(1) J'ai trouvé que dans plusieurs des cas où la molécule soustractive 
se soudivise en molécules intégrantes d'une forme différente , il falloit avoir 
égard plutôt à l'étendue des faces de la première que de la seconde , pour 
parvenir au résultat dont il s'agit. 
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De la possibilité de substituer hypothétiqucmenl les formes 
secondaires des cristaux aux véritables formes primitives y 
de manière à obtenir encore des résultats conformes aux 
lois de la structure. 

183. Nous avons déjà eu plusieurs lois occasion de remar- 
quer quune forme qui étoit primitive relativement à telle es- 
pèce de minéral , devenoit secondaire dans une autre espèce. 
Ainsi le cube, qui dans le plomb sulfuré prend le caractère 
de forme primitive , fait la fonction de forme secondaire dans 
la chaux fluatée , tandis que foctaèdre qui est la vraie forme 
primitive de cette dernière substance, se retrouve comme forme 
secondaire dans le plomb sulfuré. 

Il résulte de cette réciprocité, dont je pourrois multiplier 
les exemples, que si Ion se méprenoit sur la véritable forme 
primitive de quelqu'une des espèces où elle a lieu , en lui sub- 
stituant une forme qui ne seroit que secondaire, on pourroit 
également déduire de celle-ci les autres formes , et en parti- 
culier la forme primitive, par des lois régulières de décrois- 
sement , en sorte que les molécules auxquelles s appliqueroient 
ces lois seroient semblables à celles qui résulteroient de la 
soudivision du noyau hypothétique. 

Mais on sait que les espèces qui sont en commerce de for- 
mes primitives et secondaires, si je puis parler ainsi, se ré- 
duisent, du moins à en juger d'après letat actuel de nos 
connoissances , à celles où ces formes elles-mêmes portent un 
caractère particulier de simplicité et de perfection, et peuvent 
être regardées comme autant de limites par rapport à toutes 
les formes de leur genre. Telles sont le cube, foctaèdre régu- 
lier et le dodécaèdre rhomboïdal. On n'a point encore trouvé 
que les autres formes qui secartent de ces limites, fussent 
communes à des minéraux de nature différente. 

184. Jai désiré de savoir si la cristallisation des substances 

B a 
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placées bors de ces limites n'oiïriroit pas cependant encore Ta 
possibilité de substituer hypothétiquement une forme secon- 
daire à la forme primitive, et d'en faire dériver cette dernière, 
ainsi que toutes les autres, à laide de la théorie des décrois- 
semens, et j'ai trouvé que fliypotlièse dont il s'agit sétendoit 
généralement aux cristaux de toutes les substances 3 malgré 
les diversités et même les contrastes que présentent souvent les 
formes cristallines relatives à une même espèce. 11 est pres- 
qutnutile d avertir que la forme secondaire substituée au vrai 
noyau doit être choisie parmi les six que l'observation nous 
ii fait reconnoître jusqu'ici comme étant les seules formes pri- 
mitives des cristaux. 

Pour peu que l'or ait réfléchi sur la théorie, on conçoit 
déjà, à faide du simple raisonnement, que cette substitution 
doit être permise. 11 suflit pour cela de considérer que les axes 
des cristaux secondaires sont en rapport commensurable avec 
ceux des cristaux primitifs, et quil en est de même des di- 
verses lîgnes dont les positions se correspondent dans les uns 
et les autres. Par exemple , Taxe du rhomboïde inverse de la 
chaux carbonatée est triple de celui du noyau, et sa diago- 
nale oblique, qui répond, par sa position, à l'arête supérieure 
du noyau, est pareillement triple de cette arête. Or, les lois 
de décaissement et les formes des molécules auxquelles ces 
lois s'appliquent ayant nécessairement une liaison avec les 
rapports dont il s'agit, la propriété qu'ont les termes de ces 
rapports de pouvoir être exprimés en nombres rationnels, laisse 
entrevoir la possibilité de choisir, à volonté, pour forme pri- 
mitive, l'un des solides qui les présentent, et défaire rentrer 
dans sa structure celle de Y autre solide, pris comme forme 
secondaire. 

J'ai vérifié ce raisonnement par un grand nombre d appli- 
cations directes. Je me bornerai ici à en citer quelques-unes, 
que je prendrai dans l'espèce de la chaux carbonatée; et lors- 
que ces applications seront simples , je ne donnerai que les 
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résultats , en supprimant les calculs , que chacun retrouvera 
facilement, à laide des méthodes exposées dans l'article rela- 
tif à la théorie du rhomboïde. 

185. Je supposerai d abord que Ton veuille substituer au vé- 
ritable noj-au de l'espèce dont il s'agit, le rhomboïde que j'ai 
appelé chaux carbonatéc inverse , et dont le signe est E r T E. 
Ce rhomboïde ayant les diagonales obliques de ses faces situées 
vis-à-vis des bords supérieurs du vrai noyau, sur lesquels 
elles s'inclinent d'un certain nombre de degrés, si Ton conçoit 
que la figure no le représente faisant à son tour la fonction 
de noyau, il faudra que le rhomboïde primitif, qui deviendra 
forme secondaire, tourne aussi les diagonales obliques de ses 
faces vers les bords B, B, du noyau hypothétique. Or, 011 
trouve (33) que dans ce cas le signe qui le représente est B. 

J'ai cherché aussi la loi qui , dans la même hypothèse , 
donnerait le rhomboïde équiaxe, dont le signe rapporté au 
véritable noyau est B , par où l'on voit qu'il est à ce même 

noyau ce qu'est celui-ci au rhomboïde inverse considéré à son 
tour comme noyau. Or, si l'on continue de conserver aux cris- 
taux leurs positions respectives, il sera facile de voir que 
les faces du rhomboïde équiaxe doivent être tournées vers 
celles du rhomboïde inverse, que nous substituons ici au vrai 
noyau. Donc il résultera d'un décroissement sur l'angle A, et 
le calcul (09) prouve que ce décroissement est celui qu'ex- 
prime le signe A. 

186. Je prends pour troisième exemple la chaux carbona- 
téc contrastante, dont le signe réel est e. En suivant tou- 
jours le même principe, pour les positions relatives des cris- 
taux , on voit que ses faces doivent être tournées vers les 
angles latéraux du noyau fictif., et la loi qui le fait dépendre 
de ce noyau a pour expression %\ (Voyez 61 J. 

187. Veut- on ramener au même noyau fictif la structure 
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de la chaux carbonafi'e niclaslalique , op {Jîg. in ), dont 

]c signe, relativement au véritable noyau , est D ? Si Ton ob- 
serve que les bords 7/ jzz r/t , etc., de ce solide se confon- 
dent avec les arêtes inférieures du noyau dont il s'agit, on 
concevra que les faces du noyau hypothétique ou du rhom- 
boïde inverse doivent être tournées, au contraire, vers les arêtes 
longitudinales les plus courtes, telles que on 9 ofc, etc. Or, on 
prouve par le calcul que l'inclinaison de chacune de ces arêtes 
sur Taxe est égale à celle de la diagonale oblique du rhom- 
boïde inverse sur le même axe , ce qui indique que les dé- 
croissemens qui donnent le cristal métastatique rapporté à ce 
même rhomboïde^ doivent se faire parallèlement à ses diago- 
nales obliques , ou, ce qui revient au même, sur ses angles 
latéraux. La loi qui satisfait à cette condition a pour signe 
E a J E. ( Voyez 59 ). 

188. Nous avons supposé jusqu'ici que le noyau hypothè- 
que avoit dans l'intérieur du cristal une position dépendante 
du véritable noyau dont il étoit originaire. Mais une même 
forme secondaire peut naître de diverses lois de décaissement 
qui agiroient sur différentes parties d'un même noyau. 

Ainsi, le rhomboïde inverse qui provient de la loi exprimée 
par E 1 'E, pourroit également résulter de celle dont le signe 

est e. Or , dans ce dernier cas , ses faces correspondraient a celles 
du noyau , d ou il suit que pour faire dépendre le cristal mé- 
tastatique du rhomboïde inverse considéré comme noyau hy- 
pothétique, on peut aussi lui donner la position relative à ce 
même cas, en supposant que les diagonales obliques de ses 
faces correspondent aux arêtes longitudiiuilcs les plus longues 
o/*, etc., m ). Proposons-nous de déterminer la loi 

qui satisfait à cette nouvelle hypothèse. 

Soient onr , ohr {fg. 112 ), les mêmes triangles que 
(Jig. m ); par les points n, fc, je fais passer deux plans, 
fim nbk perpendiculaire à Taxe , l'autre nek parallèle au 



DE MINÉRALOGIE, i5 
même axe, puis je mène les hauteurs ce, bc des triangles 
formés par ces plans. Soit j fbg , un troisième plan parallèle 
à la face correspondante du noyau hypothétique. Par le point 
/, où ce plan coupe ce, je mène la ligne lb. 11 s agit de trou- 
ver le rapport entre //"et bl , qui nous apprendra si la loi re- 
lative à fhypolhèse que nous faisons ici est simple ou inter- 
médiaire, et dans ce dernier cas^ nous donnera le rapport 
entre x et y. 

Evaluons successivement flot bl. \°* Pour fL Les triangles 
semblables cfl, enc donnent ce: c?ï: : cl : fL Cherchons ce, 
en et el. 

Le triangle nck , qui est situé parallèlement à Taxe, est sem- 
blable au triangle riz (Jig. 47) pl* XII, qui a la même position , 
puisqu'il coupe verticalement une des arêtes obliques fa , les 
plus longues du métastatique. Donc en : ce (y/g*. 110) : : rh : 

ih tM 47 )> : : 1 : i V3 V4 ? V3. Soit en (fë- 112 ) 
= V4> auquel cas ce = Donc nous connoissons en et 

ce ; reste a trouver cL 

Le triangle fbg étant incliné à Taxe comme une des faces 
du rhomboïde inverse qui représente ici le noyau , nous au- 
rons , en appelant g et p les demi - diagonales , bc : cl : : 

VÏg* • ÏVOP' — 3 £ a > et àcausequeg= V3 ct^ = V5, bc : 
cl : : 1 : 2. Donc cl = 2bc. 

Maintenant on concevra, avec un peu dattention , que bc 
est à ce comme la perpendiculaire menée du point r sur l'axe 
est à la partie correspondante de cet axe, c'est-à-dire, comme 
2 est à 5. Mais ce = V3. Donc bc= § V3. Donc c/= f y3- 
Donc e/ = c<? — cl = y5 — f = ^ V^. 

La proportion ce : ctz :: cl :fl deviendra donc y/Z : V4 ' * 

2°. Pour £/. = Vlcîy- + = Vrf + fs" = VI?. 
Donc :: yGo : V4 :: V45 : V3 ** t^S : :: 

<5p : g, clou Ton conclura que le décroissement esL intermédiaire. 





iG TRAITE 

Soitf l>g (77g*. Il3 ) le même triangle quej%. 112, et âphs 
le rhombe dont ce triangle est censé faire partie, et qui est une 
des faces du rhomboïde inverse. Lp étant x et jjf étant j , il y a 
autant d'arêles de molécule contenues dans x -\- y , qu'il y 
a de demi-diagonales p contenues dans £/, et autant d'arêtes 
de molécule contenues dans df ou x — y, que fl renferme de 
diagonales g. Donc x -\-y : x — y : : 3 : 1. D'où Ton tire x : 
y : : 2 : 1 . ' 

lleste a déterminer 72. Or, d'une part, le sinus de la moitié 
de l'incidence mutuelle des faces 7ior , kor (Jîg. III et 112 ) 
est au cosinus, en général, comme 

V' ( &nxy -f x — y fë -f ( ?ixy — x -f y J^g* : (x J^y ) 
( voyez 77 ). D'une autre part, les mêmes quantités, dans le 
cristal métaslatiquc , sont entre elles comme V-9 à {voyez 
!)0 ). 

Faisant dans le premier rapport x = 2,y = i, a = V56> g' 
= 3 puis le mettant en proportion avec le second rapport, 

nous aurons, y/\ ( 4/1 1 ) 2 2 " — 1 ) s 12 : 

: : V29 : 

Et faisant disparaître les signes radicaux, puis simplifiant, 
(4w + 1 ) 2 + (2/ i — 1 ) 2 : 9 :: 29: 1. 

Développant les quantités ( 471 -j- 1 ) a et ( 2rc — I ) J , 
puis faisant de la proportion une équation, et réduisant, 20/^ 

260 

-J-4^ = 25g, Ou iv \ n = D'où Ion tire 7* = — 

— To 5 ct prenant le signe positif, n = ~ = \. 
Le cristal métastatique, dans la supposition dont il s'agit ici, 

auroit donc pour signe ( a E a D* B 1 )' 

189. Ainsi on peut faire varier hj-pothétiquement soit la 
forme du noyau , relativement à une même forme secondaire, 
soit la position de ce noyau; et cctle dénomination de prolec 
que l'on a donnée aux substances minérales plus lécondes que 
les autres en métamorphoses, et en particulier a la chaux car- 

bouclée , 
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bonatée , n'est pas seulement vraie à l'égard des formes exté- 
rieures dont ces substances sont susceptibles ; elle s'applique 
encore dans un certain sens à la forme primitive, qui, tou- 
jours semblable à elle-même et invariable dans la réalité, est 
une espèce de protée en théorie. 

190. Choisissons une forme primitive hypothétique différent 
du rhomboïde, et qui ne peut être, dans le cas présent, que 
le prisme hexaèdre régulier. Pour appliquer la théorie à celte 
forme, il faut avoir un rapport déterminé entre la hauteur du 
prisme et le côté de la base. J'ai établi ce rapport d'après la 
supposition que le rhomboïde primitif dépendît d'un décrois- 
sement par une rangée sur trois arêtes C (Jig. 114 ) prises 
alternativement autour de la base supérieure, et sur celles 
de la base inférieure qui alternent avec les précédentes : ce 

• 1.0 t r.o 

qui donne G c b 3 * pour signe représentatif. On trouve que 
dans ce cas le rapport entre l'arête C ou B et la hauteur G, 
est celui de 2. à v 3. 

191. Bornons -nous à une seule application, qui aura eu- 
core pour objet le cristal métastatique (Jig. 11 1 ). La forme 
de ce cristal combinée avec celle du prisme hexaèdre , donne 
je polyèdre représenté (jig. n5 ), qui est une des formes se- 
condaires réellement existantes dans l'espèce de la chaux car- 
bonatée., et que j'ai nommée bisaltcmc. Or il est facile de 
juger, à la seule inspection de la figure, que si Ion prend les 
lignes £/, lu, qui sont les côtés des angles obtus des trapé- 
zoïdes latéraux, pour les lignes de départ des décroissemens, 
ceux-ci auront lieu sur les angles situés comme BAG (Jig. 1 14). 
J'ai trouvé que dans ce cas le décaissement se faisoit par 
deux rangées, en sorte que son signe représentatif sera a A A\ 

Si le noyau hypothétique substitué au véritable résultoit 
dune loi de décaissement un peu compliquée, il pourroit 
arriver que cette complication s'accrût de beaucoup en pas- 
sant dans les lois qui établissent une dépendance entre ce noyau 
Tome IL q 
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hypothétique et les autres formes cristallines. J'ai cssa3~é de 
substituer au rhomboïde primitif de la chaux carbonatée, celui 
que j'appelle cuboïde, parce que sa forme se rapproche beau- 
coup de celle du cube. Cette variété rapportée à sou véritable 

4 

5 

noyau a pour signe e, et parce que ses faces se rejettent 
en arrière vers le sommet opposé à celui que regarde fangle 
sur lequel le décaissement prend naissance, il en résulte que 
ces mêmes faces correspondent aux arêtes du vrai noyau. 

D'après cela si Ton veut chercher la loi qui donneroit le 
cristal métastatique (Jtg. III ), dans l'hypothèse d'un noyau 
semblable au cristal cuboïde, il' faudra concevoir que les dia- 
gonales obliques des faces de ce noyau fictif correspondent, 
par leur position , aux arêtes les plus courtes on , ok, etc. Or, 
en faisant g — V 12 , p ==? et en suivant une marche 

analogue à celle que nous avons prise (188), pour déduire 
le cristal métastatique du rhomboïde inverse pris comme noyau, 
on trouvera d'abord que la loi de décroissement relative au 
cuboïde est de même une loi intermédiaire, dans laquelle x 

— 7 ct y = 5 - 

Prenant ensuite d'une part le rapport général 

V]~(27uj -f x — y)' a* + {nxy — *+j ) 3 4#' : ( x + J ) 
V^ 2 ( voyez 77)5 entre le sinus et le cosinus de la moitié de 
l'incidence de mon sur ron , et d'une autre part le rapport 
particulier \/S : V5 entre les mêmes quantités (5i), dans le 
cristal métastatique ; et faisant x = 7 , y — 5, <z a = 81 , g % 
= 12, puis faisant disparoître les radicaux ct simplifiant, on 
trouvera 9 (55n+i) 1 -j- 4(35?i — 2 ) a : 12 X 2 7 : : 5 : *• D'où 

1471 319 

l'on tire 01 Son* 1 fyi = 5 1 9 , et iv -f- gygg — 3785* 

— 7.1 008 T 
Cette équation résolue donne n = 3733— gTgj > ct prenant le 

. . 1001 1 1 

signe positif , puis réduisant , n = y^ = ^ 
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192. Les résultats qui me restent à exposer, et qu'on peut 
regarder comme une extension des précédons , ne sont pas 
seulement propres à piquer la curiosité; ils ont encore leur 
usage dans la théorie des décroissemens intermédiaires, pour 
abréger et faciliter les calculs. 

Nous avons vu (57) que ces décroissemens , lorsqu'ils agis- 
soient sur les angles latéraux d'un rhomboïde, produisoient , 
en général, des dodécaèdres, tels que HX pl. XI , 

du genre de celui que nous appelons mét asiatique. 

Concevons pour un instant que ces dodécaèdres soient divi- 
sibles de la même manière que le cristal métaslatiquc , c'est- 
à-dire , par des plans BCQ , CQN , etc. , il est évident que le 
résultat de la division sera un rhomboïde. 

Or , je me propose de faire voir que si Ton substitue ce 
rhomboïde au véritable noyau, on pourra en déduire le do- 
décaèdre , à laide d'un décaissement sur les bords inférieurs , 
par une ou plusieurs rangées de molécules rhomboïdales de la 
même forme. De plus, on trouve que les deux rhomboïdes 
générateurs du dodécaèdre sont aussi dans une dépendance 
mutuelle , en sorte que le noyau fictif peut devenir forme se- 
condaire relcitivement au véritable noyau, et réciproquement, 
190. Cherchons dabord le rapport général entre les deux de- 
mi-diagonales g' et // du noyau hypothétique. 

En reprenant ici \i\ jfg. l5, pl. X, dans laquelle dags est la 
coupe principale d'un rhomboïde de forme primitive, et pd , 
du, pg, etc., sont les arêtes longitudinales d'un dodécaèdre ré- 
sultant d'un décroissement sur les bords inférieurs du noyau , 
il sera aisé, de voir que la différence entre les parties pn et 
un de Taxe total, situées de part et d'autre d'une même per- 
pendiculaire^ , est égale au tiers de Taxe du noyau. Car ur 
= pn. Donc un — pn = un — ur — -\ as. 

Cela posé , la ligne qe (Jig. 27 ) étant aussi une perpendi- 
culaire sur l'axe, relativement au noyau hypothétique donné 
par les sections faites suivant les plans BCQ , CQN, etc. 

C 2 
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(Jîg. 2(1), nous aurons eh — ex (Jig> 27 ) = \ Vy/> fi — % fJ 

r\ 7 / 2?tjy4-x — y 7 ixy 4- 2x4- y 

Or, ex : ch : : pr : hr : : a ~ J — h, ~ : a ■ J \ „ — r^l-. 

0// ;ry — 0 3; -j- 3/ 3^^y-|-o a' -\- .y 

( Voyez 77 6»/ 80). 

Soit c le rapport de ex à /;r, en sorte que l'on ait, ex = c 
27/xy 4- ;r — y 

X P r , ou = ^ — L i —- Qn aura dune autre part 

ch = «* ^ipjbâ, 

cj/z.ry — ôx~\-7ïy 

De plus , ex : pr : : çe : c&î j ou cXpr : : : qe : VÏg 7 - 

Donc qe = c V\g\ Mais 9c a aussi pour expression Vjg 1 ^ 
Donc g f = cg. 

SulASliliions d'abord à la place de ch et de ex leurs valeurs 
dans l'équation eh — ex = Vp l7 ~— zg fl , elle deviendra 

nxY'\-2x4-y — 27/ xy — x4-y • ; 

«c- - — — = VP U — Wî \ et réduisant, 



5(^1^^ ) = Vp" — ïg'*=Vp' 3 — l c -g\ à cause de g' 
= cg De là on tire, $ = [/ f a m ( ^^~^ ) 44 c g- 

Dans les calculs précédens , nous avons supposé eh 
plus grande que ex (Jig. 27 ) , ce qui a lieu toutes les ibis que 
les arêtes QX, BX, etc. (Jig. 26), tournées vers les faces du 
noyau sont plus saillantes et plus courtes que les intermédiaires 
CX, NX, etc. Mais il y a un terme, ainsi que nous l'avons 
vu , où toutes les arêtes sont égales, et où Ton a, par une 
suite nécessaire, eh—ex; et au-delà de ce terme « ex de- 
vient plus grande que cK Dans ce cas , si au lieu de l'équa- 
tion eh — ex — \/p f3 — \g u , on prend ex — eh = \/p f: — \g f \ 
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et que Ton opère comme ci-dessus , on trouve g* : p f : : g : 

\/ i ^ f p^~ " ] _L- 1 <r 2 rapport qui ne diflere du 
r 9 \jixy — x -y y J 1 3 

premier que par le changement de signes, dans le numéra- 
teur de la fraction qui multiplie \ or. 

ig5. Maintenant soit N le nombre de rangées soustraites sur 
les bords inférieurs du noyau hypothétique 9 dans le passage 
au dodécaèdre, et soit E la partie de Vaxe de ce dodécaèdre 
qui excède de chaque côté Vaxe du noyau hypothétique. 
Nous supposerons d'abord que eh soit plus grande que ex. 

La formule relative aux décroissemens sur les bords infé- 



rieurs ( voyez 45 ) , donne E = V9 P u — 3 S u — N^~i 



ZV^-ÏS"- Mais Vp -- kg "=ac 

DoncE^ " + 

H — 1 \rtxy — x -\-y / 

D'une autre part , eh -y ex est Taxe du dodécaèdre , et Zch 

— Zex est celui du noyau fictif. Donc E = ^(^+ex) 

— ( Zch — oex |j = \ ( eh -\- ex — Zeh H- Zex ) = | ( 4^ 

— ae ;o = a** - = « C4"^+"-y-"y-^-J-) 

' Ô/?.ry — 3a; oy 

= - Egalant les deux valeurs de E , et suppri- 

wjy — x-\-y 

mant ac , ainsi que le dénominateur commun nxy — x -\-y, 
on aura nxy — y = g ( iaS + — {g^f | Donc N 

_ , = ^ N _ 

— y "*y—y 

On voit par la que N sera toujours un nombre rationnel, 
d'où il suit que le dodécaèdre est forme secondaire relativement 
au noyau fictif. 
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Nv-4- x 4- y 

La même formule donne n — — ! — , 

\Sxy 



igG. Si Ton suppose ex plus grande que m$ on aura \/p r *— \g f * 
(nxy—x— ±y) 



ac 



Employant cette valeur au Heu de la première , et faisant at- 
tention que l'on a dans le même cas E — i ( ( ex -f- ch ) 

— ( Zex — Zch ) ) , on trouvera N === - : ~ , quantité qui 

n'est autre chose qu'une inversion de celle à laquelle conduit 
la supposition de eh^ plus grande que ex. 

On tire de la même formule ?i= ' — - — — , 

xj 

197. Pour faire quelques applications , reprenons dabord 
la variété de chaux carbonatée, que j'ai nommée paradoxale ^ 
et que nous avons déjà considérée précédemment. 

La Jig. 116 pl. XVII , représente cette variété avec toutes 
ses faces, parmi lesquelles les pentagones dhlkg^ cxzie^ etc. , 
résultent de la loi intermédiaire ('E' D^B 1 ); les quadrilatères 
bdgfy cbfe y qui sont des trapèzes, appartiennent an cristal mé- 
tastatique , et les hexagones abdhor , abexut^ au rhomboïde 
inverse. 

Supposons que Ton se soit assuré , en faisant l'observation 
dont j'ai parlé plus haut , que dans la loi intermédiaire qui 
donne les grandes faces du cristal, x — 2, et y = i. Suppo- 
sons de plus , qu'à l'aide de la formule qui exprime le rapport 
de bo l\ on (Jîg. 26 ) , et sert à calculer finclinaison de cxzic 
sur uxzmy > on ait trouvé 71= 2, il sera facile, au moyen des 
résultats précédens, d'avoir aussi l'inclinaison de cxzie sur dhïkg* 

Cherchons dabord les deux demi-diagonales du noyau fic- 
tif, en faisant attention que dans le cas présent eh 27)1 
est plus grande que ex. 
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Nous aurons donc en général, # r '.p f -:g '<\/{c? ( T + - v ~ r 

r y \/ixy — x - 



( ro)'^ 193 ), et parce que a' = g , g- = 3 3 a; = 2 , y 

= 1 , n = 1 , : p' : : V3 : V(4~ *) 2 -f V3 : V5 , ce 
qui fait connoître que le noyau fictif est semblable au rhom- 
boïde inverse, résultat d autant plus remarquable que les faces 
terminales, ainsi que nous l'avons dit, proviennent réellement 
de la loi E' 'E , qui donne ce même rhomboïde. 

X - 1 Y 

108. Maintenant si dans la formule N = — , nous faisons 

x= 2 , y = 1 , n = 1 , elle donnera N = 3 , d'où il suit que le 
dodécaèdre auquel appartiennent les faces dhlkg, cxzic , etc. 
(Jîg. 116), pourroit être produit en vertu d'un décaissement 
par trois rangées sur les bords inférieurs du rhomboïde inverse, 
considéré comme forme primitive. 

Or Farête bf, comprise entre les pentagones dlilhg, cxzic , 
étant située au-dessus d'une des arêtes supérieures B (Jig. Uo), 
du noyau fictif, si nous prenons la formule relative aux dé- 
croissemens ordinaires sur les bords inférieurs (46) , le sinus 
de la moitié de l'inclinaison cherchée sera au cosinus : : 

V{^^J^ + U^K(^)^^.Mais 5=1 /3, 

a = V36, N=3. Donc sin. : cos. :: y(^36-f-4: V(ï) 1 12 
V53 : \Zo , ce qui est le même rapport auquel on parvient 
d une manière beaucoup moins simple , par la méthode que 
nous avons indiquée (80), à 1 article des décroissemens inter- 
médiaires. 

199. Dans les cristaux où les laces terminales sont nettes, 
et ont une certaine étendue, le parallélisme des lignes ex, 
est facile à reconnoître, en sorte qu'il suffit de savoir que ces 
faces appartiennent au rhomboïde inverse , pour en conclure 
que le noyau fictif est semblable à ce rhomboïde. Si de plus 
on a trouvé les valeurs de x et de y , on aura facilement 
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celle de 71 , en se servant de l'analogie g 9 



cos 



9 a ^jixy — x -J-j vj! 3 ^ • 
Car faisant *r = g,g= =3, o: = 2,y=i , g ? =y3,/? f = V5, 

On aura y3 : V5 : : V3 : [/ ^.J^_J^ -f- i. Ce qui donne 

=4- Et divisant tout par 4, ^ = | ; d'où 

l'on tire, 4 — 471 = 4 ?z a — 4^ 1 , et n = 1 , après 

quoi Ton trouvera, comme ci-dessus, N = 3. 

On pourra alors calculer l'incidence mutuelle des faces dldkg^ 
ohlnp , d'après le rapport donné par les formules ordinaires 
(46), pour les décroissemens sur les bords. Ainsi, en géné- 
ral , le sinus de la moitié de l'incidence proposée sera au 

Or , dans le cas particulier dont il s agit , N = 3 , a* 
= 36,^=3. 

Donc sin. : cos. : : V (I) 3 36 -j- 4 : V (!)' 12 :: V 2 9 : V 2 7» 
rapport qui est le même que celui auquel conduit la formule 
des décroissemens intermédiaires , composée des expressions 
de ho et on Çfg26)pl. XL {Voyez 78). 

Quant a l'incidence de dhlkg sur cxzic (Jîg. 1 16 ) , nous 
l'avons déterminée plus haut ( 198 ) , à l'aide de la même 
méthode. 

200. Examinons s'il est possible que le noyau fictif soit sem* 
blable au véritable. Soit toujours x = 2 , y = 1. Si nous 
continuons de prendre la chaux ciirbonatée pour exemple, 
nous aurons g f = g = y/ 3 , et p f = p = V 2 - 

Donc la proportion g' :;/ :: g :$/ 1 ^(^^^^^H ï 
deviendra, V 5 : V 2 • • V3 : j/ ( 0^1 ) + lt 

Don< 
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Donc ( ~ — — 1 \ -f i-i D'où l'on tire ?i = \. Substituant h 
\zn — I y 1 . ■» 

la place de , de # et dej^ leurs valeurs 5 dans 1 équation N 

— j elle devient N === s =2 , comme dans le cristal 

métasta tique. Ainsi ce polyèdre est susceptible d'êlre produit 
en vertu de deux lois de décroissenuuit , Tune simple et par 
deux rangées sur les bords inférieurs du noyau, l'autre inier- 
médiaire et mixte sur les angles latéraux , par cinq rangées 
en largeur et quatre en hauteur, de molécules doubles. 
201- Supposons ex plus grande que eh. Le rapport enlre g T 

et p> devient alors, g* :/,' :: g ; \/ ^( ^^^^ ^g^. 
Soit toujours g = \/Z , a* = g , x = 2 , y = 1 . Faisons de plus 
JN = 2, Lequation 7i — — J — , deviendra = -, 

: éV5j c'est-à-dire, que dans ce cas le noyau fie tIF est 
semblable au rhomboïde éqniaxe. 

On pourra, en suivant une marche analogue ^ trouver le 
rapport entre g r et g*, p r et , n et N , pour le cas où le nombre 
de rangées soustraites le long de B ( Jîg. 101 ) est le plus 
grand, et taire de même différentes applications des formules 
auxquelles on sera parvenu. 

202. Je ne présume pas que cette multiplicité d'hypothèses 
auxquelles se prête la théorie, lui attire le reproche detre 
vague et incertaine dans ses résultats. Si cependant une pareille 
imputation avoit lieu, j'observerois d abord que la division 
mécanique et les autres indices de structure pourront tou- 
jours servir à démêler la véritable solution , parmi toutes 
celles qui ne seroient qu'hypothétiques. J'ajouterais que dans 
le cas même où l'on se seroit trompé sur le choix de la vraie 
forme primitive , on parviendront toujours à des résultats 

D 
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exacts , relativement aux formes que Ton feroit dériver d'un 
noyau fictif; en sorte que si, dans la suite, de nouvelles ob- 
servations reraettoient sur la voie , i] seroit facile de trans- 
former les résultats obtenus, eu ceux qui représentent la vé- 
ritable marche de la cristallisation. 

tTobserverois , enfin , que nous ne sommes pas les maîtres 
d'arrêter le cours des conséquences auxquelles nous conduit 
la considération des phénomènes de la nature , et qu'en étu- 
diant les résultats des lois auxquelles la sagesse et la puissance 
de son auteur font soumise , nous devons nous efforcer de les 
envisager sous toutes leurs faces, d'en saisir tous les rapports 
mutuels , et nous servir de nos théories et de nos méthodes de 
calcul , comme d'instrumens propres à étendre la portée de 
notre esprit , à mesure que le point de vue lui-même s'agrandit. 



DE MINÉRALOGIE, 27 



DE QUELQUES RÉSULTATS 

RELATIFS 
A DIVERSES SUBSTANCES PARTICULIERES. 



CHAUX CARBON A TEE (1). 
Double Réfraction* 

203. J'ai expliqué > à Vaidc du simple raisonnement, dans 
l'article de cette substance acidifëre, les faits les plus intéres- 
sans que présente sa double réfraction. Je supposerai que Ton 
ait lu attentivement ces explications, et je me bornerai ici à 
donner les calculs qui leur servent de base. 

Soit ahcd II 7) ^ a emipe principale du rhomboïde. 

Menons ag- perpendiculaire sur dc % puis an et ap 3 qui divisent 
dg en trois parties égales gri , np et pd. J'ai dit que la partie 
gn éloit l'amplitude daberration relative à l'incidence perpen- 
diculaire suivant la direction àg* Or, ad étant L'arête du rhom- 
boïde, son expression est */5 ( royczHi ). De plus, en appli- 
quant ici les Formules du même numéro, on trouve ag =sj 
3 (dg) , doit Ton conclura que dg ^ V\. Donc gn — V-~ 5 ce 
qui donne gan = 6 d . 20'. 

204. Prouvons maintenant qui! riy a aucun plan., quelque 



(1) Voyez ci-dessus la théorie du rhomboïde , pour les détails relatifs 
aux formes cristallines. 

D 2 
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position qu'on lui donne dans l'intérieur du rhomboïde, auquel 
on puisse ramener la réfraction du rayon d'aberration, de 
manière que les sinus d 'incidence et de réfraction soient en rap- 
port constant, La démonstration que nous allons en donner 
exige seulement que le plan hypothétique passe par la grande 
diagonale de la base du rhomboïde , ou par une parallèle à 
cette diagonale; or, c'est ce qui doit avoir lieu nécessairement, 
puisque quand l'image d'aberration est vue à sa vraie place , 
le rayon incident est dans le plan ahcd ; car il est évident 
qu'alors le plan perpendiculaire au rayon, sur la direction du- 
quel on voit l'image d'aberration , coupe la base du rhomboïde 
par une section parallèle à la grande diagonale. 

Cela posé, concevons que le rayon incident ik se meuve 
autour de la perpendiculaire kf^ de manière à décrire la sur- 
face d'un cône droit dont cette perpendiculaire soit Taxe. Le 
prolongement inférieur de ce rayon décrira en même temps 
autour de km ^ la surface d'un second cône opposé par le som- 
met et semblable au premier* Soit ihq (Jtg* 118) la base de 
ce second cône , prise sur la base inférieure du rhomboïde ; 
soit m le pied de la perpendiculaire km {Jig* 117) j et s {Jig\ 
118) le pied de la perpendiculaire sur le plan auquel se rap* 
porte par l'hypothèse la réfraction du rayon d'aberration. 

Supposons d'abord que l'extrémité supérieure i {Jig- U7) 
du rayon incident , soit sur la perpendiculaire élevée du 
point (/ (J/g\ 118 ) sur le plan thq ; l'extrémité inférieure du 
même rayon prolongé tombera évidemment sur le point h 3 si- 
tué du côté opposé. Supposons, de plus que e soit f extrémité 
inférieure du rayon rompu ordinaire. Ayant* décrit du point 
m pris comme centre et de l'intervalle me , la circonférence 
ecz , on conçoit que pendant la révolution du rayon incident 
et de son prolongement, l'angle d'incidence étant constant, le 
rayon ordinaire tombera toujours sur un point de cette cir- 
conférence. 

Maintenant l'extrémité inférieure du rayon incident étant 
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toujours en k$ menons par le point e la ligne cl parallèle à 
ms , puis menons lis. Dans l'hypothèse du plan dont nous 
avons parlé, il est clair que le rayon d'aberration, qui doit 
se trouver sur le même plan que le rayon incident, dont le 
prolongement aboutit en h, et que la perpendiculaire terminée 
en s , tombera sur quelque point de la ligne lis; et si Ton 
imagine, pour un instant, que l'amplitude d'aberration soit 
exactement parallèle à ms ^ le rayon d'aberration aura sou ex- 
trémité au point /. 

Si le rayon incident prend d'autres positions quelconques, 
de manière que son prolongement tombe en h f ou en h" , on 
trouvera, par une construction semblable à la précédente, que 
l'extrémité du rayon d'aberration, dans la même hypothèse, 
doit toujours se trouver sur un point V ou /" , situé dans 
l'intersection de la ligne h's ou H 1 s , avec une ligne menée du 
point e r ou c" parallèlement à la ligne 7?is. 

Cela posé, kts triangles hcl, hms étant semblables, on aura 
hm : ms : : lie : cl. On trouvera de même pour les triangles 
h f e f V } h'ms y cette proportion , h' m : ms : : h'e' : c'l r . Or, dans 
toutes ces analogies, les trois premiers termes étant constans, 
le quatrième terme cl ou c'l r Test aussi. Maintenant dans 
toutes les positions du rayon incident que nous venons de 
considérer, l'amplitude d'aberration s'écarte, à la vérité, du 
parallélisme avec ms , et tombe sur quelque point g^g 1 ^ g" 1 
situé à la gauche de cl. Mais en même temps, plus cl approche 
de coïncider avec la diagonale jx 3 et plus aussi l'amplitude 
d'aberration approche de se confondre avec la constante el ; 
en .sorte que quand l'extrémité du rayon incident n'est plus 
qu'à une très-petite distance de y ou dex, l'amplitude d'aber- 
ration ne secarte pas sensiblement du parallélisme avec 

(1) Celle déviation est encore três-légére , mune â une certaine diMaii' e , 
lorqifon opère avec un rhomboïde d'un petit volume. C'est probaolentent 
ce qui avoit fait penser à Newton qu'il y avoit un parallélisme constant 
en ire cl el ms. 
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et que quand la même extrémité est arrivée au point y ou or, 
]amplilucle se trouve exactement sur la ligne fx. 

11 suit de là que dans l'hypothèse d'un plan de réfraction 
analogue aux lois ordinaires, la constante cl est la limite de 
l'amplitude d'aberration. Par conséquent, si l'on fait eu et di 
égales chacune à cl , ces deux lignes représenteront les ampli- 
tudes d'aberration relatives à deux inclinaisons égales du rayon 
incident, prises de deux côtés opposés et situées dans le plan 
abcd (Jig. 117)- Or, l'observation donne évidemment di plus 
courte que eu. Donc l'hypothèse dont il s'agit est inadmissible, 
d'après celle seule condition prescrite par la loi des réfrac- 
tions communes , que le rayon réfracté soit sur le même 
plan que le rayon incident et la perpendiculaire au point 
d'immersion. 

20',). Je passe aux recherches que j'ai faites, pour essa3 r er 
de déterminer la véritable loi, d'où dépend la route du rayon 
d'aberration, au moins dans tous les cas où le î^on incident 
est sur le plan abcd{Jig\ 117). Mais remarquons, avant d'al- 
ler plus loin , que cette loi, quelle qu'elle fût, devoit conduire 
| une quantité constante et double de gn , pour la somme des 
deux amplitudes d'aberration , relativement à deux incidences 
égales prises en sens contraire. 

20G. Soient ik , i'k les deux rayons incidens, et soient Jce 9 
kc } les rayons rompus ordinaires. Par l'extrémité inférieure g 
delà perpendiculaire ag, menons gx qui fasse un angle quel- 
conque avec dg. Menons aussi au, qui coupe dg dans un point 
quelconque. Par les extrémités c , e r des rayons ordinaires, 
menons eu, c T u r parallèles à gx. Enfin, ayant pris cr , c'r r 
égales chacune h gq 3 qui est la partie de gx interceptée par les 
lignes ag,an , faisons passer par les points /*, r f , les droites kl , 
ïd r $ je dis que dans ce cas on aura constamment cl c 7' > 

Pour le prouver , concevons que Ton applique kc' sur kc > 
en renversant la base è f P du triangle c'kl' a de manière que 
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le point V tombe sur le point y 3 de l'autre côté du rayon 
et le point r f sur le point z. Si Ton mène rz 3 cette ligne sera 
évidemment parallèle à de : à cause de légalité des angles rct \ 
zey , et de celle des lignes cr 3 ez. Déplus, la ligne ly sera égale 
à la somme des deux distances <?/-]- e T l\ 

Or, si Ton suppose que le rayon ke change déclinaison , 
en l'estant fixe par son extrémité e 3 les lignes ky y kl 3 dans 
l'hypothèse de cr , ez constantes , resteront fixes elles-mêmes 
par leurs points z , r 3 tandis que leurs extrémités supérieure 
et inférieure feront un mouvement le long des lignes ab , de; 
donc , dans tous les cas, on aura kz : ky : : rz : ly. Mais il est 
aisé de voir, qu'à cause des parallèles ab > rz , */c,le rapport 
kz : ky sera constant : donc aussi le rapport rz : ly sera cons- 
tant : et puisque rz est constante, Jy le sera pareillement. Or, 
plus le rayon ke approche d'être parallèle à la perpendiculaire 
Z.77Z, plus aussi cl approche d'être égale à ng\ Donc si Ton sup- 
pose que la direction de ke diffère infiniment peu de la per- 
pendiculaire , on pourra faire la ligne ly , ou la somme des 
deux lignes cl y e f l f égale à zng; donc puisque cette somme 
est constante, elle sera le double de dans tous les cas. Ce 
résultat nés t autre chose que celui d'Huygliens, dontj'ai parlé 
dans la partie de raisonnement, mais généralisé et appliqué 
aux propriétés des lignes droites ^ au lieu que ce savant ne 
lavoit trouvé que dans Mlipsc particulière dont il avoit adapté 
les dimensions et la figure aux ondes de lumière dont il faisoit 
dépendre la réfraction extraordinaire, 

207. Il s'agissoit ensuite de savoir, si parmi toutes les in- 
clinaisons de er sur de , il y en avoit une qui donnât pour 
cl une quantité représentative des variations eu longueur de 
l'amplitude d'aberration, avec cette condition que gti fut le 
| de dg^ ainsi que le donne l'observation. Or, j'ai trouvé 
quen supposant que gx ou eu fût inclinée sur Tare te aa ?, de 
manière que l'angle aue se trouvât égal au grand angle du 
rlionibe primitif, qui est de ior 1 3a r i3'^ on avoit des résnl- 
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lais sensiblement conformes à l'observation. Dans le même cas, 
langle agx est de 6o tl à moins dune minute près, et peut-être 
est -il rigoureusement de 6o tl , ce qui f croit dépendre Je phé- 
nomène d'une des limites que Von sait être très-familières à la 
nature. Quoi qu'il en soit, nous supposerons sa mesure rigou- 
reuse, au moins pour la facilité du calcul. 

Déterminons d'abord la valeur de gq. Soit abaissée çs per- 
pendiculaire sur dg* On aura , à cause des triangles semblables 
nqs > nag 3 ns \ qs gn : ag. Or, l'angle qgs étant de 5o d s 
qs = { {gq). De plus gn=\f± m 9 donc substituant, la propor- 
tion devient , ns fc| ( gq ) :: Vr« : Vf» Donc ns — ~ ( gq ). 

De plus, dans le triangle gqs on a, comme nous lavons vu, 
gq = *(qs). Donc ( qs )■ = | (^)\ Or = (gy ) 2 — (»\ 

Donc (gs y = (gqy — l ( gq)- = § ( g? j\ Donc #î = #7 Vf- 
Réunissant les valeurs de us et de , ou a gn ou Vît = tt 

( 57 ) + si vi = $ ( f # vs )• » onc Jë = t-^V 1 



:£7\ 



~r»-HV3 yV-hïW 3 J-i-yV3 J+yV5 

D'après cette valeur, il est facile de trouver cl. Ayant abaissé 
rh perpendiculaire sur /y, uous aurons Ih : ftr=| er : : c/ 

-|- c/;/- : , ou Ih : - .^y^ : : el-\-em : V!- 

Donc : — rrr^ — ' = ' — ~, r ^ r " — ~ 

■~=u Réunissant les valeurs de ch et de //i, on aura el 



V<)4 , elX-cm . cl V&4 

^— H ,_. Donc e/ — - 



"i-f gV3 ' i-f y V3 a _|_y7^7 + i-j-yV^ 1 

9C*0 
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m) V~o=^ + cm. D'où l'on tue, e/ = -^4._= Vl L 

Si Ton cherche pareillement la valeur de cl f , on trouvera 

ëfn 

eV m Vît =. 

Donc ? en général , l'expression de l'amplitude d'aberration 
cm 

cst Vtt — y—~ 5 e sl S nc négatif étant pris pour le cas où 

l'amplitude va en diminuant. 

Connoissant cl ou eV , on déterminera aisément l'angle mkl 
ou mkV , qui donne la position du rayon d'aberration. 

208. Supposons , par exemple, que l'angle d'incidence ikf 
soit de 35 d . Je cherche d'abord l'angle mke , qui est l'angle de 
réfraction du rayon ordinaire, en faisant cette proportion, 
sin. ikf \ sin. ekm s : 5 : 3 , ce qui donne ekm = 20 d 7'. De 
plus, ayant km=ag— Vf , je fais cette autre proportion, km : 
em : : sin. kem : sin. ekm, ou Vf : em : • sin. 6g d 53 f : sin. 20 tl 7', 
ce qui donne, log. cm = — 1090852, maintenant ml=cm-\-cl 

VM 3 \ 1^*43 / V^43 

. /i6,588\ ^ . . 

=log.ljy^yy J = 270036. Ajoutant a ce logarithme celui de 

em, j'ai pour le logarithme de ( Y 2/ fî^i \ em — 820706 . 

V VM 3 / 

qui répond à 0,826. 

D'ailleurs VA = o,235. Donc ml = 0,826 -J- o,255 = 1,061 , 
dont le logarithme est 257154. 

Résolvant le triangle rectangle Àm/afaide de km et ml, je 
trouve //wi = 26 11 34 f . 

Pour avoir Vkm, j'observe que mV = c'm -f- e'T = 
Tome IL E 




m 



ffl 
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-Vrx J , ==( tJT 1 <?m — VA- Opérant 



comme 



ci-dessus, j'aurai ////' == 0,826 — 0,200 = o,5gi , dont le loga- 
rithme est — 2284120, après quoi il est facile de résoudre le 
triangle kmV , et de trouver l'angle mkV , qui sera de i5 d 34 r . 

20g. J'ai déterminé, par un calcul semblable, la valeur de 
l'angle d'incidence ïkj (J?g- 1 1 9 ), sous lequel le point / seroit 
vu à sa vraie place à laide du rayon d'aberration kl 9 c'est-à- 
dire, qu'alors ce rayon seroit sur la direction du rayon visuel 5 
et j'ai trouvé que l'angle d'incidence, dans ce cas, étoit d'en- 
viron i6 cl 21 f , valeur qui diffère de l8 r en moins de celle que 
Iluyglicns a déterminée par les propriétés de l'ellipse. Or, l'angle 
dag étant de 18 1 2y f , on voit qu'il s'en faut d'environ 2 d 
que le rayon kl ne soit parallèle à ad* 

210. Voici un moyen d'autant plus simple de vérifier la loi 
dont il s'agit, qu'il n'exige d'autre instrument que le rhomboïde 
lui-même. Je trace sur un papier le parallélogramme abcd 
(Jtg- 120), en faisant l'angle bcd de io8 1 ^, comme dans la 
coupe principale, et en donnant au côté ad la longueur de 
l'arête correspondante prise sur le rhomboïde destiné pour 
l'expérience. Je choisis à volonté une incidence, par exemple, 
celle de 35 d , puis je trace le rayon z£, qui fait le même angle 
avec la perpendiculaire fkm, et je le prolonge jusqu'à la ren- 
contre z de la ligne cd , prolongée elle-même. Je cherche, au 
moyen de la formule, les positions du rayon ordinaire ke , et 
du rayon d'aberration kl , puis je trace ces deux rayons. Dans 
l'hypothèse présente, l'angle ckm est de 20 1 7', et l'angle Ihude 
26 11 04', ainsi que je l'ai prouvé plus haut. 

Je trace sur un papier à part une ligne droite uy(Jig. 121), 
sur laquelle je place les points aux mêmes distances res- 

pectives que dans la fig. 120, puis par le point z je mène zo 
perpendiculaire sur uy ; je pose ensuite le rhomboïde sur ce 
second papier, de manière que i/y coïncide avec la petite dia* 
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gonale de sa base inférieure, et que l'angle solide qui répond 
k d (Jïg. 120 ) soit entre le point z et le point / {Jig. 1^1 ); 
alors faisant en sorte que mon rayon visuel reste dans le plan 
abcd {Jig- 120 ) , ce que je rcconnois avoir lieu quand l'imiige 
de la ligne uy {Jig- 121 ) paroît simple , j'incline mon œil, en 
le l'amenant versj-, jusqu'à ce que deux des images des points 
/, e, coïncident en une seule, d'où il suit qu'alors el est l'am- 
plitude d'aberration ; et si en même temps l'image unique qui 
résulte de cette coïncidence est sur la direction de la ligne 
oz {i) 9 vue sans réfraclion derrière le rhomboïde, j'en conclus 
que l'amplitude d'aberration s'accorde avec la loi indiquée. Car 
il est facile de concevoir qu'alors le rayon visuel a la même 
position que ik {Jig. 120). 

Le procédé est le même pour vérifier la loi relativement aux 
incidences en sens contraire, ou suivant le rayon Pk r 9 que je 
suppose aussi incliné de 35 (l sur la perpendiculaire J r k' m' • 
alors l'angle V k' 7?i T sera de i5 (1 34/. Les lignes el les points ana- 
logues a uj 3 oz , e , /, [Jig. 121 ) auront, clans ce cas, la dispo- 
sition respective indiquée par la fig. 122. On placera le rhom- 
boïde de manière que l'angle c {Jig. 120) soit entre les points 
c f j {Jig- 122 ), et Ton inclinera l'œil , en le ramenant 
versj', jusqua ce que deux des images des points e\ V se con- 
fondent en une seule, qui devra se trouver sur la direction de 
o' z f , vue sans réfraction derrière le rhomboïde , si la loi qui a 
été déterminée ci-dessus est la véritable. 

211. J'ai comparé les résultats de cette loi avec ceux aux- 
quels conduiroit l'hypothèse de La Ilirc , c'est-à-dire , qu'aj-ant 
supposé un plan dirigé comme ky {Jig- 119) perpcndiculai- 



(1) A la rigueur , il n'est pas nécessaire que la ligne oz soit toute entière 
hors de la base du rhomboïde. Il suffit qu'elle soit assez longue pour dé- 
passer cette base de part et d'autre , en sorte que Ton puisse juger que l'I- 
mage dont nous venons de parler est sur le même alignement que les parties 
extérieures do la ligne oz. 

E 2 
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rement au rayon ik , que je suppose être celui qui fait voir 
Tiniage d'aberration sans être déplacée, j ai cherché quel seroit 
le rapport entre le sinus d'incidence et celui de réfraction , 
pour différentes inclinaisons du rayon incident relatives h ik > 
considérée comme perpendiculaire au point d'immersion , et j'ai 
trouvé que dans certains cas ce rapport approchoit de celui 
de Z h 2, donné par La Hire, tandis que dans d'au 1res cas il 
s'en éloignoit très-sensiblement. D'ailleurs, on concevra aisé- 
ment que le résultat qui donne une somme constante pour les 
deux amplitudes e f l r (Jïg- 120), est seul incompatible avec 
la loi ordinaire des réfractions, quelle que soit la position du 
plan hypothétique auquel on tcnteroit d'appliquer celte loi, 

POTASSE N I T H A T É E. 

ziz* La variété de cette substance , que j'ai nommée potasse 
nilratée cptahexaêdre , mérite un développement particulier. 
Sa forriie est celle d'un prisme hexaèdre régulier t^^fe 1^3 ) , 
terminé de chaque côté par dix-huit facettes obliques ^ dispo- 
sées six à six les unes au-dessus des autres , de manière que 
toutes celles d'un même ordre sont également inclinées sur les 
pans correspondais. Cette forme, déjà remarquable, en ce 
qu'on ne s'attendroit pas à la voir naître de l'octaèdre rec- 
tangulaire (J%*. I2 4)5 C I U ' ser * de noyau, Test encore 
plus par la combinaison des lois dont elle dépend , et qui ont 

M l 1 I A P À B A. 
pour signe représentatif * \ - § 

M h s t Y y x z 
On voit , à la première inspection de ce signe que les face s 
d'un même ordre, telles que s^t^ quoiqu'également inclinées, 
comme nous Vavons dit , sont produites par des lois de décrois- 
sèment très-différentes. On voit, de plus, que toutes les lois 
rentrent dans les limites ordinaires, et n'excèdent pas quatre 
rangées : mais il y a mieux ; c'esi que ces lois, considérées dacs 
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leur ensemble, ont le plus grand degré de simplicité possible, 
en sorte que si Ton suppose quelqu'aufrc loi également simple 
en elle-même, par exemple, la loi B, qui nest point comprise 

2 

dans le signe, la loi correspondante qui donneroit une face 
inclinée de la même quantité , par un décaissement sur Fanglc 
A, excédera la limite des lois ordinaires. C'est cette espèce 
de maximum de simplicité relative que je me propose prin- 
cipalement de démontrer. 

2io. Dans l'octaèdre primitif (Jtg. 124) , si Ton mène la hau- 
teur Ir de la pyramide qui a pour base le rectangle FAAF, 
puis les apothèmes BI, FI des triangles P, M, et enfin Br et 
Fr, on aura Tr : Br : : V52 : V 1 ^, el Ir : Fr : : yd : 1. Mais 
quelque soit le rapport de Ira Br, pourvu que celui de 1/- à 
Fr reste le même, si l'on suppose une loi quelconque de cîé- 
croissement qui produise une face située en dessus de P , j'ai 
trouvé qu'il y auroit toujours une autre loi susceptible de 
donner, en dessus de ]U , une face inclinée comme la précé- 
dente , et réciproquement. Nous pouvons donc envisager le 
problème d une manière plus générale , en prenant pour no3^au 
un octaèdre rectangulaire quelconque, avec cette seule con- 
dition , que Ir et Fr soient entre elles dans le rapport de V3 à 1 , 
ou, ce qui revient au même, que l'angle formé par les faces 
M , M soit de 60^. 

Soient tks, uks (fig. 125), deux faces adjacentes d'uno 
pyramide droite hexaèdre , ayant pour base un hexagone ré- 
gulier. Supposons que uks résulte d'une loi de décaissement 
qui agisse sur la face P (Jig. 124), et tks ( fg. 120) d'une 
autre loi qui agisse sur M. Menons la hauteur kj de la pyra- 
mide , les rayons yt , ys , yu de l'hexagone de la base, puis 
yx . ym perpendiculaires , Tune sur /s, l'autre sur su, et enfin 
foret km. Les triangles kym , kyx pourront être considérés 
comme faisant la fonction de triangles mensuralcurs. Soit 7; le 
nombre de rangées soustraites relatif à kym , et 7t r celui qui se 
rapporte à kyx. I! s'agit de trouver une équation entre ri ci n, 
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à laide de laquelle étant donnée 11 ? on puisse en conclure n , 
ou réciproquement. 

Soit 131 bi(Jig. 126 ) une coupe du noj'au semblable à celle 
qui passcroit par les points B, I {Jig. ï^4), et par le centre 
7- ; et soit B?7? ) une droite située sur une face produite 

par im décroissement quelconque sur l'arête B ( fig. 124)* 
Menons rnx parallèle à JSi 9 puis mz et ot perpendiculaires sur 
Bé. Ho sera à om comme le nombre de rangées soustraites 
en largeur est au nombre de rangées soustraites en hauteur. 
Mais nous pouvons supposer que om soit simplement égale à 
une arête de molécule , auquel cas Bo pourra représenter un 
nombre entier ou fractionnaire , suivant que le décroissement 
se fera en largeur ou en hauteur. Soit g la ligne qui, dans la 
molécule, répond à Ir [Jtg. 8*4*).» ct P ce,Ie c I ui r <-P oncl à 
11 est facile de concevoir que ot et Bt (Jig. 126) renferment , 
Tune, auïanfc de fois g, et f autre , autant de fois;?, qu'il y a 
d'arêtes de molécule comprises dans la ligne Bo , qui repré- 
sente le nombre de rangées soustraites en largeur. Donc, dési- 
gnant ce nombre par n, nous aurons oi—gXn ^ Bt=pXn* 
Maintenant om étant égale à une arête de molécule 5 mz est 
plus grande que ot d'une quantité égale à g, et Br plus petite 
que B/ dune quantité égale hp. Donc , mz =g>H~o — S' CHh 1 ); 
et Bz=pn—p=p (n — 1). 

Soit maintenant Kg une ligne située sur une face produite 
par un décroissement sur l'angle 1 ( Jtg. 124 ), en montant 
vers B. Menons ge (Jtg. 12G ) parallèle à BI, puis gl et ek 
parallèles à Bi. le sera à cg comme le nombre de rangées sous- 
traites en largeur est au nombre de rangées soustraites en 
hauteur; et nous sommes de même les maîtres de supposer 
que eg soit simplement égale à une arête de molécule, la 
ligne le pouvant alors représenter un nombre entier ou frac- 
tionnaire , selon que le décroissement aura lieu eu largeur ou 
en hauteur. 

Désignant par g ct par p les mêmes quantités que ci-dessus, 
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et par N le nombre de rangées soustraites, nous aurons ^ en 
appliquant ici le même raisonnement , lk=g^?iy ke =p^ji ; 
d'où nous conclurons que 11 = n (g — i ), etgl = ?t (p i ). 
Or, Ik 3 mz sont dans le sens de rny (Jig. 125 ), et g/, Bt 
(Jig. 126) sont dans le sens de ky (y/g. 125 ). Donc réunis- 
sant les expressions des décroisscmcns sur faréte B et sur 
l ? angle l(Jig> 124), nous aurons vy : ky (Jig. 125 ) : : g (ji ±: 1 ) : 
p ( n 1 ) , les signes supérieurs étant relatifs aux décroisscmcns 
sur B (Jig. 1^4)) et les inférieurs aux décroisscmcns sur ï. 

214. Passons aux décroisscmcns qui agissent sur la face M, 
et d abord rapportons-en felFct, pour plus de simplicité, au 
plan FAAF. Soit AA^ (Jg. 127) ce même plan , et soit Ad 
une ligne située sur une face produile en vertu d'un décrois* 
sèment quelconque sur l'angle A (Jig. 124) , parallèlement à IF. 
Menons do {Jig. 127 ) parallèle à A A. Ado pourra cire regardé 
comme triangle mensuratcur, et Ao sera à do comme le nombre 
de rangées soustraites en largeur est à celui de rangées sous- 
traites en hauteur; et nous serons libres encore de supposer 
que do soit égale à une simple arête, et que Ao représenle 
un nombre n! entier ou fractionnaire, suivant que le décais- 
sement se fera en largeur ou en hauteur. Soit toujours p la 
ligne qui, dans la molécule, répond à Br (Jig. 124), et soit c 
celle qui répond à Fr. Nous aurons Ao ( jig. 127) = n r p , 
et do = c. Mais A o est dans le sens de ky(Jig. 125), et do dans 
le sens de /y. Donc ty : ky : : c : 7t f p, De plus /y : yx : : 2 : 

à cause de ranglej /u:=Go d et de txy=(jc< ] . Donc ty=(yx) 

Dailleurs Fr (Jig. 124 ) : Ir : : 1 : y3 : : c : £. Donc c = 

Donc si nous substituons à la place de ty et de c leurs valeurs 
dans la proportion ty : ky : : c : n } p , elle deviendra 

2 o- 

( yx ï v5 : kj : : v3 : 7l ' p - D ' o{l Yon iirc *y x : k y : : s : * nl p< 

Mais yx : liy : : my : ky : : g (n±i) \ p (k^ï ). 
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Dcmcg(ri±i) ijplfc+l) ::g: ïn'p , et n r = , les 

signes supérieurs devant être pris ponr les décroissemens eu 
allant de B vers I (Jtg* 1^4) ou en descendant, et les infé- 
rieurs pour les décroissemens en allant de I vers B ou en 
montant. 

On conçoit, h la seule inspection de la formule, que quelque 
valeur que Ton donne à n 5 pourvu qu elle soit rationnelle , 
on aura toujours pour n T une quantité qui sera pareillement 
rationnelle. 

21 5. Maintenant pour remplir notre but 3 qui est de prouver 
que les lois doù dépend la structure du cristal sont les plus 
simples possibles dans leur ensemble , il suffît de supposer 
successivement n égale à i,à 2,à 3, à 4, et à l'infini, ce 
dernier cas étant celui où les Faces secondaires coïncident 
avec P , et Ton verra quelle est la valeur de n ' , qui répond 
à chacune des précédentes, À l'égard des suppositions où n 
seroit un nombre fractionnaire , tel que | , \ ou \ , elles sont 
ici inadmissibles 5 parce que les faces qui résulteraient des lois 
exprimées par ces fractions se rejeteroient en arrière, du côté 
opposé à celui où naîtroit le décaissement. 

Or , si Ton prend les décroissemens en descendant de B 
vers I, on aura 
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Et si Ton prend les décroissemens en montant de I vers B , on aura 
pour 11 ~ \ y 
pour 71 = 2 * 
pour 71 = 3 5 
pour n = 4, 
pour 11 — es, 
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L'équation 7i f = | indique une face horizontale qui est étran- 
gère à l'hypothèse présente. L'équation n r = | -, indique une 
face verticale qui se confond avec M , et à laquelle répond 
une face seniblablement située , qui intercepte Y angle solide I , 
et ainsi cetfe équation appartient à notre hypothèse. En 
excluant donc n J = £, et en faisant attention que l'équation 
n f = | se trouve répétée , nous avons huit résultats réel- 
lement distincts , parmi lesquels il n'y en a que quatre qui 
donnent en même temps pour n et n f des lois non mixtes, et 
qui n'excèdent pas quatre rangées, savoir: pour les décroisse- 
mens sur B , n = 3; n f = ^ ; n = co ; n' = ^ ; et pour les 
décroissemens sur \^ n = i\n' =5*, n = 3 ; n r = 1. Or, 
ces résultats sont les seuls qui aient lieu par rapport à la 
variété dont il s'agit. La crislallisation semble passer à côté 
des autres, dans lesquels les décroissemens étant ordinaires 
relativement à Tune des quantités n ou n' , entraîneroient , 
à l'égard de l'autre , des décroissemens , soit mixtes , soit situes 
hors des limites communes. 



QUARTZ. 



QUARTZ RHOMBIFÈRE. 

216. Soit pqu (Jïg. 128) le prisme et la pyramide supé- 
rieure du quartz prismé. Si Ton suppose à la place de l'angle 
solide t une facette parallèle au plan zpy , et d'autres facéties 
seniblablement situées à la place des angles solides z, j* , etc., 
on aura le quartz rhombiiere. 

Les facettes dont il s'agit seront toujours de véritables 
rhombes, quelles que soient les inclinaisons des faces de la 
pyramide sur les pans du prisme. Pour le prouver, menons 
Tome IL F 
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la hauteur pc de Ja pyramide , le rayon et de la base , ensuite 
zj , pois pn qui passe p^r rintersection g des lignes zy ^ c£ 7 et 
enfin «z/z et jtz. Il est évident que les deux triangles zpy , z/yr 
sont sur un même plan. Or , à cause que la base de la pyra- 
mide est un hexagone régulier 3 on agt = eg\ d'ailleurs , les 
triangles peg 3 ?itg sont semblables; donc ils sont aussi égaux; 
donc pg = gn , et par conséquent pzny est un véri table 
rhombe, indépendamment de l'inclinaison de> faces de la pyra- 
mide. Donc aussi la facette située à la place de l'angle solide t % 
parallèlement au plan zpy ^ est un véritable rhombe. 

y. Cherchons maintenant la loi qui donne les face II es 
dont nous Tenons de parler, en supposant que le noyau soit 
un rhomboïde, 

La fi g. 129 représente ce rhomboïde avec trois des faces 
supérieures spz , zpt , tpy y du dodécaèdre qui en dérive, 
ainsi que nous l'avons expliqué plus haut. La facette qui est 
censée remplacer l'angle solide i (Jïg* 128 et 129), et que 
nous prenons ici pour exemple , étant située parallèlement au 
plan zpy > si nous menons dk (Jîg. 129 ) parallèle kpy 9 et kl 
parallèle à pz , le triangle dkl sera lui-même parallèle à la 
Facette dont il s'agit. Or, à cause du parallélisme entre dk et 
py > pk = yd = | ud = £ pm = km = \ dm. De plus, 
à cause du parallélisme entre kl et pz ^ km : ml : : pm : mz. 
Donc ml = { km = ~ cm- Donc la ligne dk^ qui est parallèle 
aux bords des lames de superposition, est située de manière 
que sur deux arêtes de molécule soustraites le long de dm^ 
il n'y en a qu'une le long de pm > et que le décroissement a 
lieu par quatre rangées , c'est - à - dire , que le signe de ce 
décroissement rapporté au noyau (Jtg. i3o) est (E^EB^D 1 ) 

QUARTZ PLAGIE DRE, 

218. La figure l3i représente cette variété, dans laquelle 
les angles solides z, t ,y, etc., 128) à la base des pyra- 
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niides du quartz prismé sont remplacés par autant de facettes 
0 {Jïg. r5i ) situées de biais, 

Soit toujours p p f ( Jïg. ï5s ) le rhomboïde générateur du 
dodécaèdre auquel appart iennent les triangles qps ^ spz^ zpt y etc. 
Supposons que zpt réponde à o r fc T a r p {Jïg* si nous 

considérons d'abord la facette fo'r'n* 3 il faudra, pour avoir 
des résultats conformes à Y observation } supposer que le dé- 
croissaient qui donne cette facette ait pour signe (e D* D T ), 
Soit îeu ( Jig. io2 ) un plan situé d après cette loi; nous au- 
rons par rbypotbèse , It — \ Ih , et lu = - /p' = | cl. Cela 
posé, il est facile de voir que fangïe fm 9 ou son égal ciz , est 
le supplément de l'angle o T fc* {Jig- i3r ). En calculant le 
premier de ces angles d'après les données que fournit le rap- 
port \^15 à V^3 entre les demi- diagonales g et p ^ on trouvera 
pour sa valeur tj à 14/ , d'où il suit que l'angle o'é'c' est de 
162* 46' ? ce qui s'accorde avec l'observation, 

219, Pour achever de vérifier la loi dont nous avonsparlé, 
il ne s'agit plus que de déterminer l'incidence de l f o'r r n T ( Jïg* 
1Z1 ) sur P, ou celle de tcu{Jig. 132) sur le résidu ethp du 
rhomhe elhp. À cet effet , on considérera le segment de rhom- 
boïde etut^ intercepté par le plan îeu 3 comme une pyramide 
triangulaire, dont on supposera successivement que le som- 
met soit en u et en /; puis par tine méthode analogue à celle 
que nous avons déjà exposée (1^4), on cherchera l'incidence 
de la face elt sur la base etu , dans l'hypothèse du sommet en 
£ On aura pour cette incidence i8 r , dont le supplément 
i48 d 42' , sera celle de teu sur peîh > ou de o'r r n T l r (Jig. x3i) 
sur P, 

220, Maintenant , pour faire dépendre la facette a r c T my r 
de la même loi de décaissement, il faudrait la rapporter à un 
nouveau rhomboïde, tellement situé que les triangles q, q^ 
fussent les résidus de deux de ses faces , et que le triangle 
P provint du retranchement d'un de ses angles solides, Mais 
il est beaucoup plus naturel de considérer les deux facettes 

F 2 



x* relativement a un même rhomboïde, et dans ce cas 
elles résultant nécessaire eut de deux lois différentes de dé- 
croissement. Ayant déjà la loi qui donne la facette x , il faut 
donc encore chercher celle doù résulte la facette x f . 

Concevons que Ton ait fait dans le quartz prismé psy 
(j$g. i33 ) deux sections qui, en partant des angles t et j 3 
soient parallèles aux facéties x et x f {Jig. i5i ), de manière 
que les plans de ces sections soient les trapézoïdes tovn y yacm. 
Ayant pris sur p£ { Jig* i5ii ) et sur zt > les parties pa et zc 
égales aux mêmes lignes {Jig. i33 ) 5 menons par les points a, 
c {Jig* i32) la ligne «fe^ laquelle sera parallèle à la ligne de 
départ du déeroissement qui donne la facette acmy {Jig i33)* 
Déterminons d'abord la position de cette ligne «Te (Jig> t32). 
Pour y parvenir, je remarque que or (Jg. i33 ) est située 
par l'apport au triangle spz 3 comme ac par rapport au triangle 
zpt\ donc la position de la première étant connue , nous aurons 
celle de la seconde , et par conséquent celle de f% {Jig* » 
dont ac fait partie. 

Par l'angle h t menons hf parallèle à te, et par le point f 9 
fd parallèle a tu\ le plan hjd sera aussi parallèle au plan 
teu \ mais de : cf w ul\tl\ donc puisque ul = | tl ? on a 
aussi de — \ef Donc puisque es — ^ pe , la ligne Jd est pa- 
rallèle hps. Donc puisque les sections ps , fd , des plaus sp z , 
dfh 3 sur le plan pvxc sont parallèles entre elles, et que les 
deux premiers plaus s'inclinent lun vers l'autre , leur commune 
section ?/* sera parallèle soit ii fd > soit à ps. Mais le plan 
teu est parallèle au plan hfd\ donc sa section or sur le plan 
spz sera parallèle à la section m du P lan W & suv le mc * nu - 
plan spz* Donc or sera parallèle à ps. Donc aussi <Pe sera 
parallèle à pz. Donc les triangles M, pze étant semblables, 
et pc étant double de ez^ ih sera aussi double de h% y d'où 
l'on conclura .que La ligne J« est située d après un décrois- 
sement intermédiaire sur l'angle phi, de manière que pour une 
seule arête de molécule soustraite le long de hp > il y en à 
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deux qui sont soustraites le long de hL Reste à trouver la 
mesure du décroissement. 

Soit h (J*g. 104) le même .angle solide que {Jïg. i32), 
avec les trois arêtes hp , hl , hg qui aboutissent à cet angle. 
De plus , soit JVy un plan situé comme celui de la facette 
acivy i33) 3 et dans lequel <fi ( Jïg. 104) sera la même 

ligne que ( Jïg. 102). Remarquons maintenant que le point 
y ( I ^3), p&r lequel passe la facette acmy est situe an 
milieu de Varête hg {Jïg* 154 )■ C'est une suite de la manière 
dont le dodécaèdre auquel appartient le triangle tpj{Jig. i35 ), 
est engage dans le rhomboïde dont il dérive. Donc ayant déjà 
ky = £ hg(Jig. 134) 5 et tA = £ M 5 il reste à trouver le rap- 
port entre Tune ou l'autre de ces dernières lignes , et l'arête 
pli ou Ih dont elle fait partie. 

Choisissons de préférence S h. Si nous commissions le rapport 
de St à Ih {Jïg- 10- ) , ou à // moitié de th ^ nous aurions 
facilement celui de <M à //*. La question se réduit donc à trouver 
le rapport de $t à /A 

Par le point l menons Ik parallèle l\î% ; les triangles Ht , 
/> / serout semblables; donc et : rf: : Jt : //. Cherchons succes- 
sivement et et i$i ou 5 ce qui revient au même , le rapport 
de chacune d'elles à /£. 

r J . Pour et. Le rapport de cette ligne à tz est le même que 
celui de at àpt, ou que celui de oz h pz ; parce qttbag — a/^ 
et ;>z = Chei-chons donc le second rapport 

Les triangles semblables eox, ?$g donnent ^ : ex :: c>£ : oâ. 
Or tz — i M : donc. = £ eA. Mais à cause de py = 
on a aussi yx = \Zz — %.jeh = \ eh. Donc <?a = ey — >a — i eh 
— \ ch~ ^eh> Donc la proportion devient £ e& ; \ eh \ : oz>: ox. 
Ou û\2 oz : ox. Donc oz = fox=|x£. Or xz = \pz, 
puisque yà = \pà. Donc oz = K\pz = \ pz. Donc aussi at = x 
pt, et — | tz. 

2 0 , Pour & /, = 3/ — & = g tz. Cherchons M Les 
triangles semblables l$ v > hfy donnent Si : p y :: & r : Mais 
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Si = \p y \ donc àv = l yh = \. | eh = ^ eh = \ tz. 

Donc yt =(£— |fr. 

Donc la proportion et : ?i : : fi i It devient , § £s ; | tz \ : 
fi : Donc = £ IL Donc «TA = «m-|- ^ = « + ï # 

Donc ht 134 ) — | M = § ph* D'ailleurs hy = { gh. 

Donc ih 5 hî et hy sont entre elles comme f 3 f et ^, ou 
comme 2, ï et f . Donc le signe du dccroisscinent rapporté 

au noyau {Jig* ï3o) > sera ( *E D a B 1 )■ 

FELD-SPÀTR 

221, Soit {Jtg* i35 ) la variété que j'ai nommée feld- 
spath décidodécaèdre ; et qui va nous servir à déterminer la 
forme et les dimensions respectives de la molécule intégrante» 
La division mécanique des criai aux de cette variéîé a lieu 
parallèlement aux faces P 5 M, T, de manière que la coupe 
qui répond à T est beaucoup plus difficile à obtenir et moins 
nette que les deux autres* 

De plus, les faces F, M sont sensiblement perpendiculaires 
l'une sur l'autre, et la face T fait un angle de I20 a avec la 
face M. On voit déjà, d'après ces premières données, que la 
forme primitive doit être un para lié! ipipède oblîquangle , dont 
il s'agit de déterminer les dimensions, 

222. Soit AR ( Jig. i36 ) ce parallélipipède , dont nous 
supposerons les faces BRGO , GOAD, BOÀH respectivement 
parallèles aux faces P, M, T (Jtg. i35). Je remarque d'abord 
que fennéagone S doit , d'après sa position , résulter d 7 un 
décaissement 5 soit simple, soit intermédiaire, sur l'angle RBO 
{Jig i36). Or, il est d'autant plus naturel de le supposer 
simple, que d'autres variétés présentent des facettes dues à des 
décroissemens qui ont la même ligne de départ, avec des 
mesures différentes , d'où il résulte que dans l'hypothèse que 
nous faisons ici, ces décroissemens seront simples eux-mêmes. 



DE MINÉRALOGIE. 47 
Maintenant uj (jtfg*. i35)^ qui est parallèle à la ligne de 
départ 3 fait sensiblement nu angle droit avec la face M pro- 
longée 5 ou, ce qui revient au même, sa positiou est hori- 
zontale , dans le cas où les faces M, T sont situées vertica- 
lement. Ofj par la nature do décroissement , vy est parallèle 
à la diagonale OR {j£g. l36 ), Donc aussi cette diagonale 
est située horizontalement. Cette observation va d'abord nous 
donner le rapport entre GP et FL^ perpendiculaires sur ÀO, 
Menons OZ parallèle à PL , puis ZR, Le plan OZR sera hori- 
zontal. Donc il sera perpendiculaire sur le plan vertical BRNH ; 
mais ROGR s d'après l'observation ? est aussi perpendiculaire 
sur BRNH ; donc la commune section OR des deux plans 
OZR f BOGR , sera de même perpendiculaire sur BRNH ; 
donc elle le sera sur RZ. Donc l'angle ORZ est droit ; mais 
OZR qui mesure l'incidence de BOÀII sur RRNH est de 6o d + 
Donc OZ = sRZ 5 ou PL = 2GP. 

Par le point A menons ÀC perpendiculaire sur GO, et 
par le point G menons CS perpendiculaire sur BR prolongée. 
Pour déterminer le rapport entre ÀC et CS, nous remar- 
querons que les facettes coig , hvaz (Jig. Jt35 ) ayant leurs 
bords co 5 igs bv , az parallèles , doivent résulter d'un décrois- 
sement sur les arêtes GO , BR (Jig, i36), Or l'incidence de 
chacune de ces facettes sur le pan adjacent, tel que M ^ est 
sensiblement de i35 d . Donc puisque l'angle ÀCS (Jïg. j36) est 
de go 4 , si nous supposons que les fadettes dont il s'agit résul- 
tent d'un décroissement par une seule rangée , nous aurons 
AC = CS. 

2^3. Nous pouvons maintenant déterminer le rapport entre 
les trois faces BRGO , GOAD , BOAH. Le plan OZR étant 
perpendiculaire sur le plan BRNH ? la diagonale OR 9 qui 
fait un angle droit avec la commune section RZ de ces deux 
plans 5 sera aussi perpendiculaire sur BRNH. Donc elle le sera 
également sur RB , qui passe par son pxtrémité R , et qui 
coïncide avec le plan BRNH. Donc chacun des angles ORB , 
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ROG est droit. Donc surf. BRGO = 011 X GO. Mais surf. 
GOAD = AC X @Q : donc puisque AC = CS = OR , les 
deux surfaces sont égales. De plus, surf. BOAII = AO X PL. 
Donc puisque Ton a d'ailleurs surf. GOAD = GP X , 
et que FL==2GP ; on aura BOAH — aGOAD. 

224. Il suit encore de ce qui précède , que si Ton complète 
le parallélogramme ACS , sa figure sera celle d'un carré. D une 
autre part, si Ton complète le parallélogramme GPL, il 
formera un rhombe alongé , dont les angles seront de iao 4 , 
Go d 5 et dont un côté sera double de l'autre. Menons OK et OT 
perpendiculaires sur BO. Nous aurons , à cause de BOAH 
double de BRGO , OK-X BO=aOT X BO. Donc OK = aOT. 
Donc le parallélogramme qui passe par les points K , O y T , a 
aussi un coté double de l'autre. Mais ses angles sont d'environ 
lti d 3o F , 68 d 3o f j ainsi que nous le verrons bientôt, 

225, Avant d'aller plus loin , cherchons les lois de décais- 
sement qui produisent les pans demq y ionr^ ospn^ etc. (fg- i35 )^ 
ajoutés à ceux du noyau. Soit pory {fg> i3y) une coupe 
de ce noyau prise par un plan horizontal , et soudivisée en une 
muliitude de petits parallélogrammes qui représentent les coupes 
d'autant de molécules. Nous aurons 3 dans chacun de ces 
parallélogrammes, tel que huxy \ hy = zyx , et uxy — i2o d . 
Soit fymnoacdse une coupe analogue du prisme (y/g. i33 ) , 
dans laquelle fy (fg. 1^7 ) répond à sonp (fg. l55 ) 5 y m à 
oîm 5 zwnàM, nohdenu}^ et ao h T. On voit, par la seule 
inspection de la figure 157, que^y résulte du décaissement 
*G ou G 1 (j^/g. 108) ym du décaissement G 4 , et no du 
décroissement ; et il sera facile d'en conclure que l'inci- 
dence de fy sur mn est de ï20 d ; celle dej^z, tant sur mn 
que sûr fy ^ de i'5o d ; et celle de on , tant sur mn que sur 
ao y de i5o d 5 d'où il résulte que le plan sonp (fg. qui 
est produit par une loi de décroissement, a la même position 
en sens contraire que le pan T, qui est primitif, et que les 

pans wfi et demq s'assimilent de même l'un à Vautre, par leurs 

positions , 



DE MINÉRALOGIE. 49 
positions 5 quoique produits par des lois différentes de décrois- 

226. Nous pouvons maintenant achever de déterminer les 
dimensions et les angles de la forme primitive ? en profitant 
d'une observation qui consiste en ce que les angles aso.rig 
(,y?g- t35) sont sensiblement égaux entre eux. Supposons léga- 
lité rigoureuse , et cherchons la valeur qui en résultera pour 
chacun de ces angles. 

Soit aso {Jig- 109 ) }>t. XX , le même triangle isocèle que Ton 
intercepteroit > en faisant passer une droite par les points ^ 5 o 
f35). Le prisme du cristal étant toujours supposé dans 
une situation verticale , imaginons un second plan triangulaire 
isocèle, dont le sommet soit en s , et qui s'abaisse au-dessous 
du plan aso , en prenant une position horizontale. Soit tsu 
(Jig* i3g ) ce dernier plan, clans lequel tu sera égale à la base 
ao du triangle aso , puisque les points u , t sont situés, l'un 
sur larete on (Jïg. i35) , l'autre sur celle qui aboutit en a, et 
que ces deux arêtes sont parallèles entre elles. Menons les hau- 
teurs sy.sk {Jig. i3g) des deux triangles, puis la ligne ky, 
11 est aisé de voir que l'angle syk est le supplément de rig 
(Jïg. i35); donc cet angle sera aussi le supplément de aso 
(77g. i35 et 139). Donc ayant prolongé ^indéfiniment, on 
aura syk = osn. D'ailleurs , les deux triangles sky , so?i, sont 
rectangles; donc ils sont semblables. Remarquons maintenant 
que l'angle ust étant égal à celui que forment sur le prisme de 
la fig. i35 deux pans inclinés entre eux de i20 d , savoir ospn 
et le plan contigu à ^, on a /a^ = 3o rl , et us = zsk; donc 
stt = ku y\. 

Cela posé , si nous menons on perpendiculaire sur as pro- 
longée 5 les triangles semblables ksy , son donneront on \ os : : 
sk : sy, ou 5 on : os : : ku\/\ : sy : : \ aoy\ : sy. De plus os 

— V(ow) a + C WJ )'- Substituant et élevant tout au carré (on)* ; 
(on)* +(nsy: :^(a 0 y : (sy)\ D ailleurs ( ns y=(os) 3 — ( on )\ 
Tome IL G 



00 T Ê A I T m 

Donc [o?iy : (osy : : ^ («o) a : (sj)\ Maintenant ony^as 

( s yY X ( ao ) 3 ' 

— *y ' X a0 > ou j on X 05 ~ €K X ao * Donc ( o/z y s=s ^ v v; 

Substituant, la proportion deviendra, ^^j^^ : C 0 *)" : : 

4 

-^(ao) z : (■*>■■) = - D'où Ion lire — 05 Vit- 

Maintenant si Ton prend pour le rayon r la ligne os , alors 
$y sera le sinus de l'angle soy ; donc log. sin. soj = log. r-J- 

1 log, = 9,7^02047 3 qui répond à 7)2^ 2g r 56". Donc , puisque 
le triangle aos est isocèle, on aura aso—iiô d o F 8"; cette 
valeur sera aussi celle de Fangle rig (Jtg- *35), ou DGO 

227, Cherchons 1rs autres angles plans de la forme primi- 
tive, et d'abord GOB. Soit zasoc (Jïg.140) le pentagone, 
dont les côtés passent par les mêmes lettres (Jïg* 1 35 ) , et on, 
ns , sj (7%. 140 ) les mêmes lignes que fig* i3g. La ligne as 
(Jïg. 140) étant parallèle à GT (Jïg. i36), et sj (J/g. 140) 
étant parallèle à co, laquelle est elle même parallèle à GO (Jïg. 
136), nous aurons asj (Jïg. 140) = TGO (Jïg. i36) 3 et 
à cause que asy = \aso^\ (n5 tl o r 8" ) = 57 d 5o' 4* , nous 
aurons aussi TGO 57* 3o' 4" : donc GOB = 122* 29' 56". 

Reste à trouver BOA. Or ,1e plan OZR étâtif horizontal., 
RZ est parallèle à GP ; donc BZ est égale à OP. Donc OZ : 
B Z : : 2 G P : O P : : 2 ( sin. 64* 59' 5s" ) : sin. z5 à o' 8" , ce 
qui donne BOZ= i§» 7' 3i" ; donc BOA= ïo3 1 7' 5i". 

228, Al égard des incidences mutuelles des faces du paralle- 
lipîpcde, ayant déjà celle de GO AD sur BOAH , qui est de 
I20 d , et celle de BRGO sur GOAD, qui est de 90*, il ne 
nous manque plus que celle de BRGO sur BOAH , égale à 
Sangle TOK. 

Du point T menons TU perpendiculaire sur OK. Nous aurons 
d'abord GP : OT : : cos. âP o r 8" : eos. 32 d 29' 56" , en prenant 
CrO pour le rayon commun. Soit log, GP =log. cos. 25 d o r 8' 
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= 9,9572835 ; donc aussi log. OT = log. cos. 02^ 29' 56" 
= 9,9260006. Or, si Ton suppose une ligne élevée du point P 
perpendiculairement sur PL, et qui coïncide avec le plan GPL> 
elle fera avec PG un angle de 3o d , à cause de GPL = I20 d , et 
de plus elle sera égale à TU , puisque celle - ci est perpendi- 
culaire sur les plans AOBH ; GKND * comme la ligne supposée. 
Donc GP : TU : : 2 : y3. Donc log. TU = log. GP -f log. V3 
— log. 2 = 9,8948141. D'ailleurs log. OT =2 9,9260006 , ce 
qui donne pour la valeur de langle TOK 68 d 3i F 45", et 
pour celui que forme BRGO avec le pan parallèle à BQÀH* 

Il là 28 F 17". 

229. Il est facile maintenant de déterminer les lois de dé- 
croissement qui produisent les faces S , cg/y et bzuk (Jig. *35 ) , 
les seules qui nous restent à considérer. 

i°, Pour la face S, produite par un décroissement sur 
l'angle I ( jîg. i38 ), l'angle ROG Cfig- i36) étant droit, 
ainsi que langle ROA, il s'ensuit que dans le triangle men- 
surateur le côté qui représente l'excès en largeur dune lame 
sur l'autre, sera égal à GO ou à un multiple de cette ligne; 
et que le côté qui représente l'excès en hauteur, sera égal à 
Oà ou li un multiple de cette ligne. Or, GP : 011 : : yx 
(Jîg. 137) : hx : : 1 : V*5. De plus GP X 0A {ffg* — 
OR X GO ; donc , OA = GO V3 ; donc OA : GO : : V3 • 1 ■ 
D'ailleurs l'angle GO A = 64* 1 59' 5s". D'après ces données , 
si Ion suppose que le décroissement ait lieu par une simple 
rangée j ou trouve pour l'incidence de S sur P {J*g- *35) , 99 tl 
4t f 8" , conformément à l'observation* 

2°. Pour la facette cytg. L'angle ocy étant égal à l'angle 
GOB (Jîg> i36), il s'ensuit que le décroissement qui produit 
la facette cytg {Jïg. i35) a lieu parallèlement à larete BQ 
(Jig* i36). Or, si Ton suppose deux rangées de soustraites 
dans le sens de la hauteur , auquel cas le signe du décrois- 

ement sera F {Jîg. i38) ,les deux côtés du triangle niensu- 

G 2 
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rateur , dont fini mesure la différence en largeur des lamos 
de superposition 5 et 1 autre la différence en hauteur, seront 
entre eux, comme OK (J/g. i36): 2OT , cest-à-dire , qu'ils 
seront égaux; d'ailleurs fangle TOK est de 68 d 3i r 43" , d'où 
fon conclura que l'incidence de la facette cytg {.Jtg* i35 ) sur 
P, est de 124 e1 i5 r 52". 

3°. Pour la facette bzuk. Il s'agit de prouver que cëtte 
facette , en supposant quelle résulte d'un décroissement par 
deux rangées en hauteur sur l'angle OBH ( % /7g. i36), ou qui 

ait pour signe *I {Jtg. J3fî), aura précisément la même po- 
sition et la Dinnc inclinaison en sens contraire que la facette 
cy/g. 

Soient brgo , goad , grrzd, brnh , ( Jlg. 141 ) les quatre 
faces de la forme primitive marquées des mêmes lettres (Jtg. 
136). Prolongeons go , da^ fune jusqu'en y % l'autre jusqu'en 
8$ d'une quantité égale à leur longueur, puis menons yx , 
auquel cas les deux parallélogrammes goad ^ yoax seront égaux 
et semblables. Menons aussi by , puis hx et an. Nous aurons 
un nouveau parallélipipède, dont les faces latérales seront yoax > 
bhxy y brnh, roan 3 et les bases broy et anhx. Or, il est facile 
de concevoir que les faces latérales seront perpendiculaires 
lune sur l'autre (1), et que de plus, les faces yoax, brnh et 
les deux bases broy, anhx seront des rectangles, tandis que 
les faces roari , bhxy seront des parallélogrammes obliquangles. 

Cela posé, menons gp 141 ) qui coupe oa en deux 

également. Le plan rgp sera situé parallèlement a une face 
qui résulteront d'un décroissement par deux rangées en hauteur 
sur l'arête bo, ou dont l'expression seroit F (Jig. i38). Menons 
ensuite om (//g* î 4 l ) c [ u ^ cou P e ^e meilleur en deux éga- 



(1) Cest une snite de ce cpie la diagonale OR {fig* i3G ) et celte de Ja 
ttàse iriFérieure snni p^rpendicuifiires sur U j s laces GOAD , BRNÏ7* 
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lcinent. 11 est évident que le plan boni sera situé parallèlement 
au plan rgp ; d'où il suit que ce même plau sera parallèle à la 
facette cytg (Jïg. i35 ). 

Maintenant par le point r menons r/, qui coupe bo en deux 
également. On aura rl === o/, c'est-à-dire , que le triangle olr 
sera isocèle. Car, soit g'o'b J ? J {fîg. M- 2 ) 11110 coupe hori- 
zontale du parallélépipède gorbdanh (Jîg- 14* sur laquelle 
les points go r b f r r (y/g. i^ 2 ) correspondent à ceux qui sont 
marqués des mêmes lettres (Jig* 141 ). Menons de même rV 
(J?g* M 2 ) au milieu de b T o f * A cause de b T o f = 2 Z>V, nous 
aurons b'r f = b } V\ et parce que r } b J V = 6o d 5 nous aurons 
aussi r r l f = b } l\ donc enfin r'V — o7 r . Or , la base or 
(Jïg. 141 ) du triangle olr étant horizontale , c'est-à-dire, 
parallèle à o'r' (y/g. 14^)5 et le point / (y?g. 141 ) étant sur 
la même ligne verticale que le point V (y/g. 142)5 ^ s'ensuit 
que le triangle o r l f r 9 ne peut être isocèle, sans que le triangle 
olr (y/g. 14 1 ) ne le soit pareillement. 

Cela pose 5 menons ri qui coupe bh en deux parties égales , 
puis //. Il est clair que bl et Ai étant égales chacune à une 
moitié d arête , et br à une arête entière, le plau foi sera 
situé comme une facette qui résulteroit d'un décroissement par 
deux rangées en hauteur sur l'angle obh de la face primitive 
qui répond à OBHA (J?g. i36), lequel décroissement auroit 

pour signe % (J*g* i38 ). Or, il est facile de prouver que ce 
plan ci la même position en sens contraire relativement au 
triangle isocèle olr {Jîg. 141) que le plan lom qui résulte du 

s 

décroissement F. Car à cause de orl — roi , on a aussi loy 
= /ri, le premier angle étant le complément de roi , et le 
second celui de orl, puisque les angles orb > roy sont droits^ 
De plus ym = M; donc tout étant égal de part et d'autre, 
les incidences des deux plans sur le triangle olr seront aussi 
égales. 

Maintenant ny (flg io5 ) est parallèle à or (Jïg. 141 ), 



54 TRAITÉ 

et cy parallèle h ol\ mais l'observation prouve que l'angle zuy 
(Jïg- i35 ) est égal à f angle cyti ; donc si nous prolongeons cy 
et zu jusqu'à ce qu'elles se rencontrent en un point >, les 
angles yju et yitj seront égaux: et parce que yju est égal à 

/or (J*g- I 4 I )> > u y{f l g' 135 ) sera aus ^ égal à Iro (Jig 141 ), 
c est-à-dire, que le triangle jyu (Jtg> i3o ) est semblable au 
triangle for [Jig\ 141 ), et quil a la même position relati- 
vement au noyau. Donc l'hypothèse du décroissement exprimé 

par*! {ftg- i38 ) satisfait à ï observation , qui donne pour la 
facette bkuz la même incidence sur P que celle de la facette 

P 

zdo. On voit par ce qui précède, que l'égalité d'inclinaison, 
relativement aux deux facettes dont il s agit , ne dépend en 
aucune manière de la valeur des angles du parallélogramme 
hrgo (Jïg- 141 ) , en sorte qu'en supposant que ce parallélo- 
gramme s'incline plus ou moins , en restant fixe par la diago- 
nale or } auquel cas ses angles changeront nécessairement de 
mesure , on aura un résultat analogue à celui qui vient d'être 
exposé. 

AMPHIBOLE. 

z7)t. Soit ig (Jïg. 143 ) la forme primitive. Aj-ant mené 
les diagonales il ^ gz ^ puis la ligne Iz , qui va de l'extrémité 
supérieure de farête /g, à l'extrémité inférieure de farête iz $ 
il faudra , pour avoir des résultats conformes à l'observa- 
tion i°. que l'angle Izi soit droit ; 2 0 . que Ton ait Iz : iz : : 
\/i j : 1 , d'où il suit que l'angle Hz — 14 e * 57'; 3°, que le sinus 
de la moitié de lïnclinaison de rifgh sur mlgr soit au cosinus 
comme V^9 : V^5 ce <I u ï donne 124* 34' pour l'inclinaison 
totale, 

252. Dans les formes secondaires, il y a des facettes égale- 
ment inclinées en sens contraire , qui proviennent de différentes 
lois de décroissement , et c'est une suite de la propriété qua la 
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ligne Iz de faire un angle droit avec Farête iz. Nous nous 
bornerons presque à démontrer les résultais qui concernent ce 
point de théorie, 

AMPHIBOLE DODECAEDRE (fg. 144). 

m r - É r r tS\ * M G ' P 8 

Le signe rapporte au noyau {Jig. 1 40), est ^ p 7* * 

L'arête za la même inclinaison en sens contraire que la diagonale 
oblique de P. Pour le prouver, soit i/gz (Jïg- 14^) le même 

quadrilatère que (Jtg* 14^ ) > et bid le triangle mensurateur 

t 

relatif au décroissent ent B 14^ ) > considéré dans le sens 

de ce même plan f/^r. Nous aurons, par l'hypothèse > di: db : : 
2iz : il ) ou : db : : £z : z7. Menons £c perpendiculaire sur 
zV ; le triangle cbd sera semblable au triangle zli; donc c*/: 
db : : £z : iL Donc en comparant les deux proportions, cd 
= \di; donc cd = ci ; donc Varête ih est inclinée en sens con- 
Iraire de la même quantité que bd ouîf, qui lui est parallèle; 
or ib répond à Farcte i (JJg. 144) , et il (Jïg. 146) répond à la 
diagonale oblique de P (.//g*. 144) ; donc, etc. 

204* La Tace P sera toujours un véritable rhombe ; car les 
arêtes h , W sont nécessairement parallèles aux arêtes g, g f qui 
sont les lignes de départ du décaissement , et par conséquent 
elles sont aussi parallèles aux arêtes A Les faces r , r sont 
fie meme des rhombes , ou du moins on peut toujours les 
ramener à cette figure , en donnant au cristal des dimensions 
convenables. Car nous avons déjà les arêtes // y m parallèles 
iig,g T . Do plus, il est évident que Farcie i est parallèle aux 
arêtes f y puisque le plan x est lui-même parallèle à celui 
qui passe par les arêtes i, u. Mais les deux rhombes r, r ^ qui 
sont semblables entre eux , ne le sont pas au rhombe P* 
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AMPHIBOLE ÉQUIDIFFÉRENT, (Jïg. 147). 



E B 

235, Le signe du sommet supérieur est ^ - 5 celui duprisme 

1 

es! ^ , et celui du sommet inférieur est a ? \ 

1°. La face^ qui résulte du décaissement a , est inclinée 
en sens contraire de la même quantité que la face p , qui est 
primitive. Car soit gt£ (j^g. 14G ) le triangle mensurateur 
relatif à la face j'. Nous aurons , par la supposition ? <h : cf g : : 
>- il : iz , ou <Té : \ $g : : ~ sf/ : { : : il: iz. Menons %r perpendi- 
culaire sur fg; les triangles semblables <Per, Hz , donnent £1 : 
cT/ : : il : ËZ f Donc , puisque <fe : | Jg : ; : iz 5 il s'ensuit que JV 
= ' Donc ^ et t£ .saut inclinées en sens contraire de la même 
quantité; or, la première répond à la diagonale oblique de y 
I 47)> ct * a seconde à celle de p ; donc, etc. 



2°. Les faces r , r qui résultent du décroissemeut B, ont la 
même inclinaison en sens contraire que les faces l> / 5 qui résul- 

T 

tout du décroissemeut E* 

Soit inhn (jtfg. 14^) ' c n3 éme rbombe que fig.143 ? soudivisc 
en petits rhombes qui représentent les bases d autant de molé- 
cules. Dans le décaissement relatif aux facettes r ^ r 14? ) ï 
les bords de la première lame de superposition seront situés 
comme i T n* , zW {fîg> 148), puisqu'il a'y a qu'une rangée de 
soustraite dans le sens de la largeur; donc si l'on suppose un 
triangle mensurateur c i f s (J/g. 149 ) situé dans un plan paral- 
lèle à celui qui passe par la diagonale mn (Jtg- 14^) ct P ar 
celle de la base opposée, ci f (jfig- 149) sera la même ligue 
que ci* [Jïg. 148)5 qui mesure dans le même sens l'excès d'une 
lame sur l'autre, et i r s [Jig- 149) K&S égale à deux arêtes longi- 
tudinales de molécule ? c'est-à-dire > que Ton aura ci 1 : i's : ; 

mn 
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vm (Jtg. *4d) : 2 ('>"*)• Or , il est aisé de voir que le, même 

triangle peut servir à représenter l'effet du décaissement E , 
qui produit les faces /, / *47 )• Car l'on a dans ce cas, 

ci' : i 7 s (Jig. 14g) : : \mn (Jïg. 143 ) : 77ir : : 77m : 2(m?*), ce 
qui est le même rapport que ci-dessus. 

D'ailleurs, l'arête i (Jig. 147 ) a la même inclinaison, en sens 
contraire, que farête 71 , qui est parallèle à la diagonale il 
140) , ainsi qu'il sera facile de le concevoir , en prenant 
un nouveau triangle mensurateur clans le sens du plan ilgz. 
Ainsi, tout étant égal de part et d'autre, les facettes r,l(Jig. 
147) seront inclinées de la même quantité en sens contraire. 

AMPHIBOLE SEXDÉCIMAL (Jîg. i5o) pl. XXL 

2.06. Le signe du sommet supérieur est ^ , et celui du 
M G x 

prisme » , comme dans la variété précédente. Celui du 

I a 

sommet inférieur est a e c P 

yz'zp. 

Nous avons à prouver que les facettes z\ z > dont Tune ré- 

a 

suite du décaissement e, et l'autre du décroissement , ont 
la même inclinaison en sens contraire. 

Supposons , pour plus de facilité, que le cristal soit renversé, 

en sorte que le sommet inférieur se présente eu dessus, comme 

1^ 

on le voit fig. i5i, auquel cas le signe de la face z r sera Ë, 
et celui de la face z , E 3 . 

Soient Igjrm , izrrp ( Jig. IÔ2 ) , les mêmes faces que fig. 140 , 
tournées de manière que farête mr se présente en avant. Si 
nous menons la diagonale Ir (J!g- iS^) , puis /y qui rencontre 
iz prolongée de manière que Ton ait zy = iz , le plan try aura 
la nii'iuc inclinaison eu sens contraire que le plan hnl. 
Tome II. H 
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Poùr le prouver, menons Ip {ftg. 143 ) perpendi cul aire sur 
mr. On concevra s avec un peu d'attention 5 que Ip tombe au 
milieu de mr; donc le triangle mlr{ftg. 143 et 102 ) est isocèle. 
Donc Ir est inclinée de la même quantité, en sens contraire, 
que Im. Il sera de même aisé de voir que 77 est inclinée de la 
même quantité, en sens contraire, que mL Donc l'égalité d'in- 
clinaison , en sens contraire , aura aussi lieu par rapport aux 
deux plans imL 

t 

Remarquons maintenant que d'après la loi E qui produit 
les facettes z f (Jîg. loi ) , il y a une arête de molécule sous- 
traite le long de ml et de mi {Jîg, i5a ), et deux arêtes sous- 
traites le long de tnt % et il est facile, d'après cette considéra- 
tion, de se représenter la position d'un plan qui intercepteront 
l'angle solide m, parallèlement à l'une des facettes dont il 
s'agit. 

Cela posé, par un point quelconque a de la ligne /m, 
faisons passer un premier plan acu parallèle à hy , lequel aura 
par conséquent la même inclinaison en sens contraire quezW, 
puis un second akt , qui soif situé à l'égard du précédent, 

T_ 

a 

comme la facette désignée par E Test par rapport à imL Dans 
ce cas, le plan akt représentera l'une* des facettes z (Jîg. 1 5 1 ) (j) p 
Il s'agit de déterminer le rapport entre les lignes am , mt , 
qui donnera celui des nombres d arêtes de molécule sous- 
traites le long des lignes ml 7 mi 9 m?\ 



(i) Puisque la facette z {fig. i5l) est inclinée en sens contraire de fa 

j§ 

même quantité, que la facette z* 3 désignée par È , et puisque "celle-ci ré- 
pond par sa position au plan iml {fig. , au-dessus duquel elle s élevé , 
ii est facile de concevoir que la facette z i5r) doit avoir Ja même 
relation de position avec un plan qui scroît incliné en sens contraire de la 
juêine quantité que iml {fi g, i5a) 3 c'est-à-dire , avec le plan acu. 
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Ayant mené par le point s où les lignes eu et kt s'entre- 
coupent 5 la ligne sb parallèle à mr , nommons u l'arête de 
molécule qui fait partie de ml ou de mi 3 et p celle qui fait 
partie de mr. 

Soit am=u. Le triangle mac étant isocèle , nous aurons 
aussi ac=u; et puisque le plan aks est situé, par rapport au 
plan acs 5 comme un plan qui proviendroit du décaissement 

a. 

E le seroit à l'égard du plan uni ^ il en résulte que Ton a 
de même cs^u^ et que de plus ck = 2p (i); mais, cm=p. 
Donc mk—T^p, Reste i\ trouver mt* Celte ligne est composée 
de mb et bt ; or, es étant inclinée de la même quantité en 
sens contraire que mb , et bs étant parallèle à mr ^ il sensuit 
que Ton a mb—cs=u 5 et bs=2cm=2.p. 

Maintenant mh : bs : : mt \bt : : mb-^bt ; bt $ ou 3/? : 2/? : : 
u-\-bt : ^ , d'où Ton tire bt=zu> Donc mt=3u ; mais nous 
avons d'ailleurs Dp 5 et am—u. 

Donc le décroissement qui donne la facette z {Jtg* l5i) 
sera exprimé par E 5 (Jig. 140), ou par e z , si Ton suppose 
que le sommet auquel appartiennent les facettes z soit situé 
intérieurement, comme on le voit {Jig* i5o). 

AMPHIBOLE SURCOMPOSÉ t/fr.i53). 

11 1 

237, L,e signe du sommet supérieur est E B E (EDB = ) ; 

l r c c r 



(1) Dans l'hypothèse que nous faisons ici, le plan acu est situé à l'égard 
4.I u plan imrz ou ucry y comme le plan iml Test à l'égard du plan hnrg ; 

or, en vertu du dé croisse m eut E , il y auroit une arête n de soustraite le 
long de am f et deux arcles p de soustraites le long de me : donc la section 
hs du plan aht sur le plan ucry doit: être tellement située 7 que la partie 
^.r de faréte ctt qu'elle intercepte soit aussi égale à U > et que la partie c7s 
de larete cr qu'elle intercepte pareillement > soit de même égale a %p* 

H 2 
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J 

celui du prisme M G 1 , et celui du sommet inférieur ap e b. 

M m jpr'l' 

U n'y a de nouveau dans cette variété que les facettes c , c T 5 

dont la première résulte du décaissement È. 11 s'agit défaire 
voir que la seconde qui provient du décroissement in terme- 

diaire (ED'B*) est inclinée delà même quantité en sens con- 
traire. 

Reprenons la figure 102 , en laissant tout subsister, à l'ex- 
ception que le plan akt sera situé parallèlement à la facette 
t r i53), cVst-à-dirc, quil aura, par rapport au plan 

acs, h même position quauroit à l'égard de iml une lace qui 

]_ 

s 

résulterait du décroissement E. 

En appliquant ici le calcul qui nous a servi (a36) à déter- 
miner la facette z (fg. i5i ), nous aurons toujours am = 
mb = cs—u t cm == p , et bs = «p. Mais ck = op; donc 
/nft = 4P' 

Donc la proportion : bs : : + ht : ht deviendra 4p : 
$p : : u -j- bi'.bl , d'où l'on lire §#= ». Donc = M , et 
puisque m== u, et mfc = , il y ati*a deux arêtes de 
molécule soustraites le long de mi, une seule le long de ml., 
et quatre le long de mr , d'où il suit que le signe du dé- 
croissement sera ( È D'B 1 ). 

Les résultats précédens auront toujours lieu , quelle que soit 
la valeur des angles de la forme primitive (Jlg. 140), pourvu 
que Iz lasse un angle droit avec U H est remarquable que 
cette propriété soit commune au pyroxène et à la grammahte 
avec l'amphibole. Mais, jusqu'ici, celte dernière substance est 
la seule des (rois qui ait offert des faces également inclinées eu 
sens contraire, avec des lois différentes de décroissement. 
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208. Soit LN (Jîg. 104) la forme primitive, qui est un 
prisme droit à bases rliombes. Ayant mené les diagonales 
LU , BX , on aura BS : LS : : V* : 3 , et LS : BG : : 3 : 1. Le 
premier rapport donne I2() d 3o f pour la mesure de l'angle 
LBU. 

239. Les cristaux de staurotide en prismes droits hexaèdres , 
dont le signe rapporté au noyau (//V. i,}j) 3 est MGP , se 
croisent très-souvent deux à deux , de manière que leurs axes 
font entre eux tantôt des angles droits , comme on le voit 
fig. i56, tantôt des angles de I20 d d'une part, et de Go d 
dune autre part , comme le représente la figure i5y. Ce 
croisement oilre plusieurs caractères remarquables desj-mélric 
que nous nous proposons ici de démontrer , à l aide du calcul. 

240. Mais avant d aller plus loin , il ne sera pas inutile de 
considérer, en général , la manière dont les communes sections 
de deux prismes hexagones qui se croisent, sont assorties entre 
elles. Nous supposerons seulement que ces prismes soient 
semblables , et que leurs pans soient parallèles deux à deux, 
comme cela a toujours lieu dans les cristaux. 

Prenons pour exemple les deux prismes que représente la 
fig. ï% 11 est dabord facile de concevoir que les commîmes 
Sections sont au nombre de douze, et forment deux contours 
hexagones Emyzl , Emuyqr. De plus, tous les côtés de chaque 
hexagone sont sur un même plan. Bornons- nous à le prouver 
pour l'hexagone Enryzt. Si nous supposons que les pans dfop , 
abei dune part, et gfol, ahki de l'autre, se prolongent jus- 
qu'à se rencontrer, et que la même chose ait lieu à l'égard des 
pans DFOP, ABCI d'une part, et G FOL, AHKI de* l'autre, 
les deux prismes hexagones se trouveront converlis en prismes 
quadi angulaires , disposés comme on le voit fig. I.58; et les 
côtés E/, yz , kn 7 ry (f g . u>~) de l'hexagone Enryzi étant 
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de même prolonges jusqu'à se rencontrer aux points c, :c 
(jfe ï-38) 5 où les arêtes wr, Ntf, MR , se croisent , 
l'hexagone deviendra un quadrilatère Tùcyx. Or, les côtés Ec , 
xy de ce quadrilatère étant formés par les sections des pans 
parallèles form , vsia, sur les pans FNSO , AMRI, qui sont 
aussi parallèles, ces côtés seront parallèles eux-mêmes, et 
par conséquent ils seront sur \v,\ même plan. Donc le quadri- 
latère entier ILryx sera aussi sur un même plan; donc clans 
l'hexagone HLnvyzt (Jîg- ^7), les qualre côtés E* , yz , E« , 
vy sont sur un même plan , et par conséquent limité de plan 
a lieu pour l'hexagone entier. 

Un coup d œil attentif jeté sur la figure i58, suflira pour 
faire juger que les deux quadrilatères Thcy x , JËcyb sont perpen- 
diculaires l'un sur fautre., d'où Ton conclura que la même chose 
a lieu pour les hexagones E?wyz£ , HLimiyqr {Jig* 137)- 

Dans fexamen que nous allons faire des deux variétés de 
slaurotide représentées figures 1 56 et i5y, nous nous attache- 
rons principalement à prouver : i°. que chacun des hexagones 
de jonction est situé, par rapport à fun ou fautre des prismes 5 
comme le seroit une face produite par une loi de décaisse- 
ment; 2\ que si l'on suppose les pans de chaque prisme pro~ 
longés dans l'intérieur de Vautre prisme, les prolongemens 
auront de même des positions que l'on pourra rapporter à des 
lois de décroissement. 

STÀUROTIDE RECTANGULAIRE (Jg. i56.) 

âp. Dans cette variété, les pansEGI.O, ABCI dune part , 
et fglo s abri de fautre , lesquels résultent de la loi 'G' , 
et que nous appelcrons désormais paris additionnels , sont 
perpendiculaires les uns sur les autres ; et de plus, leurs 
communes seclions mn 3 ctii etc., font des angles droits avec 
les arêtes FO , GL , AI, BC , qui leur sont conliguës. 

Pour avoir un rapport entre les dimensions des bascs^es 
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deux prismes , nous supposerons que les eûtes Ï'G, BA , 
qui terminent les pans additionnels , soient égaux à la moitié 
de la diagonale qui leur est parallèle , ou qui va de 1) eu 
IL Cette supposition , qui n'est ici que de convenance s devien- 
dra nécessaire pour la théorie de la variété suivante. 

Maintenant si Ton imagine que le plan dun des hexagones 
de jonction 3 tel que emiiyqr se prolonge en dessus de la sec- 
tion uni , il est évident que son prolongement divisera en deux 
également les angles que font entre eux les plans FGnm, 
Jgr.m * et puisque cet angle est droit 5 il s'ensuit que le plan 
de l'hexagone fait avec faxe du cristal un angle de Donc 
le triangle mcnsuraleur mfh {Jtg. i5o)i relatifs cet hexa- 
gone , est à la fois rectangle et isocèle. Or fn est parallèle à 
EG (Jîg. i54), et mn est parallèle à US. Donc puisque 
BG — 1 et US =3 , on aura (Jig. id[))Jh * : : 3BG : US. 
Donc le décaissement qui produiroit une face située comme 

l'hexagone enmyqr (Jtg. i56), auroit pour signe E (Jïg- i5j). 
11 est inutile de prouver que l'autre hexagone encyxt (Jtg* ) 
résulte de la même loi considérée sur l'angle E f (Jig- i55). 

2.42. Supposons que le trapèze fdem (Jïg. i5C) qui appartient 
au prisme dp , se prolonge dans l'intérieur de l'autre prisme 
DP; son prolongement coïncidera avec !e plan du triangle 
meu. Soit m 1 c'a* (//g. 1G0) une section faite dans la forme 
primitive parallèlement k meu {Jîg. i5G). On aura e f m T fj%> 
T(io) — e r z/ F , et il sera facile de voir que Be T : Bm r : : 3BG 
(Jïg. 1.I4) : BU, d'où Ion conclura que le prolongement de 
fdem (Jïg* 1 56 ) dans l'intérieur de l'autre prisme, est situé 

d'après la loi A. Il en sera de même des prolongemens des 
autres trapèzes; et à l'égard des rectangles Jgnm 5 baxt > etc., 
qui font partie des pans additionnels , et qui sont parallèles 
aux bases de la forme primitive, ils ne résultent d'aucune loi 
de décaissement. 
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2 p. Nous partirons de deux données Fournies par Fobser- 
vatiou , dont lune consiste en ce que les axes des deux prismes 
font entre eux des angles de 6o i] , I20 d , et l'autre en ce que les 
deux pans additionnels GFOL , g/vl^ en se croisant à l'en- 
droit de la section commune Em, s'inclinent entre eux de la 
même quantité que les axes, en sorte que les deux trapèzes 
FG/wE, fg m ^- forment un angle rentrant de I20 d . 

2/5,4. Si Fou supposoit que , dans la variété précédente 
i56), la section mn restât perpendiculaire sur GL et 
FO , et que les deux rectangles GF/?m, gjhui s inclinassent 
Fini sur Attire de I20 d , auquel cas les deux axes se trouve- 
roient nécessairement inclinés de la même quantité, la position 
mutuelle des deux prismes réumroifc encore les deux condi- 
tions auxquelles est soumise celle des prismes de la figure iSy, 
et il y auroit même, en apparence, plus de simplicité dans 
rassortiment des deux prismes. Mais alors la position des hexa- 
gones de jonction ne saccorderoit avec aucune loi possible de 
décaissement Car soit Ipz {jïg. 161 ) le triangle mensurateur 
dans lequel ph représente l'angle que former oit le plan de 
l'hexagone cnmyqr (Jïg. i56 ) , avec la base CL du prisme DP, 
ou, ce qui revient au même , l'angle que ibrmeroit avec la 
base supérieure BG une facette parallèle à cet hexagone , et 
qui clevroit résulter d'un décroissaient sur l'angle E (Jïg.i<Và ) : 
on aura , par l'hypothèse , ph = Go J , et pz :pl : : 1 : V3« Or, 
ce rapport étant irrationnel 9 il est évident qu'il ne peut 
représenter celui d'aucunes fonctions de BG et CL (Jîg. 15/f), 
qui sont entre elles connue I : 6, c cst-à-dirc 5 en rapport corn- 
mensurable. 

La cristallisation remplit les deux conditions dont nous 
ayons parlé 5 eu prenant une autre marche qui conduit, ainsi 

que 
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que nous le verrons 3 à des lois simples de décroissement rela- 
tivement aux positions des hexagones de jonction. La section 
E/72 1^7) des plans GFE7w s &/E m devient alors oblique 

sur GL et FO ; et , ce qui est digne d'attention 5 les angles de 
I20 ci et 60 J que forment d'une part ces mêmes plans , et de 
Vautre les deux axes > n'ont plus une dépendance mutuelle 
nécessaire, comme dans le cas précédent. Nous verrons bientôt 
que le même assortiment renferme encore d'autres caractères 
de symétrie , qu'on n'y soupçonnerait pas au premier coup 
d'œil. 

£45. Cherchons , avant tout, la direction de la section Em 
sur Fun quelconque des deux pans FGLO «fglo. 

Soient FEmG 4 Jl&rng ÇjtSjg* 162) les mêmes trapèzes que 
figure 157. Du point m menons mh , md perpendiculaires sur 
Menons aussi la base dh du triangle isocèle hmd^ puis sa 
hauteur mo. L'angle hmd mesurant l'incidence mutuelle des 
deux trapèzes , qui est de I20 d , nous aurons hmo = 6o d . Donc 
oh = fan 

De plus , langle hEo — 3o d , parce qu'il est la moitié de 
l'angle ZiEd , qui est égal à l'inclinaison des axes. Donc E/z = 
2 (o/i) — hm 2 VI — h jn 1/3 • Donc E/i : hm \ \ y3 : 1. Soit 
menée mk perpendiculaire sur EF. Nous aurons Enz : rrik : : 
EA : hm : : \/ô : l : et par conséquent Eft : mk : : V 2 : 1 > 
ce qui donne pour l'angle mEF (J?g. i5j et 162) 35 d i6 r . 

246. Il existe une variété de staurotide 5 dans laquelle l'angle 
solide D ï57) est remplacé par une facette qui résulte 

a 

du décaissement A, et dont l'incidence sur Farcie ~Dn est 
égale au supplément I44 d 44' de langle mEF que nous ve- 
nons de trouver de 35 d 16' , c'est-à-dire, qu'elle est égale à 
l'angle mEO. Nous ne nous arrêterons pas à démontrer cette 
analogie de position, dont le calcul est très-facile à faire. 

2/|7* Déterminons maintenant la position de l'hexagone de 
jonction Envyzt {Jïg. 107); sur quoi j'observe d'abord que 
Tome IL I 
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les directions de deux coLés étant données, pourvu qu'elles ne 
soient point parallèles, la position de l'hexagone s ensuit né- 
cessairement. Cela posé , il suffira de chercher les directions 
des côtés lût j E?i> Or, ces directions sont aisées à conclure 
d'un résultat que nous allons commencer par prouver 3 et qui 
consiste eu ce que langle 7?iEt est droit. 

Concevons que les trois plans gnïEf 9 dt\!f 9 gfdhah , se 
prolongent de manière à former par leur réunion une pyramide 
triangulaire, qui ait pour sommet le point /\ et pour base le 
plan mYit prolongé de méuie convenablement. Soit ccl\f (Jig* 
t63) pL XXII y cetfe pyramide dans laquelle le triangle rec- 
tangle cfè répond à gWËf {Jig* 167) , le triangle hfc 9 qui est 
aussi rectangle , à diY t f 9 et le triangle obtusangle cflih gfdbali 9 
d'où il suit que ce triangle est perpendiculaire sur les plans 
des triangles cfc et hfe. 

Menons la hauteur fa du triangle cfc j la hauteur fo de la 
pj 7 ramide, puis les lignes ao , co 3 cod^ et enfin la ligue df 
qui se trouvera perpendiculaire sur cf 7 puisque cette dernière 
ligne est elle-même perpendiculaire sur le plan cfh. 

L'angle ceh étant le même quemE/ (Jïg. i5j) , toute la ques- 
tion se réduit à prouver que Ton a (Jïg. 160 ) (ch) ? = (ce)* 
-}-(ét//.)\ Cherchons successivement ce y eh et ch. 

i°. Pour ce. Les triangles semblables hwY Çfg* 162), cfc 
( Jïg. 160), donnent %h\hm \\cc\cf. Or, nous avons eu 
YJi : hm : : \/Z : 1. Donc nous pouvons taire ce — \Z3 3 auquel 
cas nous aurons cf=i , et cf=}/2. 

£°.Pour ch. eh=yJ^)^fi J7^\ (cJJ=z. Reste a trou- 
ver jlu 

Prolongeons cf indéfiniment , puis menons kp perpendicu- 
laire sur le prolongement; nous aurons fh=Y(fp)^\friTf. 
Cherchons fp et ph. 

Les triangles cdf^ eph sont semblables y a cause de Fangle 
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commun c et des angles droits d et p. Donc de : df:: cf-\-fp : 

P k. dc^vWf^ïd/J- àf= ri 

Pour avoir df, considérons le triangle rectangle c/V 3 dans 
lequel fo est une perpendiculaire abaissée de l'angle droit sur 
l'hypothénuse. Donc fo\eo \: dj ef 

Or , à cause que l'angle fao^=ûo& , connue étant le supplément 
de celui que forment entre eux les plans guiEf^ GmEF (Jig. 
157), nous avons (fg. i63 ) af\fo :: 2 : y3 ; mais parce 
que af est une perpendiculaire abaissée de langle droit du 
triangle efc sur l'hypothénuse , ce : ef: : rf \ af $ ou , y3 * V 2 : : 
1 \af— y|. Donc la proportion af \fo :: 2 : V3 deviendra 

V| fo : : 2 : V3, Donc yf . D'ailleurs = V(ë7) T — (Jë) 1 

=y"fl— Ï==V*. 

Donc la proportion fo : <?o : : df : ef devient y | : Vf : ; 
V2, Donc <//=y|. 

Donc de =V?^f=V^ 

Maintenant 3 dans la proportiou de : df: : cf ^/jp : ph , 
nous conuoissons f&==y|. df=y\ et c/= 1. Or 5 il est facile 
devoir la valeur de fp en fonction de ph. Pour y parvenir, 
j observe que fp est dans le sens de BS (fg. 1 54 ) 5 et fh dans 
le sens de LB, doù il suit que le triaugle rectangle hpf est 
semblable au triangle rectangle LSB. Donc fp : ph : : BS : LS 
:: V2 : 3. Doncfp=ph\/~. 

La proportion de : df : : f-\rfp : fM deviendra donc y\ 
: y» j -\~phy/\ \ph, doù Ton tire ph—\/iS. 

Donc fp=zyiQ. >< V\ = 2> 

Donc 5 mettant à la place de fp et ph leurs valeurs dans 
féquation fh = V(fp )* -j- (p h)* 5 nous aurons fh=y/^\ i$ 

= y 122, 

Mais cA = y(^j~-|, , et (ef) % — 2. Donc ëk 

= V*4> 

m Pour ch. ch = # 4- <ft = rfc -f y(//* ) a — (rf/) m , 

1 2 
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c/i = V 2 4 ct ce — V^- Donc langle cc/j ou l'angle mEf 
[fig< 1 57 ) est di-oit. 

Il suit de là que l'angle i&O est le supplément de l'angle 
fEm. Soit \W(Jig. 1 64 ) le menu 1 prisme que fi g, ï5r?. 3 sur ] eau cl 
on ait Iracé l'hexagone Envyzi et la ligne Ewz. Menons de plus 
et 2y perpendiculaires sur FO 5 Ea. perpendiculaire sur DP a 
puis Nous avons déjà eu ES : Tnk{Jtg x 1G2 et 164) : : V 2 
: 1 : : 2 : V 2 - Gr , m ^ — FG = BS (jffg. 1 64 )- Doue si nous 
désignons BS par \/z , comme ci-dessus , nous aurons aussi 
C%- i64)^/t=V^ 5 E* = 2, et Em = yG- 

Maintenant les triangles /7z/îE 5 E>^ sont semblables à cause 
des angles droits k , y 5 et de iEy complément de kK??i, Donc 
Ey : vt\ : mk : Ek : : V 2 : 2 : : 1 : Va : : BG ( j^js 164 ) : BS , 
ce qui donne la position de Et CJ*g* x ^4) sur P an FGLO. 

11 est facile de déterminer de même celle de En [Jig. i5j 
et 164 ) sur le pan DFOP ; car , d'un côlé , les angles mJ&E , niEf 
(Jig\ 107) sont égaux; de Vautre , le plan nEol est le prolon- 
gement de gmEf. Enfin, l'angle formé par luiclinaison de 
DFE/i sur FG/mE est le même que celui qui résulte de f incli- 
naison de ginEf sur d JEL Donc tout étant égal de part et 
d'autre , l'angle. mEn sera droit % ainsi que faugle mE/. 

Il suit encore de ce qui vient d'être dit, que laposiiiondc 
En sur le pan DFOP étant la même que celle de El sur le pan 
tlfop j on a E<u 2= 

Or les triangles mEl {Jtg- 164) Ekm sont semblables, à cause 
des angles droits E , k y et des angles égaux kEm > Emi ; cfoflc 
Em : E/ : : Et : 7/7/4. 

MaîsEm = y6- Efe — 2. mk = \/a. Donc V6:E/::2: V 2 - 
Donc Ë£=V& î>ûnc aussi E7z = y3, OrEA = iBU 104) 

Donc puisque {fig. 164 ) =V(Î^) T — (ÊK)\On aura aussi 
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Doue E a : ïik : : -V 1 1 ' V\ • : V« : 1 " BU 154) : BG, 
Si nous considérons le triangle E/> (jfrg*. 164) comme men- 
suratcur , par rapport à une face qui naîtroit d'un décroissement 
sur l'angle À' ÇJ*g< i55 ), il est visible que le signe du décrois- 

T 

sèment seroit A f , puisque Ton &ty (fîg. 164) : E> : : BS (jfe 
154) • BG. De plus, la face dont il s'agit seroit parallèle au 
plan tF*n ( jftg". 164) 5 puisque Von a Ex : iz% : : BU {Jtg\ 104 ) : 
BG. Donc, puisque les positions des lignes E/, E// 5 déterminent 
celle de l'hexagone entier , le plan de cet hexagone sera situé 

comme une face qui résnlreroit du décroissement À'. 

On voit par là que les côtés E/z 5 vu font , avec ;?P , des angles 
égaux en sens contraire. Il en est de même des angles formés par 
yz y tz avec zK; enfin , les côtés E/, vy , qui passent sur les 
pans additionnels, font aussi des angles égaux , l'un avec EO, 
l'autre avec , en sorte que la position de l'hexagone sur le 
prisme est symétrique. Et puisque les côtés Etf^ E/z sont égaux, 
il s'ensuit que tous les autres lu sont pareillement, et qu'ainsi 
l'hexagone est régulier. C'est ce que l'on peut prouver encore , 
en faisant attention que la ligne qui passeroit par les points E, 
*>, seroit égale à lamoilié de LU (Jîg. 104), d'où il suit que 
son expression est 3. D'ailleurs E« — nv = V3 (J f g- *&4); doit 
Von conclura que dans le iriaugle isocèle qui auroit pour base 
la ligne menée de E en i>, et pour côtés les lignes 'En , nv 9 l'angle 
Em j est de i2c< f . 

248. Passons à lanlrc hexagone ÏLmuyqr {Jfg. 107). Soit kp 
Çfîg* iG5 ) le même prisme que fig. i&Jj , sur lequel on ait tracé 
agone dont il s'agît. Menons EÇ, j'tt > perpendiculaires , 
lune sur gl , l'autre sur fo , la troisième sur dp. De plus, 
ayant prolongé gf et hd jusqua ce qu'elles se rencontrent en p , 
et de même lo et cp , jusqu'à ce qu'elles se rencontrent en 0 : 
menons Si Ton jette les yeux sur la fig. 166, qui repré- 
sente l'hexagone marqué des mêmes lettres ( t Jig. 160 ), avec les 
prolongemens de bd et gf, on concevra facilement que 
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■ — crf (Jïg. 1G6 ). Prolongeons aussi mE , qr j [Jïg. i65) jusqu'à 
ce qu'elles se rencontrent enw, nous aurons évidemment E» 
= ™E , et û»r = qr. 

Pour abréger, nous appclerons distance longitudinale entre 
deux quelconques E , q > des angles de. rhexagone , la perpendi- 
culaire abaissée du point supérieur E sur un plan qui passeront 
par le point inférieur q , parallèlement aux bases du prisme. 

Cela posé, nous avons déjà la distance longitudinale entre 
m y E , laquelle, dans le cas présent, est la ligne m | , et que 
nous avons trouvée égale à 2 (BG ) (JSg. iSzj.) , ou simplement 
égale à 2. De plus , la distance longitudinale entre E, a est de 
même égale à 2, à cause de Ew = E?«. Celle entre E etjy- 
(Jig. 164 et i65) est égale à E> ou à 1 5 parce que les points 
E , i> d'une part , et /, y de Vautre , sont à la même hauteur. 

Celle entre y et q , est 2 , comme celle entre ni, E. Donc celle 
entre E, q est égale à 1 2 — «5. Donc celle entre <y, q est 
égale à 1. Donc celle entre w et r, étant la moitié de la pré- 
cédente , sera \. Mais celle entre E , a> est égale à 2. Donc 
celle entre E, r est égale à \ = I = Ett; enfin, celle entre 
T $ q étant la même que celle entre « , r <> sera égale à \ — r$. 

Nous aurons donc, dune part, <*r : Et : : -Vu : f : : V* r : 
D : : BU {Jtg. i54 ) : 5 (B G) ; et de Vautre q$ : rà (fig. i65 ) 
:: iViX : è :: Vu : 1 : : BU (Jïg, iïj) : BG. 

249. Nous pouvons maintenant déterminer la loi de décrois- 
sement à laquelle la position de Vbexagone est soumise. Soit 
XG' (J*g> t 67 ) le même prisme que fig. 154, mais beaucoup 
plus alongé. Menons Ls (Jig. 167) de manière que Vangle Lsl\ 
= TLrd ([fig- i65), et sx (Jïg. 167), de manière que Vangle 
Bsx = drq (fig* i65 ). 11 est évident que le plan l,sxs } (Jig. 1 67 ) 
aura, par rapport au prisme XG' , une position analogue à 
celle de Vbexagone TLmuyqr (Jtg- iCrô ) , à Végard du noyau du 
prisme hexaèdre hp. Menons sz (fig. 167) et jr/"pcrpcndîcu- 
laireSjVune sur LA' g Vautre sur BG F , nous aurons sz — xf 
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— BL = Vi i ; Lz = 5 ( BG ) ( Jig. 154 ) = 5 , et BG 
= r. 

Du point M' 167) menons M'A parallèle à , et du 

point A menons Au parallèle à Ls , pais joignons M', u , par 
une droite. Le plan M r /m sera parallèle au plan xsh. Or A'A 
= ^= B G (J%-. 104). A 'A : A'u (fïg. 167): : Bs : BL ; ; 5 (BG) 
CJg< 1 34) : BL ; 011 BG : A'u : : 5 (BG) : BL, Donc A r « — ^ BL ; 
doù Ton conclura cpie le décroissement a lieu par cinq rangées 
en largeur sur l'angle LÀ r M f cVsl-à dire , que son signe est e rs 
ou E r % si Ton aime mieux eu rapporter Teflet à la partie supé- 
rieure du noyau, 

n5o. La recherche des angles de l'hexagone conduit à de 
nouvelles propriétés s qui mettent ces angles en rapport avec 
ceux qu'on observe sur d'autres parties du groupe. Cherchons 
d'abord l'angle JLmu (j^. i65 et 168 ), et pour cela menons 

Ei*- Nous avons déjà TLm = VÔ^O^C^O — V4 + ^ = V 6 - 
um — qr == VÇf&f + (rSf = V^Fl = V& Menons E4 
perpendiculaire sur hk* La distance longitudinale entre 
E étant 7//£ , et celle entre m, , étant égale à rà , celle 
en Ire m , E sera égale à 7?z£ — = 2 — i.-=-| -= z*4- D'une 
autre part , 03'ant mené y A (7%- J GG ) , puis perpendiculaire 
sur hd ? nous aurons j/Ç = { LS (J%- 154) — f. *ft ( //^ 166) 
= dh —th = BX(>^ i54) — iBS - BX — J BX = |BX 
= f. 2\/z — y] 2. Donc puisque E^ (J/g- 165 ) =fh {Jig\ 
1 GG ) , on aura aussi E4 = V W^/ ) 7 = VfM 1 "!^ Vr- 

Donc Eu (y/- 1G0) = *=a V9- Donc (Eu)* 

= (E/??)" ~|- (//m). Donc l'angle m (Jig\ iG5 et 168) est 
droit, et par conséquent il est égal à chacun des angles mY*i , 
mEn (Jîg. 157). 

Maintenant si nous menons ur (Jïg< iGj ), elle sera parallèle 
à E/;? , parce que ces deux lignes sont les sections du plan 
de l'hexagone, sur les plans parallèles gfol ^ hdpk. De plus 
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on aura, ur : Em : : dh : Jg (fîg- 166) : : S : f . Donc Ur 
= 2.Em. Donc si nous menons Eb (J'g. 1G8) perpendiculaire 
sur , et qui sera parallèle à uni. , nous aurons br = Em 

= V6 ; Eb = um = V 1 5 if = V = VG -j-ô 

= V9- 

Donc les trois lignes Er, E£, br sont entre elles comme les 
quantités Vy j V5 ? ou V-> , i ? V a > ce c l ll î est préci- 
sément le rapport des trois lignes Em, , EA 1G2). 
Donc brE (Jig. i68)=™EF (J!g. 157 et 162). Donc tÈfài 
( J/ff. i68) = //iEO (jfîjg* ! 57) 5 c est-à-dire, que cet angle est 
de i44 d 44'. Donc ÊrfÇJig? 168)= I25 d 16'. 

MICA. 

25i. Le résultat de calcul que je vais exposer a rapport à 
une observation faite sur une lame de mica, qui étoit dune si 
grande ténuité , quelle réfléchissent , à un endroit, une belle 
couleur bleue, que l'on pou voit présumer être du même ton 
que le bleu du premier ordre , dans l'expérience de Newton 
sur les anneaux colorés (1). Ayant cherché l'épaisseur de cette 
lame au même endroit, je l'ai trouvée de 4010 cent millio- 
nièmes de millimètre, ou d'environ 40 millionièmes de millimètre. 

Pour parvenir à cette estimation, j'ai employé la règle que 
Newton pense être générale pour tous les milieux réfringens , 
et dont voici l'énoncé. L'épaisseur d'une lame d'une substance 
quelconque, à l'endroit où cette lame réfléchit telle couleur, 
est à l'épaisseur de la lame d'air dans l'expérience sur les 
anneaux colorés , à l'endroit où cette lame réfléchit la même 
couleur , comme le sinus d'incidence est à celui de réfraction , 
lorsque la lumière passe de la première substance dans 
lair (2). 



(1) Voyez PartMe quartz-agathe opalin. 

(2) Voyez Xoptice lucis de Newton, lib. 2, pars. 1. observ. 10 et 2\. 

Or. 
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Or, dans le cas dont il s'agit ici, le second terme de la pro- 
portion , savoir l'épaisseur de la lame d'air , à l'endroit qui 
réfléchit le bleu pur , est égale , suivant Newton , à 2 , 4 
lionièmes de pouce , pris sur le pied anglais (1). 

Maintenant le rapport entre les sinus d'incidence et de 
réfraction , lorsque la lumière passe du mica dans l'air , ne 
pouvant cire donné par une expérience immédiate 5 nous avons 
un. moyen de le déterminer, en profitant d'une autre obser- 
vation de Newton , qui consiste en ce que les puissances 
réfractives de deux substances sont à très -peu près propor- 
tionnelles à leurs densités , pourvu que ces substances soient 
Tune et l'autre inflammables ou non inflammables. 

£02. Pour évaluer les puissances réfractives, Newton sup- 
pose qu'un rayon de lumière cr ÇJïg. x 6c)) rencontre la 
surface ab de chaque corps sous un angle presque infiniment 
petit cra y ou, ce qui revient au même, il suppose que -l'angle 
d'incidence erm soit sensiblement droit (2) ; il décompose 
ensuite le mouvement rg du rayon rompu en deux direc- 
tions , dont Tune m est située sur la surface réfringente , 
et l'autre gn lui est perpendiculaire. Comme le rayon incident 
cr avoit une vitesse censée nulle dans le sens de la même 
perpendiculaire , tout reflet du mouvement qui a lieu suivant 
cette direction > provient de la force accélératrice , ou de la 
puissance réfractive du milieu. Or, on prouve, parla théorie 
des mouvemens accélérés , que si Ton suppose la ligne rn cons- 
tante, la puissance réfractive sera comme le carré de la per- 
pendiculaire gn. Quant à la densité , elle s estime $ comme 
l'on sait , d'après la pesanteur spécifique de chaque corps. 

253. Supposons que rg représente le rayon rompu relatif à 



(1) OpHce lucis f lib* z , pars» Comideratio?ies super prœmissis 
observanonibus. 

(2) Ihid^ lih. 2, pars. Z^prop* 10. 

Tome IL li 
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la réfraction de la chaux sulfatée transparente que nous prenons 
ici pour terme de comparaison , et que 7g f soit le rayon rompu 
relatif à la réfraction du mica , laquelle doit être plus consi- 
dérable que dans la chaux sulfatée , la densité du mica étant 
à celle de la chaux sulfatée comme 2,792 : 2,252. 

Or, Je carré de gn est, suivant Newton, I,2i3, 771 étant 
désignée par l'unité. On aura donc (g")* 011 * 5 2I 3 : (#''0* 
: : 2,252 : 2,792. Ayant g'n , on trouvera facilement l'angle 
rg'n de 3() d n f , d'où Ton conclura que le sinus d'incidence 
est au sinus de réfraction, lorsque la lumière passe du mica 
dans l'air , comme le sinus de 3g d 1 1 f est au rayon r j car 
alors fangle g f rz égal à l'angle rg f n devient l'angle d'incidence , 
et crm celui de réfraction. Donc nommant x l'épaisseur de la 
lame de mica, à l'endroit qui réfléchit le bleu pur, on aura, 
d'après la règle de Newton : 

x : 2 , 4 : : siiu ù() d 1 1 r : r , ce qui donne x = 1 ,5 1 1 millio- 
nième de pouce , pris sur le pied anglais, ou environ i 5 
6 millionième de pouce, pris sur le pied français (1), c'est- 
à-dire 3 à peu près ^3 millionièmes de millimètre. 

SOUFRE. 

Mon objet est d'exposer ici la méthode que j'ai employée 
pour déterminer la réfraction de cette substance. 

254. Si Ton regarde un corps à travers un prisme trian- 
gulaire d'une matière transparente quelconque , et qu'en même 
temps on fasse tourner ce prisme sur son axe dans un sens ou 
dans l'autre, on s'apercevra quïl y a un terme 011 l'image 
devient stationnaire , en sorte que si l'on continue de faire 
tourner le prisme dans le même sens , et que jusqu'alors 



(1) Le pied anglais vaut 1 1 pouces 4 lignes £ ; Encyclop. mérhod. Mathéir. , 
t. II , 2 e . partie , p. 53o. 
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l'image eut eu, par exemple, un mouvement descendant, 
elle commencera à monter. Or, ce terme, auquel correspond 
le passage d'un mouvement à l'autre, est en même temps celui 
où le rayon incident, qui va de l'objet au prisme, forme, 
avec la face qu il rencontre , un angle égal à celui que le 
rayon émergent, qui va du prisme à Tœil , forme avec la face 
par laquelle il sort. Soit ngl (Jïg* T 7° ) mie c °upe du prisme 
faite suivant un plan perpendiculaire à Taxe. Soit s la posi- 
tion du corps et b celle de l'œil. Soit de plus, se le rayon 
incident cb le rayon rompu et br le rayon émergent pro- 
longé. L'image deviendra statîonnaire , lorsque les angles sel 
et rbn seront égaux , d'où il suit que dans ce même cas le 
rayon rompu cb fera aussi des angles égaux bel , cbn avec 
les deux côtés du prisme. 

Ayant donc visé à travers un prisme de soufre , dont l'angle 
réfringent étoit de 25 d , un objet *s , tel que la flamme d une 
bougie, placée à plusieurs mètres de distance, j amenai les 
choses au point où l'image parut slationnaire , en faisant tourner 
doucement le prisme sur son axe , dont la position étoit verti- 
cale. Je cherchai ensuite à quel point répondoit la position z 
de cette image , laquelle se trouvoit nécessairement sur la 
direction du rayon rb prolongé. C'est à quoi Ton parviendra, 
si Ton regarde immédiatement avec le même œil une corde 
tendue verticalement par un poids, et placée de manière qu'elle 
paroisse couper l'image vue par réfraction. 

Cela fait, il me lut aisé de mesurer 1 angle que formoient 
avec l'œil placé en 6, les rayons partis de s et de z, lequel 
angle étoit sensiblement égal à mv, vu la distance des points 
s , z> C'est ce que j'exécutai à l'aide d'une espèce de grapho- 
mètre, dont le centre répondoit à la position de mon œil, et 
dont les deux alilades furent dirigées Tune vers le corps s , 
l'autre vers la corde que rencontrait le rayon rz. Je trouvai 
que cel angle étoit d'environ s5 d s c'est-à-dire , égal à l'angle 
réfringent du prisme,, égalité qui n'a lieu ici que par accident, 

K 2 
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Maintenant menons l'apothème gh du triangle isocèle 
et la perpendiculaire pm relative au rayon incident se* On 
aura pas pour fangle d'incidence , et xcm pour l'angle de 
réir action. 

Or ex étant une perpendiculaire abaissée du sommet du 
Iriangle rectangle gem sur l'I^potbénuse , il en résulte que 
xcm = cgm. Donc, eu général, i°. l'angle de réfraction est 
égal à la moitié de l'angle réfringent du prisme. 

De plus , pes = oem — oex -j- xcm = okx xcm = \ zos 
-|- xcm s=s \ zos -\- cgm = £ zos -p J ïgn. 

Donc, 2 . fanglc d'incidence est égal à la moitié de l'angle 
mesuré zos plus à celle de l'angle réfringent. 

Donc dans le cas de l'expérience citée , où l'un et Vautre 
angle étoient de 25 d , l'angle d'incidence se trouvoit aussi do 
25 d , et l'angle de réfraction avoit pour mesure I2 al . 

Or, sin. ï2 d \ : sin. 2o d :: iiiG : 420 , d T où fon voit que le 
rapport est un peu moindre que celui de 1 à 2, 

255. Il s'agit de savoir si la théorie donnera le même rap- 
port. Pour parvenir an Lut de cette recherche , choisissons 
quelqu autre substance combustible , telle que le succin , qui 
bous serve de terme de comparaison. Nous avons vu, eu 
parlant du mica, de quelle manière Newton eslimoit, en 
général, la puissance refractive. Reprenons la fig. 169, et 
supposons que la puissance réfractive du soufre soit repré- 
sentée parle carré de la perpendiculaire r/g f , et celle du succiu 
par le carré de ng. 

D après les expériences de Brisson , la densité du succin est à 
celle du soufre : ; 10780 : 20002 , et le carré de vg, suivant 
Newton , est 1,42. 

On aura donc 10780 : 2o3o2 :: 1,42 : (ng j y. Opérant par 
logarithmes, on trouvera 0,2138748 pour celui de pg\ D'ail- 
leurs m SS 1 ; résolvant le triangle rectangle mg r , à 1 aide 
de ces données, on ironvera ov { 25 f pour la valeur de 
l'angle rgn , égal à f angle de réfraction zrg' ; ruais langle 
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d : incidence cr?n est sensiblement droit ; donc le sinus de 
réfraction est à celui d'incidence comme le shi. de 3i d 25' est 
au rayon, ou à peu près comme 52 est à 100 9 rapport 
qui est de même un peu plus petit que celui de 1 à 2. 

A llll A G O N I T E, 

a56. Choisissons d'abord la variété dont le prisme a trois 
angles de I s8 d chacun , qui alternent avec deux angles de 11 6 lJ , 
et un de 104^. Soft /// 171 ) la projection horizontale de 

ce prisme, dans laquelle À et II représeu tent les projections 
particulières des deux prismes qui restent entiers, et C , D celles 
des prismes qui sont incomplets par reflet d'une loi de décrois- 
sèment > laquelle produit, relativement à chaque prisme, une 
face dirigée suivant pL Les angles g\> g étant chacun de ii6' J , 
et les angles h , etc., de 6^ , il en résulte que chacun des 
deux angles p est aussi de 64 1 ; et il est même facile de 
prouver que cette égalité ne dépend pas de la mesure parti- 
culière des angles , mais quelle aura toujours lieu, quelles que 
soient les valeurs des angles g 3 pourvu que les angles 
h y h 3 etc., soient leurs supplémens. Car nous avons, par la 
supposition, /j — i8o i1 — g$ d ailleurs g'-^-g* J^p^p^ ou 2^' 
-f- 2p — 3Go tj ; donc zp =36o d — 2g\ Donc p =1 8c a — g 1 —h. 

257. Cela posé, soit phnk {Jïg* 172) la coupe horizontale 
du prisme D {Jïg* ij 1 )? en le supposant entier; et soit pl 
( fig. 172) la même ligne que fig. 171. Si par le point h nous 
.1 ii en on s ks parallèle à //; , nous pourrons concevoir le plan 
de jonction qui passe par comme produit en vertu dun 
à eroissement semblable à celui qui agiroit sur langle k y 
pour l'aire naître une lace dirigée suivant ks. 

Soit pusz la coupe de la première lame de superposition; 
menons les deux diagonales hk 9 pu , puis abaissons sr perpen- 
diculaire sur II sagif d abord de trouver le rapport entre 
rk et rs j d'où nous déduirons ensuite aisément celui qui existe 
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entre le nombre de rangées soustraites en largeur suivant ku 9 
et le nombre de rangées soustrailes en hauteur suivant us. 

Or , kr : rs : : ab : ap. Cherchons une expression générale de 
ce dernier rapport , en supposant que les angles du rhombe 
aient des valeurs quelconques , pourvu que hpl soit égal a phn. 
Soit ah = g, ap=p , ab=x. Déterminons d'abord la valeur 
de x en fonctions de g et p. 

Ayant mené htn perpendiculaire sur bp , nous aurons 
ap X ( ~h x ) = h?n X bp< 

Or ap=p. ah=g. Maintenant si nous menons py perpen- 

gZjlp , -DcplusZSy? 

— VC^'+C^)" = V/>"+^ 3 - Ces différentes valeurs étant sub- 
stituées dans l'équation précédente, elle de vient p( g -|- x ) 

=1/ §Ép< vFFi , ou g+x m \/ i^xv^r: 

Elevant tout au carré , et exécutant la multiplication indi- 

4 /T'P 5 -I - 4 ! ^c* 

quéedans le second membre, x*-\- 2 gx -\- g 1 — ■ ? . 

é) I P 

Et faisant disparoître le dénominateur du second membre , 
g- + zg* x -\-g> +p -f 2#/>* ^ - /r-H^ 2 

d'où Ion tire ^— J=^— Complétant les 

\ïg - p ) x 9g*—<>g' p'-\-p^ 3g>—p'1- 
et multipliant les deux termes de C~ r^r par 

jjtft-ft puis réduisant^ 'g' + ^^+^y ±£gf 

m 4g " (f^%74?) ; exlrayant lcs racines * ~ 

= ± 2 ^ (§E| ) i d'où Ion tire p = ( ^ +p ) 
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Si dans le second membre on prend le signe positif, on 
trouve x = g<j solution relalive à une autre question, dans 
laquelle on supposeront que l'angle hpl fut le supplément de 
l'angle phn. Car alors il est bien évident que pl se confond 
avec pk j en sorte que ab devient égale à ak ou à g. Pour 
satisfaire à la question présente, il faut donc prendre le signe 

(%p* — gf\ 

négatif, ce qui donne x = g l^ g^' ' -^ ous aurons donc 

rk ! rs : : ab : ap : 5 g( Jf g >_ S p ^ : p g (ty — g" ) : 
P ( V— /O- 

2;38. Maintenant soient g r et p r les demi-diagonales de la 
molécule, lesquelles correspondent à ab et op. Soit N le nom- 
bre de p 1 contenues dans rs , et N' le nombre de g r contenues 
dans rk ,* W représentera aussi le nombre de p r contenues dans 
ci\ Soit 71 le nombre d'arêtes de molécule contenues dans ku , 
et ?i f celui cVarétes contenues dans us. Il est aisé de voir que ce 
dernier nombre n f Q$t la moitié du nombre de p r contenues dans 

ou dans rs — cr. Donc 7i r = _ — — . Mais a cause de eu 

= us, le nombre d'arêtes contenues dans eu aura aussi pour 

expression De plus , le nombre d'arêtes contenues dans 

ck est égal au nombre de p f contenues dans cr, c'est-à-dire, 
qu'il est égal à N r ; donc, ajoutant cette dernière quantité à 

, on aura n — -4-N r = -™ Donc ?i f : n : : 

Z Z I 2, 

N — N r : N-j-N r . 

Mais rk : : : ab : ; : g — ^3 : P ( ^ÉT — ?0 : : &"'^ r : P r ^ î 
el parce que p :g: : />' : ; op 2 — g 2 ï — : : N' : N. 

Donc N — N' : N +N f : ; Zg" —p'— ( tyr—g* ) : — //- -f 
( — g-) : : 2g- 1 — 2p* : g*-\-p\ Donc aussi n } : n : : 2g- 1 — 2/r : 

Ou voit par là que le problème sera toujours susceptible 
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d'une solution minéi alogique , toutes les lois que les carrés des 
diagonales seront des nombres' rationnels. 

Soit g = \/o et /; = V 2 5 cc <pti donne pour le grand angle 
du rhoinbe n5 d 22', comme dans farragonite ; on aura 7i' : 
7i : : 6 : 7. 

Si Ton faisoit g=\/7> et /? = V 2 comme dans la chaux 
carbonatéc, on trouveroit îi r : » :: 2 : 5. 

Soit encore o — \/o et ^= 1 : on aura 7^ : n : : 4 : 4 5 c'est- 
à-dire, qu'alors uk = us, ou, ce qui revient au même, se 
confond avec ap , en sorte que ah devient nulle. C'est en effet 
ce qui doit avoir lieu, puisque dans ce cas hpk=i20 d et phn 
= 6o (l , moitié de 120 11 . 

Enfin , si l'on fait g=i , p = 1 , comme dans le cube , on 
trouve 71 1 : n : : o : 2 , ce qui fait connoître que us devient 
nulle , et que ks se confond avec pk , comme cela doit être , 
puisqu'alors langle hpb devient égal à hpk. 

25g. Dans une autre variété, le prisme total est composé 
de quatre prismes partiels A , B . C, D (Jig. 170 ) , qui ont leur 
angle n ,1 , g ou ,ç , de 1 i6 d (1); et pour que le vide qui seroit 
laissé par ces prismes, à l'endroit du rhombe hruz, se trouve 
comblé; chacun deux, par exemple, le prisme A reçoit une 
addition indiquée par le triangle rectangle hor , et qui provient 
dun décaissement sur faréte qui passe par le point r. Or, 
dans ce triangle, hr mesure nécessairement un certain nombre 
de facettes de molécule, et ho, qui est sur le prolongement 
du côté inh , mesure un autre nombre de facettes ; et parce 
que les facettes sont égales de part et d autre , il en résulte 
que ///• doit rire en rapport rationnel avec oh. Maintenant si 



(1) On a donné à la figure les dimensions nécessaires , p<5ur que A , B, 
C , D soient de vrais rlionibes. Ordinairement les rôtés ris, Ig sont phn 
courts , et sensiblement égaux aux quatre autres eûtes ; mais cela ne change 
rien a co qui va être dit. 

l'on 
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l'on prend m pour sinus total , ho sera le cosinus de l'angle 
aigu du rhombe mhrru Mais j'ai démontré que le rapport entre 
l'un et Tautre étoit toujours rationnel , pourvu que les carrés 
des diagonales fussent eux-mêmes en rapport rationnel, ce 
qui paroît général pour tous les rhombes qui appartiennent 
aux différentes espèces de cristaux. Il y a donc nécessairement 
une loi de décroissement possible, qui produira la partie excé- 
dente indiquée par le triangle hor. Si Ton suppose , par 
exemple , g= \/§ , /; = V 2 > comme ci-dessus, on trouve, en 
appliquant ici la formule g 1 -\-p* : g* — p% qui donne géné- 
ralement le rapport dont il s'agit, que hr : ho : : 7 : 3, sur 
quoi il est à remarquer que ce rapport g^-^p^^g* — ne 
diffère de celui qui a été déterminé plus haut entre n et n\ 
qu'en ce que dans celui-ci le terme qui répond à n r est double 
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DISTRIBUTION 

M ÉTHODIQUE ( 1 ) 
ET DESCRIPTION 

DES ESPÈCES MINÉRALOGIQUES. 
NOTIONS PRÉLIMINAIRES 

Sur les principes coiyiposans des Minéraux. 

Mon objet, dans cet article, n'est pas d'exposer les connois- 
sances élémentaires relatives à la chimie des minéraux. Je suppose 
qu'on les ait acquises d'ailleurs, et je veux seulement réunir ici, 
sous uu même point de vue , les divers principes composans des 
substances comprises dans les quatre classes qui soudiviscut le 
règne minéral. Ce tableau, placé à l'entrée de la méthode, aidera 
le lecteur à mieux se reconnoître dans l'étude des genres et des 
espèces dont elle offre l'assemblage. 

J'observerai , avant tout , que l'analyse chimique est une 
opération qui marche par degrés, et dont les produits se rami- 
fient, pour ainsi dire, à mesure qu'elle est poussée plus loin, 
en sorte qu'un principe retiré d'un minéral , dans une première 
expérience, peut être décomposé, à son tour, dans une expé- 
rience ultérieure , et Ton regarde comme simples les principes 



(i) On retrouvera cette même distribution , réduite en tableau , dans le 
volume des planches. 
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qui ont résiste jusqu'ici à tous les moyens connus, pour en 
extraire d'autres priucipes plus éloignés. 

Or , clans une distribution des minéraux , fondée sur les 
résultats de l'analyse, ce sont les produits immédiats de cette 
opération qui déterminent, les uns les genres, et les autres les 
espèces. Ainsi , dans la classe des substances acidileres , on ne 
considère que le résultat qui a donné immédiatement , d'une 
part , la base terreuse ou alcaline , et de l'autre , l'acide uni 
à cette base, en Taisant abstraction des élémens médiats, tels 
que l'oxygène et le radical, qui concourent à la composition 
de l'acide. J'ai cru, par cette raison, devoir présenter de préfé- 
rence le tableau de ces produits prochains de l'analyse, qui 
ont fourni les bases de la méthode , en indiquant ceux qui ont 
été décomposés et ceux qui sont simples, ou du moins censés 
tels , dans l'état actuel de la science. 

i°. Terres. On en compte neuf, dont l'existence est bien 
avérée , savoir : 

1. La silice, qui est comme le fonds de toutes les substances 
connues sous les noms de quartz et de silex. Fondue avec 
des sels , elle forme le verre commun. 

2. L'alumine, ainsi nommée , parce quelle est la base du sel 
que les anciens chimistes appeloient alun. Quelques auteurs lui 
ont donné le nom d'argile ; mais en minéralogie , ce nom 
désigne un mélange d'alumine , de quartz , et autres principes. 

3. La chaux, base des substances appelées calcaires , où elle 
est unie avec l'acide carbonique, qui s'en dégage par la calci- 
nation. Elle entre parmi les principes d'une grande partie des 
substances terreuses. 

4. La magnésie, base de la substance acidifère, nommée 
anciennement Sel d'Epsom. 

5. La zirconej découverte par Klaproth , dans les cristaux 
nommés hyacinthes et jargons de Ceylan , qui ne forment plus 
aujourd'hui qu'une seule espèce, sous la dénomination de zircon. 
Us participent de la grande pesanteur spécifique de cette terre , 

L 2 
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qui entre, au moins, pour les trois cinquièmes clans leur com- 
position. 

G. La baryte ou terre pesante, qui fait la fonction de base 
dans deux substances acidifères , savoir: la baryte sulfatée, 
anciennement spa/h pesant, et la baryte carbonatée , connue 
d'abord sous le nom de terre pesante aérée. 

7. La strontianc , base de la substance acidifère, que nous 
nommons strontianc sulfatée. Son nom est tiré de celui de 
Strontinn , endroit de l'Ecosse où l'on a trouvé la substance 
qui la renferme. On l'avoit d'abord confondue avec la baryte; 
mais les différences qu'elle a offertes avec cette dernière terre, 
dans des expériences plus récentes, lui assignent un rang à 
part (r). 

o. La glucync , découverte par Vauquelin, dans les cristaux 
appelés jusqu'alors berils et aiguë-marines de Sibérie , et 
dont le nom, qui signifie doux, agréable, est emprunté delà 
propriété qu'a celte terre de produire , avec les acides, des dis- 
solutions sucrées. 

9. L'y ttria , dont M. Gadolin a reconnu , le premier , l'existence 
dans la substance terreuse, à laquelle cette circonstance a fait 
donner le nom de gadolinite. Celui d'yttria , que porte la 
nouvelle terre 3 a rapport à la localité de la substance qui 
la renferme, et qui se trouve à Ytterby, en Suède. Vauquelin a 
observé que cette terre avoit de l'analogie avec la glucync. 
Elle forme, comme celle-ci, avec les acides, des dissolutions 
sucrées, mais dont la saveur a quelque chose de plus austère, 
ëi qui approche davantage de celle des dissolutions de plomb. 
L'ytlria diffère d'ailleurs de la glucyne, en ce quelle n'est pas 
soluble comme elle dans les alcalis caustiques ; en ce que le 
sel qu'elle forme avec l'acide sulfurique, au lieu délie très- 
solublc, comme quand c'est la glucyne qui fait la fonction de 



(1) Pelletier; Méin. et Observ. de chimie, tome II } page 441 et 
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basé j est, au contraire, très-peu soluble; enfin, en ce quelle 
est précipitée de ses dissolutions dans les acides, par le prus- 
siate de potasse, ce qui n'a pas lieu pour la glucyne. 

Nota. Cn a parlé d'une dixième terre trouvée dans le Béril 
de Saxe, et que Ton a nommée agusiinc , parce que ses disso- 
lutions dans les acides n'ont aucune saveur. 

2°. Acides. Ceux que Ton a retirés jusqu'ici des minéraux, 
sont au nombre de treize, savoir: 

A base coin- C *• L'acide sulf'uriquc. 
bustible u n ) 2. L'acide pbospborique. 
métallique. ^ 3. L'acide carbonique. 

Ayant Fazote Ç , T , .1 * , • 

s 4, L acide nitrique, 
pour base. * 1 

- 5. L'acide arsenique. 

A base mé- \ 6. L'acide molybdiquc. 

talli<[ue. x rj t L'acide sçhée\K[ue(/ uns fique). 

( 8. I/acide cbromiquc. 

Adeuxbases, ( 9. L'acide succinique. 
K carbone et < i o. L'acide du mellite ou de Ibonigstein de 

l'hydrogène. ( Wenicr. 

'11. Lucide muriafique. 
12. L'acide fluorique, 
t l3. L acide boracique. 
5°. Alcalis. 

1. La soude. 

2. La potasse. 

3. L'ammoniaque. 
4°. Combustibles non métalliques. 

1. Le carbone. 

2. Le soufre. 

5°. MÉTAUX. 

1. Le platine. 

2. L'or. 



A base 
inconnue. 
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3. L'argent, 

4. Le mercure. 

5. Le plomb. 

6. Le cuivre, 

7. Le nickel. 

8. Le Ter. 

9. Letain. 

10. Le zinc. 

11. Le bismuth. 

12. Le cobalt. 

13. Le manganèse. 
1 4. L antimoine. 

15. L'urane. 

16. L'arsenic. 

17. Le molybdène. 

18. Le titane. 

19. Le schéélin. 

20. Le tellure. 

21. Le chrome. 
6°. Huiles. 

1. Huile de succin. 

2. Pétrole. 

7 0 . I/oxygène. Dans tous les métaux oxydés. 
8°. L'hydrogène sulfuré. Dans l'antimoine, dit kermès 
naturel. 

9 0 . L'eau de cristallisation. On sait que ce principe, qui existe 
en quantité sensible dans les substances acidiferes solubles et 
dans plusieurs substances terreuses, n appartient point à leur 
essence, mais est nécessaire à leur cristallisation. Les chimistes 
ont coutume d'indiquer, dans les résultats de leurs analyses, 
son rapport avec les autres principes. 

Voilà cinquante-deux produits immédiats qui ont été retirés 
des diflerens minéraux analysés jusqu'ici. 11 s'en trouve plu- 
sieurs parmi eux , qui constituent seuls et par eux-mêmes des 
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espèces proprement dites. Ainsi, le quartz pur est uniquement 
composé de silice; la télesie, d'alumine; les métaux qu'on appelle 
natifs y ont le même degré de simplicité. D'autres produits, qui 
sortent immédiatement de certaines substances , font ailleurs la 
fonction de principes médiats, Tel est rox3 _ gène, considéré, dune 
part, dans les métaux oxydés, et de l'autre, dans les substances 
qui renferment un acide. 

Des cinquante - deux principes qui composent le f ableau , 
trente-cinq sont au nombre des êtres simples de la nouvelle 
cliimie , savoir : les neuf terres ; deux alcalis , la soude et la 
potasse ; les deux combustibles non métalliques , qui sont le 
carbone et le soufre ; les vingt-un métaux ; et enfin l'oxygène. 
Ajoutez deux autres combustibles, le pbospbore et l'hydrogène, 
puis le calorique et la lumière , et vous aurez l'ensemble des 
trente-neuf corps que Ton doit considérer comme simples , en 
plaçant , comme on Ta fait sagement , la simplicité à l'endroit 
ou S'arrête l'expérience, 

PREMIÈRE CLASSE. 

SUBSTANCES A C I D I F È R E S, 

Composées dun acide uni à une terre ou à un alcali \ et quelquefois 

à Vun et à Vautre. 

Cette classe, moins nombreuse que la suivante, renferme 
des substances , la plupart fusibles au chalumeau , ( la chaux 
sulfatée, la chaux fluatée , la baryte sulfatée, la magnésie bo- 
ratée , etc.), ou même à la simple flamme d'une bougie, 
( l'alumine fluatée alcaline, la magnésie sulfatée, la soude bora- 
tée, etc.) Plusieurs se dissolvent dans l'eau 3 (ht magnésie sulfa- 
tée, la potasse nitratée, l'ammoniaque muriaté, etc.), et d'autres 
dans les acides, (la chaux carbonatée, la strontiane carbonatée, 
las ou de carbonatée, la chaux phosphatée 5 la chaux arseniatée): 
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Une seule , la magnésie bcfratée , est électrique par la chaleur. 
Les couleurs sont, en général, peu variées, si ce n'est dans 
l'espèce de la chaux fluatée. 

Parmi les formes primitives connues, le rhomboïde ne se 
rencontre qu'une seule fois, savoir, dans la chaux carbonatée. 
Deux espèces donnent le cube , la magnésie boratée et la soude 
muriatée ; cinq donnent l'octaèdre , qui est régulier dans la 
chaux fluatée , l'ammoniaque muriaté , et l'alumine sulfatée 
alcaline, et simplement rectangulaire dans la potasse nitratée 
ci l a! umiiie fluatée alcaline. Une seule , la chaux phosphatée , 
donne le prisme hexaèdre régulier. Les autres espèces, qui 
sont la chaux sulfatée, la baryte sulfatée, la strontiane sulfatée, 
la magnésie sulfatée et la soude boratée, ont pour noyau uu 
prisme quadrangulaire , qui est droit dans les quatre premières , 
et oblique dans la cinquième. 

C'est à cette même classe qu'appartient celle de toutes les 
espèces de minéraux , où la cristallisation a le plus diversifié 
ses produits, c'est-à-dire, la chaux carbonatée. En général, 
cette classe est très - favorable à letude de la cristallographie, 
par la facilité de déterminer les formes primitives , à laide de 
la division mécanique, par la netteté des formes secondaires , et 
par la simplicité des lois dont la plupart dépendent. 

Parmi les substances auxquelles on a donné le nom de sels, 
comme la magnésie sulfatée, la potasse nitratée, fammoniaque 
muriaté, etc., nous nous sommes contentés de décrire les plus 
communes , surtout celles que Ton Irouve quelquefois à L'état 
concret. Nous avons joiut à l'indication de leurs caractères, 
celle des variétés de forme quelles présentent, lorsqu'on les 
fait cristalliser dans uu liquide aqueux. Outre que les résultats 
de cette opération ne sont , pour ainsi dire , qu'une extension 
de ceux de la nature , et ne font que diriger ses moyens vers 
le but qu'elle atteindroit si les circonstances étoient favorables, 
letude des sels cristallisés peut seule nous faire bien con- 
noître ces substances, dont nous n'aurions qu'une idée très- 
imparfaite 3 
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imparfaite , en nous bornant à les considérer dans leur état 
ordinaire, où elles s'offrent sous la forme dune elllorescence 
qui n a aur:m caractère prononcé. 

Si nous essayons maintenant de faire contraster les caractères 
de cette première classe avec ceux de la seconde > nous pou- 
vons dire qu'elle en est distinguée, en ce que les corps quelle 
comprend sont les seuls qui aient quelqu'une des propriétés 
suivantes. 

1°, Solubilité dans l'eau ou dans l'acide nitrique, 
v 2. 0 . Fusibilité à la flamme dune simple bougie. 

5°. Electricité par la chaleur, en plus de deux points opposés. 

4°. Division en octaèdre régulier , sans que le corps puisse 
rayer le verre. 

5°. Pesanteur spécifique au-dessus de 3, 5 , sans que le corps 
raye le verre. 

La classe des substances acidifères est distinguée de la troi- 
sième et de la quatrième , en ce qu'aucun des corps qui y sont 
compris n'est combustible 3 et n 5 a le brillant métallique , ou 
n'est susceptible de l'acquérir par la réduction. 
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PREMIER ORDRE, 
SUBSTANCES À CIDIFÈRES TERREUSES, 
Composées dhin acide uni à une terre. 

PREMIER GENRE. 

C H A U X, 
PREMIÈRE ESPÈCE. 
CHAUX CARBON AXÉE. 
Carbonate de chaux des chimistes. 

Chaux aérée, de Boni > t. I y p. 281. Id. , Scîagr. , L I , p- 170. 
Spath calcaire, de Lis le 3 1. I, p. 490, Kalk-stein, Emrner litige 
/. /, p. 457. Calx combined with fixed air, aëraied or mild 
calx , Kinrati ) t. I y p. 75, 

Caractère essentiel. Divisible en rhomboïde de ioi d { et 
78^ { ; soluble avec effervescence dans l'acide nitrique. 

Caractères physiques. Pesanteur spécifique 2,0 .... 2 } 8. 

Dureté. Rayant la chaux sulfatée , rayée par la chaux flualée. 

Réfraction, double à un degré très -marqué 5 même à travers 
deux faces parallèles. 

Phosphorescence; sensible dans certaines variétés, par l'in- 
jection de la poussière sur un charbon ardent. 

Caract. géom. Forme primitive. Rhomboïde obtus {jig* I ) 
pl. XXIII, dont les angles sont de ior' 02' i3 J ' 5 et 78^ 27' 47". 

Molécule intégrante. Id. (r). 

Caract, chim. SoJuble avec effervescence dans l'acide nitrique. 



(i) La diagonale horizontale du rlioinbe esta l'oblique comme v5à Vz, 
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Réductible en chaux vive par la calcinalion. 
Analyse de la chaux carbonatée pure, par Eergmann, 

Chaux 55. 

Acide carbonique 5,f. 

Eau de cristallisation n. 



100. 



Caractères dislinctifs , i°. entre la chaux carbonatée et la 
chaux sulfatée. Celle-ci ne se délite Facilement que dans un seul 
sens 5 et ses lames donnent, au moyen de la percussion, des 
rhombes de 113^ et 6j d . La chaux carbonatee a des joints 
également nets dans tous les sens, d'où résultent des angles 
plans de ioi d £ et 78^ La chaux sulfatée ne fait point efferves- 
cence avec l'acide nitrique comme la chaux carbonatée. 2 0 . 
Entre la chaux carbonatee et la chaux ftuatée. La première 
est rayée par fautre. Elle donne , à l'aide de la division mé- 
canique , des lames, dont les angles sont de I20 d et 6o d , au 
lieu de ioi d ^ et 78 e1 |, Sa réfraction est simple, et celle de la 
chaux carbonatée est double. Elle n'est point effervescente 
comme celle-ci, par Facide nitrique* 5°. Entre la chaux car- 
bonatee fibreuse et la mésotype de même forme. Celle-ci se 
convertit en gelée dans l'acide nitrique ; Vautre s'y dissout avec 
effervescence, La mésotype se fond au chalumeau en bouillon- 
nant, et non la chaux carbonatee* 4 0 . Entre la chaux car- 
bonatee et la chabasie. Celle-ci se divise en rhomboïdes peu 
différens du cube, et la chaux carbonatée en rhomboïdes très- 
sensiblement obtus. La chabasie se fond au chalumeau en se 
boursouflant, ce que ne fait pas la chaux carbonatée ; elle n'est 
point soluble dans l'acide nitrique. 5°. Entre la chaux car- 
bonatée et la strontiane carbonatée. Celle-ci a une pesanteur 
spécifique plus forte dans le rapport d'environ g à 7 ; elle se 
divise par des coupes qui ont peu de netteté , parallèlement aux 
pans d'un prisme hexaèdre; et la chaux carbonatée, par des 

M 2 
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coupes très-nettes, parallèlement aux faces d'un rhomboïde 
obtus. Là stronliane carbonatéc donne, au chalumeau , une 
belle lueur purpurine, ce qui n'a pas lieu pour la chaux car- 
bonatée. 6°. Entre la chaux carbonatéc cristallisée et certains 
cris! aux transparens de plomb carbonate. Ceux-ci ont une 
pesanteur spécifique plus que double de celle de la chaux 
carbonatée : ils ne se divisent pas comme elle en rhomboïde. Ils 
noircissent par la vapeur du sulfure ammoniacal , ce que ne 
fait pas la chaux carbonatée. 

VARIÉTÉS. 

FORMES DÉTER MINABLE S. 

Spalbum, JV aller , /. I,p. 140. Spath calcaire, de Iiorn , 
/. 1 , p. 107. Pierres calcaires cristallisées; spath calcaire, 
Scm^r., A 1 , 181. Kalk-spath , EmméfUttg^ t. I, p. 400. 
Spath calcaire, Daubent on, tabl. y p. 22. Foliated and sparry 
lime slone, Kirivau^ t. /, p. 86. Le spath calcaire, Brochant , 
l. I , p. 536. 

Spaths calcaires de la plupart des minéralogistes. 
Lois particulières de décroissement observées jusqu'ici (1). 
t. P. 

2. A. 
1 

0. B. 

4. k 

5 

5. B. 



(1) La chaux carbonate étant trés-diversiRée dans ses formes cristallines . 
nous avons cru devoir présenter ici la série des différentes lois qui les <h ter- 
minent, et disposer les variétés suivtant Tordre des combinaisons une û une , 
deux â deux , etc. , de ces mêmes lois. 
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6. B. 

7- E' 'E. 

8. (E'B'D 1 ). 

9. |%l B 1 D'). 

10. D. 



11. D. 

Ê 

12. 1). 

13. 1). 

14. e. 

15. I 



16. e 



18. e; 

4 

19. 
20. e. 



CornhinaUans une à ime* 

r\L2'Tx C£,rl ; 0nat<5e P » x )■ Spath calcaire 

rWboxca! vulga.rement cw*, * I 

Sttfe h} f maho " s respectives des laces, ,04* 40" et 
7-^ 01 20"; angles m IOld ^ ef 4 4 , çt 

angles de la coupe principale , 10 * s6' 6" , et 7 ,d / 33 r L 47 ' 

clos ue Vn ° r ? f m — * gr ° U P éS * L 
corps que Ion appelle vulgairement s pa//iS * Islande ou 
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taux d'Islande <> présentent bien un rhomboïde de la même 
forme, mais ne sont, le plus souvent, que des fragmens d'un 
cristal différent ou d'une niasse irrégulièrement terminée , dont 
on a fait une variété particulière s à cause de leur transparence 
et de la propriété qu'ils ont de doubler les objets ; propriété 
dont jouissent également tous les cristaux diaphanes de la 
même espèce , quelle que soit leur forme. 

2. Chaux carbonatée équiaxe. i (Jigz)(i), En rhomboïde 

g 

très-oblus , dont Taxe est égal à celui du noyau qu'il ren- 
ferme. Spath calcaire en parallélipipèdes rhomboïdaux très- 
comprimés , de Lis le 9 t. 1 3 p. 504; var. 2. Incidence de g 
sur g, i34 d 25' 38" ; de g sur g* , 45J 34' 22*; angles plans, 
18' 56" i et 65 d 41 r 4" ; angles de la coupe principale , i39 a 
23 r 52" ) et 40*136' 8". 

Propr. géom. La diagonale horizontale est double de celle 
du noyau , et la diagonale oblique est égale a l'arête du noyau. 
Cette propriété est générale 5 quels que soient les angles de la 
forme primitive. 

On a appelé cette variété spath calcaire lenticulaire ^ déno- 
mination qui ne convient qu'à une altération de la même forme , 
qui sera citée parmi les formes indéterminables. 

Se trouve à Belobanya et à Joachimsthal en Bohême ; à 
Andreasbcrg au Hartz , eic. 

3. Chaux carbonatée inverse, j ( Jzg. 3). En rhomboïde 

aigu qui présente l'inverse de la forme primitive. Spath calcaire 
muriaiique > de Lisle , t. 1, p. 520 ; vai\ 12, Incidence de f 
sur/; 78^ 27' 47"; de/ sur/' , loi* 32' i3" ; angles plans, 



(i) Dans reire figure et dans plusieurs des suivantes, on a représenté 
Le noyau inscrit dans le cristal secondaire, pour aider à mieux concevoir le 
mécanisme de la structure. 
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76** 3i f 20" , et 104^ 28' 4° r ' ? angles de la coupe principale, 
io8<* 26' G", et f& 33' 54". 

Propr. géom. La diagonale horizontale égale trois fois celle 
du noyau , et la diagonale oblique égale trois fois l'arête du 
noyau. Ce résultat est particulier à la cristallisation de la 
chaux carbonatée. 

Les angles plans des rhombes sont égaux aux incidences 
mutuelles des faces du noyau , et réciproquement les incidences 
des faces sont égales aux angles plans du noyau ; de là Tcpi- 
thèle ^inverse. Les angles de la coupe principale sont les 
mêmes de part et d'autre. 

Quelquefois on ne voit que les sommets supérieurs des rhom- 
boïdes aigus > dont les parties inférieures salongent par l'effet 
d'une cristallisation précipitée, en forme d'aiguilles qui con- 
vergent vers un centre commun: c'est alor$ le; spath calcaire 
strié de quelques auteurs. 

Se trouve à Cousons, près de Lyon ^ en cristaux très-pro- 
noncés , quelquefois limpides; et dans les bancs de pierre 
calcaire des environs de Paris, en petits cristaux translucides 
et jaunâtres. 

4. Chaux carbonatée métastatique I> {Jig\ 4), c'est-à-dire, 

r 

de transport (1). Dodécaèdre à faces triangulaires scalènes, vul- 
gairement dent de cochon, de Lisle, crist. , t. I , p. 55o;'Vaa\ j . 
Incidence de r sur r, à l'endroit de farête 104*1 28' 40" ; 
de r sur r, à fendroit de l'arête i^4 d 2o f 26" ; de r sur r r 5 
ï33 d 26' ; angles plans de Tune quelconque r des faces du 
dodécaèdre, ti=±zot* 3ï f i3 ! 'j i=54 d 27' 3o" ; 0—2/^ o' 17", 

Propr. géométriques. L'angle obtus n de Tune quelconque 
des faces du dodécaèdre est égal à celui du rhoinbe primitif. 

Lincidcnce de deux faces voisines, à l'endroit d'une des plus 



(1) Voyez ci-apres les propriétés géométriques. 



p T R A I T E 

courtes arrêtes u , est égale à celle des faces du noyau prises 
vers un même sommet. Ces deux propriétés produisent une 
espèce de. métastase ou de transport des angles du noyau sur le 
cristal secondaire , ce qui a donné naissance au mot mêlastatiquc. 

La partie de Taxe du cristal secondaire qui excède de part 
et d'autre Taxe du noyau, est égale à ce dernier axe, ou, ce 
qui revient au même, l'axe du dodécaèdre est triple de l'axe 
du noyau. 

La surface du cristal secondaire est double de celle du noyau, 
et la solidité de toute la partie du cristal secondaire qui enve- 
loppe le noyau ? est pareillement double de la sienne. 

Se trouve dans les mines du Dcrbisbire, et dans beaucoup 
d autres endroits. Il y a des dodécaèdres qui ont jusqu'à 
trente-deux centimètres, ou un pied et da\anlage de longueur. 
Les géodes calcaires sont assez souvent tapissées de cristaux 
de celte variété qui, dans ce cas, ne montrent qu'une de leurs 
pyramides. 

J'ai vu des cristaux métastatiques limpides , dont 3a double 
réfraction, augmentée par l'inclinaison mutuelle des faces, fai- 
soit croître à son tour, dans un très-grand rapport, la distance 
entre les deux images d'un même objel. 

Sous-var. a. Cbaux carbonatée métaslatique transposée. 

Pour avoir une idée de cette transposition , supposons que le 
dodécaèdre soit coupé eu deux moitiés par un plan perpendi- 
culaire à Taxe. Ce plan sera un dodécagone , qui passera par 
les milieux des arêtes latérales, telles que m, et par des points 
pris sur les arêtes longitudinales les moins saillantes. Conce- 
vons de plus, que lune des deux moitiés, par exemple, la 
moi lié supérieure ayant conservé sa position , l'inférieure ait 
tourné de gauebe à droite, d'une quantité égale à un sixième do 
circonférence (i), en restant toujours appliquée à la première. 



(T, On aura le même résultat, en supposant qu'elle ait décrit une demi- 
circonféieuce. Mais lautrc manière de concevoir le fait est plus simple. 

Dans 
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Dans ce cas, les petits triangles interceptés par le plan coupant, 
et dont les plus longs côtés seront les moitiés des arêtes in, 
s'accoleront de manière à former six angles, alternativement 
rentrans et saillans, composés chacun de quatre de ces triangles. 
On conçoit aisément que le plan de jonction a la môme position 
qu'une face qui naîtroit du décaissement A (Jrg. 1 ), Ainsi , 

cette espèce de transposition est liée aux lois de structure , 
comme tëé autres accidens de ce genre. Mais il faudroit pouvoir 
remonter plus haut, pour éclaircir entièrement ces sortes de 
mystères de ta cristallisation. 

5. Chaux carbonatée contrastante, € ( //>. 5). En rhom- 

boïde plus aigu que celui de l'inverse, et qui présente une 
espèce de contraste avec lequiaxe. Incidence de m r sur m r , 
&m 4f 4" ; de m sur m 7 , iu\* i8 r 56" ; angles plans, 45^ §g 22" , 
et i34 !l z l o f 38 7 ; angles de la coupe principale, 40^ 36 7 3% 
et i3y d ziy 02*'. 

Prop. géométr. La diagonale horizontale est les | de celle du 
noyau, e§ l'arête est les | de celle du même noyau. 

Les angles plans des rhombes sont égaux aux incidences 
mutuelles des faces de l'équiaxe , et réciproquement, les inci- 
dences mutuelles des faces sont égales aux angles plans de 
l'équiaxe. Les angles de la coupe principale sont les mêmes 
de part et d'autre. 

Les quatre rhomboïdes décrits jusqu'ici, pris c^ans 1 ordre 
suivant, léquiaxe, le primitif, l'inverse et le contrastant, 
forment quatre termes, parmi lesquels les moyens et les 
extrêmes ont leurs angles plans et leurs angles saillans inverses 
les uns des autres ; et cette inversion , considérée dans ie plus 
obtus et le plus aigu des quatre, offre en même temps une 
espèce de contraste, d'où est tiré le nom du dernier. 

Le Cit. Fleuriau a trouvé des crislaux de celte variété 
dans le pays dAunis, a une lieue de la Rochelle. 
Tome II. N 
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6. Chaux carbonatéc mixte, c ( Jïg. 6 ). En rhomboïde 

s 

encore plus aigu que le contrastant, produit par trois rangées 
en largeur et deux en hauteur. Incidence de s sur s, 63 d 44' 
55"; de s sur s' , n6 d i5 f 5"; angles plans, 3j d 3i r 4", et 
142*1 28' 5G". 
Se trouve au Derbishire. 

A 

7. Chaux carbonatée cuboïde. e ( ^ySg*. 5 ). En rhomboïde 

l * h 

aigu, presque cubique. Spath calcaire cubique. Journ. de Phys. , 
octobre , 1790 , p. 3og. 

Incidence de h sur // , 87 e1 47' 45 " ; de A sur 92 d I2 f i5" ; 
angles plans, 87^ 42' 3o" , et 92^ 17' 5o v . 

Observée par le Cit. Dodun , près de Castelnaudary. Les 
crislaux ont depuis deux jusqu'à neuf millimètres d'épaisseur: 
ils avoient dabord été pris pour des cubes. La détermination 
de leur véritable forme , ainsi que celle de la loi de déeroisse- 
ment dont elle dépend , est duc à M. Macie , de la société ro) r ale 
de Londres. 

Combinaisons deux à deux. 
0 n . PA 

o. Chaux carbonatée^a^e^. 1 (7^-8) (0- La forme pri- 

Vo 

mitive dont les deux sommets sont interceptés par deux faces 
triangulaires , qui. servent comme de bases au cristal. Incidence 
de o sur P , i35 d . 

Le Cit. Gillct a cette variété dans sa collection. 



(1) Cette figure étant en projection droite, les deux faces horizontales 
qui proviennent du décroissement A se trouvent représentées par dé simples 

Jignes. 
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PE T *E i_ 
y. Chaux carbonatée unitaire* p y* {J^S* 9 )■ Le rhom- 
boïde inverse émargiué vers ses deux sommets. De Lisle , 
/. I s p. 5^6 j var. i3. Incidence de y* sur P, 129* i3 f 53". 
Se trouve à Cousons, près de Lyon. 

"DP 

10, Chaux carbonatéc prismée. * (7%"- 10 ) XXIV. 

De Lisle 3 I,p. 5o3 ; vai\ 1. Incidence de u sur u , iso d ; de P 
sur u , I2y d 45 r 40". 
Cette variété est rare. 

PD 

11, Chaux carbonatée binaire, p^ Ç$Ê M 11 )■ variété 

métastatique dont chaque sommet est intercepté par trois 
faces rhombes parallèles à celles du noyau. Incidence de r sur 
P, i5i d 2' jo r '. 

Se trouve dans le ci-devant Dauphiné , en cristaux blancs 
ou d'un rouge {bible , quelquefois colorés en vert par un 
mélange de talc chlorite , ayant jusqu'à un décimètre ou 
environ 44 lignes et au-delà d'épaisseur. 

Lorsque les facettes r , r r sont très-étroifes , le cristal semble 
n'être autre chose que la forme primitive légèrement bizelée 
de part et d autre, aux endroits de ses arêtes latérales. 

12, Chaux carbonatée imitable. ^ Cj%* 12 )• La forme 

primitive prismée dans le sens de ses angles solides latéraux. 
Incidence de P sur c, i35 d . 

Les cristaux que j ai observés de cette variété, dont j'ignore 
le lieu natal, étoient blanchâtres , et avoient environ six mil- 
limètres ou près de trois lignes d'épaisseur. 



i3. Chaux carbonatée birhomboïdale. eV (Jîg. i3 ). Com- 

sV 

posée de deux rhomboïdes, le primitif et le mixte. 
Se trouve au Derbishire, en cristaux jaunâtres. 

N 2 
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J'en ai observé un cristal qui étoit solitaire, et avoit quatre 
centimètres ou environ 18 lignes de longueur. Les facettes P 
sont souvent très-petites. 

eA 

14. Chaux carbona Lee prismatique. 1 {Jîg\ r4 )• En prisme 

c o 

hexaèdre régulier. De Lisle , 1. 1 , p. var. 10. 

a. Alternante. Trois pans larges et les intermédiaires étroits, 

b. Comprimée. Deux pans opposés plus larges que les quatre 
autres. 

r. Evasée. Quatre pans pins larges que les deux autres. 
d t Lamelli Tonne. En prisme très-court. 

Dans certains erislaux, les extrémités sont cVun blanc mat , 
tandis que la parlie intermédiaire est transparente* Dans 
d'autres , la partie opaque est située vers l'axe, et revêtue dune 
enveloppe transparente. Les bases de quelques-uns présentent 
des hexagones concentriques , et Von observe même vers leur 
milieu, l'extrémité dun petit prisme intérieur, saillante au- 
dessus du prisme total. Tous ces accideus dépendent de l'accrois- 
sement, et n'allèrent point le mécanisme de la structure, en 
sorte que les joints naturels traversent les parlies opaques et 
celles qui sont transparentes , en restant sur le même plan. 

Se trouve dans les mines du ïlartz, de Marienbcrg en Saxe, 
et de Joacbismtiiaï en Bohême. Les prismes ont jusqu'à %j 
millimètres ou environ un pouce d'épaisseur et au-delà, 

i5. Cfaaux earbonatée apophanc. rA (fg. i5 ). Les facettes o 

// 0 

déterminent on manifestent la position de l'axe ? qui sans cela 
scroit cliilicile à saisir , à cause de la forme presque cubique 
du rhomboïde. Incidence de //sur o 5 ïi3 à 41' 20". 

Les cristaux que j'ai vus de cette variété, "dont j'ignore le 
lieu natal, étoient légèrement jaunâtres, et avoient entre cinq 
et dix millimètres d épaisseur. 
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iG. Chaux carbonatée unité-maire. t (J*g-iG)* La variété 

m o 

contrastante basée. Incidence de o sur m , 104^ 28' 40'', 

Propriétés géométriques. L'incidence de o sur m est égale a 
te plus grau de in cl 1 liaison des faces du rhomboïde primitif 5 et 
en même temps à fan gîe plan obtus de l'inverse. Nous avons 

vu d'ailleurs que le rhomboïde e 3 dont cette variété offre une 
modification , étoit à sn>j tour l'inverse de lequiaxe. Ainsi 
cette variété participe des angles de quatre rhomboïdes diiïc> 
rens, ♦ 

r 

1 lît) 
17* Chaux carbonatee bisunitaire. l {Jig* 17). La variété 

équiaxe prismée. Incidence de u sur g, ii2 i1 47' n". 

eji 

18. Chaux carbonatee dodécaèdre. x {Jig. 18). De Lîs/e ^ 

cg 

t.I, p. 507 j vai\ 3; et p. 509 5 var. 4. Dodécaèdre à plans pen- 
tagones égaux et semblables , six à six, les uns verlicaux , les 
autres inclinés. Incidence de g sur c, ilG 1 33 r 54". 

a. Raccourcie (Jfg. 19). Les pans du prisme sont des triangles 
isocèles, qui tantôt se touchent parleurs angles latéraux, auquel 
cas les faces terminales sont toujours des pentagones, et tantôt 
ne parviennent pas à se toucher, auquel cas les (aces du som- 
met sont des cptagones. Spath calcaire en tête do clou , de 
plusieurs minéralogistes. 

Cette variété est une des plus communes. Ses sommets sont 
souvent sillonnés par des stries parallèles i\ la hauteur des pen- 
tagones, et qui indiquent très- sensiblement la marche du 
décroissement sur les bords supérieurs du noyau, J en ai un 
cristal qui a deux centimètres ou environ g lignes d'épaisseur, 
sur trois centimètres ou treize lignes de longueur. 



roa TRAITÉ 

9 
4 

kj. Chaux carbonatéc contractée. e ^ (j^'-so). Dodécaèdre 

a laces pentagonales, dans lequel les bases des pentagones ter- 
minaux éprouvent une sorte de contraction , en conséquence 
de ce que les pans s'inclinent d'une petite quantité, en se 
rejetant vers les arêtes z contiguës au sommet. Incidence de 
l'arête z sur le pan i 9 io8 (1 26' 5". 

La loi qui produit les faces latérales de cette variété, n'est 
qu'une légère déviation de celle d'où dépend le prisme hexaèdre 
droit. Cette dernière a lieu par des décroissemens de deux 
rangées en largeur et d'une en hauteur , dont l'expression est 
j. Or, d'après la petite inclinaison des pans de la variété qui 
nous occupe ici, j'ai cherché parmi toutes les lois mixles, celle 
dont le résultat conduisoit à des angles sensiblement égaux à 
ceux de cette variété, et je suis parvenu au rapport |, un peu 
plus fort que 7 ou | , d'où l'on voit qu'il suffit dans le cas pré- 
sent, comme dans une multitude d'autres relatifs aux lois 
mixtes, défaire varier d'une unité l'un des deux termes du 
rapport, pour que le résultat rentre dans ceux qui sont donnés 
par les lois les plus simples. Au reste, la cristallisation, en 
passant, pour ainsi dire, à côté d'un résultat beaucoup plus 
simple, n'affecte pas la même uniformité que dans les cas 
ordinaires. Souvent les six pans commencent par être tous ver- 
ticaux , en partant du support ; et dans la plupart des cristaux, 
il i\'y en a que trois qui subissent une inflexion vers le haut, 
taudis que les trois intermédiaires conservent la position ver- 
ticale. L'incidence de ceuxci sur les faces terminales adja- 
centes est alors de n6 d 33 r 54", comme dans la variété pré- 
cédente. Si, au contraire, on suppose que ces pans s'inclinent 
en sens inverse des trois autres , et de la même quantité , 
l'incidence sera de ii2 d 9' 5()" , et la forme du cristal se trouvera 
ranimée à la simétrie qui résultcroil de l'effet complet de la loi 
exprimée par le rapport |. 
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20. Chaux carbonatéc dilatée, ÇJïg m *>i |. Dodécaèdre 

peutagonaï, dans lequel les bases des pentagones terminaux 
épi*ouvcnt une espèce de dilatation , en conséquence de ce 
que les pentagones latéraux s'inclinent dune petite quantité en 
se rejetant vers les bases x > x des premiers. De Lis le > t. I , 
p. 5 10 , pl. IF Jtg. 10. Incidence de g sur I20 d 3cj f 5 r ' ; 
de A sur £, H9 d 2g r 5a". 

Cette variété offre une nouvelle déviation de la loi qui produit 
le prisme droit, laquelle u lieu en sens contraire de celle d'où 
dépend la variété précédente, en sorte que les pans qui, dans 
cette dernière, dépassoient un peu la verticale, en se rejetant 
vers les arêtes z , restent ici un peu en de eà , comme si la 
cristallisation oscilloit légèrement autour d*un résultat moyen , 
qui est celui où les pans sont exactement verticaux» Les cristaux 
de chaux carbonatéc dilatée que j'ai observés, m'ont paru en 
général d une forme plus symétrique que ceux de la contractée , 
et leurs pans étoient alternativement inclinés en sens opposés, 
sous des degrés sensiblement égaux. 

Se trouve dans les géodes d'Oberstein et du duché des Deux- 
Ponts. 

21. Chaux carbonatéc sexduodëcimale. T) 'E f (J/g. 22) pl. 

y f 

XXV. Dodécaèdre très-aigu, dont les deux sommets sont inter- 
ceptés chacun par trois trapézoïdes. Valeur de l'angle c, *>S d 
57' £0". 

Valeurs des trois angles de chaque face du dodécaèdre sup- 
posé complet. Grand angle 0, 107*1 53' ij t ' ; angle moyen i } bj d 
g r 28" ; pelit angle ou angle au sommet, I4 d 67' 17". Inci- 
dence dey sur y, ifyà 2 5 r 2 7 ; dejrsurj', io8 d 56' 2", 

22. Chaux carb ouatée bisalteme. c D 23). La varié i:v 
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métaslaliqnc augmentée de six faces verticales, trapézoïdales j 
dont les angles aigus o, o sont tournés alternativement vers 
l'extrémité supérieure, et vers l'inférieure de l'axe. De Liste, 
t. I , /?. 536 5 var. 22 ; et p. 53y , var. 24. % 

4. Distante. Les trapézoïdes c ne parviennent pas à se toucher. 
Dans ce cas, les faces r,r sont des pentagones. 

b. Prisniéc (Jtg. 24 ). Les faces r, r sont toujours trapézoï- 
dales, comme dans la fig. 21 ; les faces verticales c , c deviennent 
des hexagones alongës, dont les parties moyennes forment les 
six pans d'un prisme. 

Propr. géom. Si Ton partage chaque trapézoïde latéral c 
(//'g. 21 ) en deux triangles isocèles, par une diagonale hori- 
zontale, l'un de ces triangles est équilaléral , et a sa hauteur 
double de celle de l'autre triangle. L'angle 0 étant de 6o d , 
d'après ce qui vient d'être dit, l'angle z est de y8 d I2 f 46" , et 
chacun des angles latéraux est de I00 d 55' 37". 

Se trouve au Derbishire. 

20. Chaux carbonatée binoternaire. c ^ ( fie. 25). La variété 

mr 

contrastante oITranl un double biseau à l'endroit de chaque 
arête contiguë au sommet. 

Se trouve en Angleterre , au Derbishire ; et en France , dans 
le pays d'Aunis, où elle a été observée par le Cil. Fleuriau (f). 

Combinaisons trois à trois. 
24. Chaux carbonatée bibinairc. (Jîg- 26 )• La Variété 



(1) Ce snvant avoit communiqué à Rome île Liste, dès Tannée 1786, un 
mémoire manuscrit cjui auxoit bien mérité L'impression, et où il décrit, 
avec beaucoup d'exactitude , plusieurs ciisiaux calraires du pays d'Aunis , 
dont deux, savoir : la variété dont il s'agit ici, et la progressive qui sera la 
38*. , étoient inconnues à cette époque. Il avoit trouvé , pour lapins petite 

bisal terne 
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hisaUcrnc augmentée à chaque sommet cle trois rhombes paral- 
lèles à ceux du noyau. De Lislc ^ cristal. a l. I ^ p. , pl IV \ 

(fg- '°> 

Se trouve au Derbishire. 

z 

s5t Chaux carbonatée trirhomboïdale. e e P ( Jig. 27 ). 

# 772P 

Composée cle trois rhomboïdes 5 savoir : le primitif, le mixte et 
le contrastant Incidence de m sur P, I49 d 2 F 11". 

Trouvée par les citoyens Le Brun, Vanin et Combault le 
jeune, en visitant la grotte d'Àuxelle , dans la ei-devant Franche- 
Comté. 

26. Chaux carbonatée e'quivaZe?2te. € 1 1 (Jig, 28). Incidence de 

ego 

g sur o, 153^ 2.6* 6", t 

La var, dodécaèdre dont les sommets sont interceptés chacun 
par une facette triangulaire équilatérale horizontale. 

27. Chaux carbonatée persistante. ^ ( fg. 29 ) , c'est-à- 

c f o 

dire, dont les angles persistent Incidence de y sur c, l53 d 26 f 
G u ; de f sur o > u6 d 33' 54". Angles plans du trapèze f. a= 
io f [ i 2$! 40"; £=754 5i r 20". 

jPro/7. geom. Les angles a a T de l'hexagone f sont égaux 
aux angles obtus du rhombe de la variété inverse, auquel 
correspond cet hexagone ; et si l'on suppose une diagonale menée 
par les angles ï y i ? Thexagone se trouvera partagé en deux 
trapèzes , dans chacun desquels les angles adjacens à cette dia- 
gonale seront égaux aux angles aigus du rhombe de la mémo 
variété inverse. Il en résulte que les angles de celle-ci persistent 9 
malgré les nouveaux plans qui modifient sa forme» 



incidence des faces de la variété iné tas ta tique , 14^ ^ > valeur qui ne diffère 
que de 10' de celle que j T ai déterminée par le calcul théorique, tandis que 
cette indderu selon Rome de Liste, est seulement de 142 1 É. 

Tome IL O 
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L'incidence de f sur o esl ta même que celle de g sur i 
(Jîff* dans la chaux carbonatée dodécaèdre». 

Les triangles a'ia" qui terminent les pentagones verticaux * 
sont équilaléraux, ainsi que les triangles horizontaux o. 

9 

5 

28. Chaux carbonatée hyperoxyde , ^ A E' 'E (J?g. 3o), c'est- 

ko f 

à-dire, aiguë à V excès ^ parce quelle est composée d'un premier 
rhomboïde aigu, qui est l'inverse, var. 3, et d'un second qui 
résulterait du prolongement des faces k,k, et qui seroit si 
aigu, que son angle plan au sommet auroit pour mesure seu- 
lement J4 d 4 f 10". De Lisle , /. I, p. 5i8; var. 11. Incidence 
de k sur o, 94^ 5 f 9" ; de sur o, 85 a 54 f 5i" ; de y sur k > 
157^ 3i' 1," , et sur o, 116^ 33 r 55" (1). 

Se trouve au Hartz. On en voit un très-beau groupe dans la 
collection du Muséum d'histoire naturelle. 

3 

29. Chaux carbonatée octoduodécimale. véA Ç Jjg t 3 1 ). La 

y co 

variété prismatique, augmentée de douze faces obliques, dis- 
posées six à six autour de chaque base. Incidence de y sur y . 
i34<i 25' 2 f/ ; de y sur y', 108^ 56' 2". 

00. Chaux carbonatée acutangle. eA(*I<> B r D R ) (fg. 02) 

XXVI. La variété prismatique, dont tous les angles solides 
sont interceptés par des facettes trtengulai % , s. Incidence de cT 
sur o 3 ioo d 55 r 37" ; de f surcT, I2i a n r 1G 7 . Valeur de l'angle 
au sommet du triangle cT, o6 d 14' 56 ;/ . 



(l) De Lisle suppose que les trapèzes f appartiennent, à la chaux car- 
bonatée dodécaèdre, ce qui donneront I20 <1 k à peu prés pour l'inçidenc* 
de / sur h , au lieu de 1 i>7 a 5 que j'ai trouvé par des mesures prises su: 
les - ristatix du muséum que cite ce savant. 
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J'ai un groupe de cristaux de cette variété singulière , qui 
m'a été donné par le Cit. Dre, Ils sont blanchâtres, translucides , 
et ont environ 8 millimètres ou 3 ligues | d'épaisseur. 

Si les triangles <î, <T , , ^ r , elc« , se prolongeoient jusqu'à faire 
disparoUre les pans et les bases du prisme , il en resnlteroit 
un dodécaèdre composé de deux pyramides droites très-alon- 
gées , dans lequel F angle, au sommet de chaque triangle, ne 
seroit que de I2 d 27' 12" (j). 

3 I 

oi. Chaux carbonatée péridodécaèdre. 6 i ( Jig. 33). 

c u o 

Prisme à douze pans. De Lisfa , t. I , p. 5i5 , pl. IV \ fig* 22 
a/ 2.6. Incidence de usure, i5o i! . 

52. Chaux carbonatée analogique. i (jPg-Z^)- Sa forme est 



(i) Si Ton désigne, en général, par x le nombre d'arêtes de molécules 
soustraites le long de D { fig. i ) , et par y celui de molécules soustraites 
le long de B , la théorie fait voir que parmi les différens nombres n de 
rangées qui peuvent avoir lieu pour un rapport déterminé entre x et y, 
il y en aura toujours un qui produira un dodécaèdre bipyramidal. Ce 

nombre est donné par la formule n - * — Or , dans îe cas présent » ~ = 7 p 

doù il suit que j»sf|. Ce résultat ne peut être vérifié , avec une précision 
suffisante , par la mesure de l'incidence de £ sur ï t qui varie très-peu , à 
mesure que Ton fait varier ri elle-même, lorsque & et y différent entre eux , 
ronime ici, de plusieurs unités. Mais l'incidence de $ sur o varie plus sen- 
siblement , et les angles des triangles ^ ont une variation encore plus 

marquée. Ainsi, dans f hypothèse de ^ = j , on trouve j pour l'incidence 

de k$m $y i2i d 2c/ 16", lequel angle est seulement plus fort de i8' 16" , 
que relui qui répond au rapport |1 Mais on a pour l'incidence de ^ sur o , 
102^ 12' 5oJ< , quantité qui diffère de l d 19' 22" > de celle qui dépend 
du rapport | ; et Ton a pour faille aigu du triangle ^ , 40 d l5' 22" , dont 
la différence.^ o 1 zfyf avec iangle cité plus haut, est encore plus appré- 
ciable- Yoyea, pour la démonstration de la formule , îa riartie géométrique, 
t. I , à F article des devrais s emeas intermédiaires. 

o Z 



io8 TRAIT É 

féconde eu analogies. De Lis le , /. I, p. 542; var. 26. Pl. IV, 
fig. 56. 

a. Prismée. Les pans c sont des hexagones alongés comme 
dans la fig. 33. 

b. Distante. Les pans c anticipent sur les faces g. Leur arête 
de jonction avec elles laisse un intervalle entre les faces r, r, 
qui ne sont plus liées entre elles qu'aux endroits des arêtes 
OC , oc * 

c. Prismée et distante. C'est la modification que présente le 
plus communément celte variété. 

Voyez, dans les généralités .sur la cristallisation, (t. I. p. 55) 
l'exposé des analogies qui rendent celte variélé remarquable. 

Se trouve au Derbisliire. .l'en ai un cristal diaphane de 5 
centimclres, ou environ 22 lignes de longueur, sur i5 milli- 
mètres , ou environ G lignes \ d'épaisseur. 

p 1 

*5 3 

53. Chaux carbonaléc rétrograde. €C ^ (J?g. 56). Les faces pro- 

Mg 

duites par les deux décroissemens frac lion naives semblent rétro- 
grader , en se rejetant en arrière , du coté de Taxe opposé à 
celui qui regarde la face sur laquelle naissent ces décroisse- 
mens. Incidence de / sur k, i32 d 44' 45"; de / sur g, i&jri 
54' 18". 

Se trouve dans les mêmes lieux qnc la chaux carbonate 
dilatée, dont elle n'est qu'une modification. 

a s 

54. Chaux carbonatée somtraetwe. ° s (jfîg- 07). La va- 

crt 

riété bisalterne dont chaque sommet est remplacé par six 
facettes t , qui ont celle propriété , que leurs intersections avec 
les faces r se trouvent sur un même plan perpendiculaire à l'axe. 
Incidence de / sur /' , i5^ il' 34" 5 de / sur /, 107^ 3(j f 2G". 
De f arête comprise entre / et V sur la face verticale c r \ conw- 
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pondante, I22 d o r i5"; de l'arête comprise entre / et i sur la 
face verticale a , i t 6 d 33 f 04". 

J'ai plusieurs cristaux limpides de cette variété qui sont d'un 
petit volume , mais d'une forme très-prononcée. 

35. Chaux carbonatée disjointe. 6 38 ). La variole 

c rq 

bisalterne dont chaque sommet est remplacé par six facettes, 
qui forment de très-légères saillies aux endroits des arêtes z ^ z. 
Incidence de q sur q , iG8 d i)3' 14" ; de q sur la face de retour , 

122 <l 5 r 25", 

Le Cit. Giïlet a dans sa collection un très-beau groupe de 
cristaux appartenant à cette variété. 

06. Cbaux carbonatée zonaire. E 1 'KDD {JJg. 3g). Les fa- 

f cj 

celles c 3 y surajoutées au rhomboïde inverse , forment une espèce 
de zone autour de ses bords inférieurs. Incidence de c sur f 9 
140^ 46' 6"; de^surj, i54 d 2D r 38" ; de y .sur c, i65*3i' 20". 

J'ai des cristaux de cède variété qui ont environ 3 centi- 
mètres, ou i3 lignes || d'épaisseur. 

3 7 , Chaux carbonatée émousséc. E ^' E ^ (^-40). La variété 
bisalterne , dans laquelle les angles aigus des Ira pézoïdes latéraux 
et en même temps les bords les plus saillans , sont comme 
émoussés par l'intervention des facettes/; / De Lis le , t> I 
p, 537;var. 20. Incidence de jfsurr, 142^ 14' zo r . 

Se trouve au Derbishirc. 

a S 

33. Chaux carbonatée progressive. E ' E ^ e ^)pLXXP~I I. 

J T1ÏL 

La variété binoternaire (//^ 25) , dans laquelle les arêtes qui 
5 f parent les facettes r sont interceptées chacune par une nouvelle 
facette. 

Cette variété a été trouvée par le Cit. Fletiriau , dans le pays 
d'Àunis 5 près de la Rochelle. 
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3g. Chaux earhonalée paradoxale, ^ ® ^ DE^E ÇJ^; 

42). Offrant une espèce de paradoxe que nous ferons comioître 
dans un instant. Journ. des Mines , 14, p. 11 el suiv. Inci- 
dence de x sur a 4 , à l'endroit de l'arête g , i53 d i3' 58 v ; de 
j: sur prise de part et d'autre de 1 arête o , gs d 3 F 10" ; de 
r sur x 5 ioo d 5i r 22" ; de x sur/', i6^ (I 58' 34''. 

J'ai développé, dans les généralités sur la cristallisation (t, I, 
p. 47 et suiv.), le résultat de la loi intermédiaire qui donne le 
dodécaèdre à triangles scalènes , ayant pour faces les plans x , 
x , etc. 5 prolongés jusqu'à s'entrecouper de toutes parts , eu 
faisant disparaître les facettes r 5 r^f,J\ J*ai annoncé de plus 
que si fou substitue, par la pensée , au véritable noyau le rhom- 
boïde Ira pothé tique auquel conduisent les sections faites sur les 
arêtes %\ et qui est semblable au rhomboïde inverse, le 
dodécaèdre pourra naître de celui-ci , en vertu d'un décroisse- 

nient exprimé par I). 

Si nous rétablissons le cristal dans son ensemble , nous trou- 
vons que la substitution d'un noyau fictif au noyau réel , est en 
quelque sorte aidée par Y aspect des facettes/^/, qui appartien- 
nent à l'inverse. Mais d'une autre part, les facettes r, r appar- 
tiennent au métastatique , et leurs arêtes inférieures /, / sont 
dans le sens des arêtes latérales du véritable noyau. Le cristal 
porte donc l'empreinte de deux noyaux, fini réel , Taiilre hypo- 
thétique, relatifs aux: deux dodécaèdres; et quoique la cristal- 
lisation n'ait travaillé que sur le premier noyau, elle se prête, 
relativement au second, à un résultat idéal, plus simple même 
que celui qui a lieu en effet, puisqu'il dépend d'une des lois 
les plus ordinaires , tandis que l'autre suppose une loi inter- 
médiaire. 

Une nouvelle circonstance, digne d être remarquée, est que 
le novim fictif ofFre à son tour une des formes secondaires 
originaires du vrai noyau. 

Celle variété intéressante a été îronvee par le Cit. Tonnellicr, 
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dans une carrière de craie , située à l'extrémité des faubourgs 
de Saint-Julien du Sault , département de l'Yonne. Les cristaux 
ont assez communément un centimètre , ou environ 4 lignes | 

d'épaisseur , sur une longueur à peu près double. 

9 

40. Chaux c&rboimiee co7?iplexe. j A ^ J ( //g*. 4a ). Le 

rhomboïde inverse dont chaque angle solide latéral est intercepté 
par une facette légèrement inclinée, et chaque arête latérale 
par deux facettes. Incidence de k sur y, ï 5/ d 3r' i5 T/ , 

Se trouve à Cousons , près de Lyon, parmi les cristaux de 
chaux carbonatée inverse. 

s 3 4 

4 f . Chaux carbonatée ascendante. e e ^ {Jtg* 4 4 )• Le rhomboïde 

contrastant dent chaque angle solide latéral est intercepté par 
line facette verticale, et chaque sommet par six facettes très- 
surbaissées. Les trois lois de décroissement ont une marche 
ascendante , en partant des angles ou des bords inférieurs du 
nowm. Incidence de n sur//^ à l'endroit de l'arête u y i6i d 48 r 
r8 F ' ; de n sur la face de retour, k fendroit de l'arête g> ioi fl 
7)2 r i3". 

Propr. géom. Chacune des arêtes terminales, situées comme g, 
est inclinée de 45 d sur Taxe, 

L'inclinaison de n sur la face de retour, à fendroit de farête g, 
est égale à l'angle obtus du rhomhe primitif. 

Si l'on suppose que les plans n 9 n se prolongent jusqu'à 
s'entrecouper, en masquant toutes les autres faces, il en résul- 
tera un dodécaèdre , dans lequel le grand angle de chaque 
triangle sera droit. 

J'ai observé cUfterens groupes de cristaux de cette variété, 
dont les plus gros avoient environ 7 millimètres, ou environ 
3 lignes d'épaisseur. 



us. 
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Combinaisons quatre à quatre 

a 

42. Chaux carbonatée triforme. (jig. 45 ). Dérivée de 

cVg o 

trois formes remarquables , savoir : le rhomboïde primitif, 
l'équiaxe et la variété prismatique. 

Le Cit. Gillet a donné dans le Journal des Miïies ( n°. 54 , 
p. 455) , une description de cette variété jusqu'alors inconnue, 
à laquelle il a joint ses observations sur un accident remarquable 
qn elle présente dans un groupe de cristaux qui fàisoit partie 
de sa collection, et qui lui a paru venir du Harfx. Cet accident 
consiste en ce que plusieurs des cristaux dont il s'agit , offrent 
différons passages à la forme du prisme hexaèdre régulier, en 
sorte que, d'une part, la matière surajoutée au cristal triforme 
subit une interruption, qui laisse à découvert une partie plus 
ou moins considérable de la surface de ce cristal, et que , d'une 
autre part, elle est plus opaque, comme si elle fut venue après 
coup s appliquer, par lames successives cl décroissantes, sur les 
faces parallèles à celles du noyau. « Ordinairement , dil le 

Ekfe Gillet , la formation masque la structure ; on peut dire 
« que, dans ce groupe, la formation a suivi Tordre de la struc- 
» turc )). Ce naturaliste a bien voulu enrichir ma collection de 
ce morceau unique, que j'apprécie surtout, eu ce qu'il y a été 
placé par la main de familié. 

43. Chaux carbonatée délvtiquc , (c'est-à-dire, qui donne des 
éclaircissemens). D ')dE''EP U i g , 0) % La variété 

paradoxale, dans laquelle la présence des facettes P, P, ttai 
appartiennent au véritable noyau, semble éclaireir le paradoxe. 
Trouvée par le Cil. Champeaux , à quelque distance de l*en- 
droit où l'autre avoit été observée par le Cil. Tonnellier. 

a s 

S \. Chaux carbonatée doublante. E E D c B 47). La 

f ring 

variété 
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variété progressive, dont chaque sommet est remplacé par trois 
facettes. Incidence de g sur J* 9 I45 d J f 48''. 

a a 

45. Chaux carbonatée continue. 3 T {Jig. 48 )* La variété 

c r t g 

soustractive , dans laquelle les arêtes terminales les plus saillantes 
sont interceptées par des facettes hexagonales. Ces facettes étoient 
très-étroites , mais très-nettes , sur les cristaux que }'ai observés- 
Incidence de g sur i58 d 49 F ffi f . 

46. Chaux carbonatée bigêminée. ^?^p ( Mët 49 )• Combi- 

naison de deux rhomboïdes , savoir : P et e , et de deux dodé- 
caèdres D, D. Incidence de v sur v , iG6 d 3y' 4" ; de v sur la 
face de retour, à l'endroit de l'arête Z, ioi d 5a' 52"; de « 
sur P , i7o (l 26' 29" ; de m sur l'arête jp , l63 d 4' ai" ; de 7?* r 
sur l'arête a:', iSg' 1 2Ï5 f 54", 

Se trouve au Derbishire. Les cristaux que j'ai observés étoient 
transparens , d'une couleur grise ; et entremêlés de pyrite cui- 
vreuse. 

Combinaisons cinq à cinq, 

, cD'E'BB . - K v 7 

47. Chaux carbonatée surcomposée. 3 1 \jig- bo; p£> 

cr f t g 

XXV III. Journ. des Mines , W. 28 , /?. 304. La variété con- 
tinue s dans laquelle les arêtes obliques les plus saillantes sont 
remplacées chacune par une facette. 

Se trouve au Derbishire , en cristaux jaunâtres. Parmi ceux 
que j'ai observés, quelques -uns av oient environ 16 millimètres 
ou 7 lignes d'épaisseur. 

Nota. On connoit encore plusieurs variétés de formes cris- 
tallines , relatives à cette espèce , dont les unes ont été citées 
par Romé de Lisle , et les autres existent dans différentes collec- 
tions. Mais il u'a pas été possible jusqu'ici de les déterminer * 

Tome IL P 
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surtout à cause de la petitesse de certaines faces , donl il scroit 
nécessaire de mesurer les inclinaisons. 



Accidens de Lumière. 
Couleurs. 

1. Chaux carbonatée limpide. 

2. Chaux carbonalée violette. J'ai vu des cristaux qui appar- 
tenoient, les uns à la variété métastatique , les autres à la binaire , 
où cette couleur approchoit de celle du quartz , dit améthyste, 

3. Chaux carbonatéc rouge. 

4. Chaux carbonatéc rose pale. Quelques cristaux de la 
variété binaire. 

5. Chaux carbonatéc orangée. 

6. Chaux carbonatéc jaiuuî/re. Une partie des cristaux du 
Derbishire ; les petits rhomboïdes inverses des environs de 
Paris. 

7. Chaux carbonatéc brime. 

8. Chaux carbonatée vert - sombre. Quelques cristaux du 
Derbishire. 

9. Chaux carbonatée blanchâtre. 

10. Chaux carbonatée grise. 

11. Chaux carbonatée noire. J'ai observé cette couleur sur 
des cristaux de chaux carbonatée dodécaèdre , d une forme 
très - régulière 5 cl qni se divisoient par des coupes InVnottcs. 

En général, les cristaux de celle espèce ne préscnlent guère 
que des nuances de la couleur blanche, et ont rarement des 
teintes vives. Les fragmens que Ton rencontre quelquefois, avec 
ces teintes peu ordinaires, en imposent aisément à l'œil. Mais 
la structure ou l'effervescence dans les acides, remet l'obser- 
vateur sur la voie avec la même facilité. 
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Transparence. 

1. Chaux carbonatée transparente. 

2. Chaux carbonatée translucide. 

3. Chaux carbonatée opaque. 

FORMES INDÉTERMINABLES. 

En cristaux irréguliers. 

1 . Chaux carbonates lenticulaire. U arrîv r e quelquefois , par 
l'effet d'une cristallisation gênée , que les arêtes latérales de la 
chaux carbouatée équiaxe s'émousseiit , de manière qu'il se 
forme , en cet endroit 5 une ligne courbe autour du cristal. 
Assez souvent aussi les autres arêtes s'oblitèrent, et la surface 
du cristal prend de la convexité. Le cristal se présente alors à 
peu près sous la forme d'une lentille 5 ce qui lui a fait donner 
le nom de spath lenticulaire, que Ton a même transporté au 
rhomboïde équiaxe , dont la forme n'a subi aucun arrondis- 
sement, 

2. Chaux carbonatée spiculairc» Cette variété présente , en 
quelque sorte , l'inverse de ce qui arrive à la précédente. 
Tandis que dans cette dernière la chaux carbonatée équiaxe est 
émoussée et comme comprimée , l'autre résulte d'une modi- 
fication du rhomboïde contrastant, qui s'aiguise et s'élance plus 
ou moins. Les cristaux , dont on ne voit, dans ce cas, que 
le sommet supérieur > sous la forme d'une pyramide trian- 
gulaire , composent , par leur groupement , des espèces de 
bouquets assez communs dans les cavités où naissent les con- 
crétions calcaires, qui souvent en sont revêtues ou leur servent 
de base. 

% Sillonée. Les faces de la pyramide trièdre sont creusées eu 
sillon ou en gouttière. 

P 2 
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3. Chaux carbonatée tétraèdre. Cette variété, que le Cit. Launoy 
a rapportée de ses voyages , offre des pyramides quadrangu- 
laires , dont les faces striées parallèlement aux côtés de la base* 
forment des espèces d'escaliers. On voit, par la division méca- 
nique, que cbaqrte pyramide est composée de lames empilées 
sur une des faces du noyau. Mais on risqueroit de se tromper , 
en essayant de ramener à des lois régulières la structure de ces 
pyramides , dont la petitesse , jointe aux inégalités de leurs 
plans, s'oppose aux mesures précises qu'exige l'application de 
la théorie. 

En masses. 

4- Chaux carbonatée laminaire. En masses irrégulièrement 
terminées, mais dont l'intérieur présente des lames continues, 
quelquefois assez transparentes pour se prêter à l'observation 
de la double réfraction. 

5. Chaux carbonatée Jibreusc, En fibres ou aiguilles blan- 
châtres , ordinairement adhérentes suivant leur longueur , quel- 
quefois libres en tout ou en partie. Il y en a dont les filamens 
ont un aspect soyeux. 

6. Chaux carbonatée lamellaire. Ordinairement bhmche ; 
composée de petites masses cristallines , dont l'arrangement 
irrégulier fait que la cassure présente une multitude de facettes 
diversement inclinées. Susceptible de poli- 
Cette variété occupe les lentes de quelques marbres colorés. 

On peut y rapporter une partie des marbres statuaires de 
Paros. 

7. Chaux carbonatée saccaroïde , c'est -à- dire, ayant l'appa- 
rence du sucre ordinaire. Marmor unicolor album, f V aller * 
t. 1 5 p. io3. a. Marbre blanc , à grain fin , luisant , de Boni 3 
t. 1 > p. 287, Marbre statuaire , de Lis le , 1. 1 , p. 674. Marbre 
grec ou salin , id. , ibid. Korniger kalk - stein , Emmerlirig i 
t. I r p. 455. La pierre calcaire grenue, Brochant , t. I , p. 53 r. 
Blanche et composée de grains cristallins , beaucoup plus fins 
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que dans la variété précédente (ï). Susceptible de poli. Tel est 
le marbre statuaire des modernes 5 que l'on lire de Carrare. 

Les marbres ornés de différentes couleurs , plus ou moins 
vives , étant des mélanges de matière calcaire avec une pro- 
portion sensible et très-variable de substances étrangères, sont 
renvoyés a l'appendice. 

8. Chaux carbonatée compacte. Gemeiner dichlcr kalk-steîn , 
Emmerling 3 t. I 437. La pierre calcaire compacte commune, 
Brochant^ t* I , p. 5^3. Composée de grains très-serrés et indis- 
cernables à l'œil. Cassure terne, lisse, tirant un peu sur l'on- 
dulée, quelquefois écaillense. Susceptible cTim certain degré de 
poli. Couleur ordinairement blanchâtre ou grise. J'en ai vu qui 
avoient une teinte de rouge incarnat. Voyez le Journal des 
Mines, 3o, p. 479 et suiv. , où les citoyens Brongniart et 
Gillet ont donné plusieurs détails inléressans sur cette variété. 

a. Chaux carbonatée compacte dendritique. Marbre de Hesse , 
de quelques naturalistes. 

I. Dendrites superficielles. Elle est composée de feuillets 5 
entre lesquels un fluide, chargé de 1er, a pénétré en vertu de 
la même attraction qui a lien dans les tubes capillaires, et s 7 est 
étendu par veines, en déposant des grains ferrugineux , rangés 
à la file les uns des autres. Il suffit de détacher les feuillets pour 
apercevoir la dendrite qui s'est formée à la surface de jonc- 
tion (2). 



(1) ïiomé de Lisîe dit que ta cristallisation eottfuse de la matière calcaire 
dans la variété dont iJ s'agît iri , peut être comparée à celle du sucre en 
pains, qui est aux cristaux de sucre candi , ce que le marbre Liane est au 
spath calcaire en cristaux déterminés. Cette comparaison est plus juste que 
celle qu'on a faite de la même substance avec les sels cristallisés confu- 
sément , et qui a suggéré la dénomination de marbres salins. 

(2) Y oyez suf cet objet le mémoire du citoyen Daubenton , faisant 
partie de ceux de l'académie des sciences , pour l'année 1782 , p. 667 et 
suivantes. 
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2. Dendrites profondes. Elle est pleine de fissures , dans les- 
quelles un lluicle semblable s'est introduit et a laissé de petits 
dépôts métalliques. Pour que ces dépôts se présentent sous la 
forme de dendrites , il faut que la pierre soit taillée dans un 
sens perpendiculaire aux fissures. Dans ce cas, les traits dont 
une face est marquée , reparoissent k peu près dans le même 
ordre sur la face opposée ( i ). 

9. Chaux carbonatée grossière. Pierre à chaux commune f 
de Born, t. I, p. 284. Variété du gcnieiner dichter kalk-stein , 
Emmcrling , t. J, p. /{ùj. Compact lime stone, var. 3, Kinvan y 
t. I , p. 82. Pierres calcaires , Daubcnton , tabl. y p. Pierre 
à bâtir, des Parisiens. Blanche ou grise. Cassure terne et ter- 
reuse. Non susceptible de poli. 

1. A gros grain. Exemple, la pierre d'Arcueil. 

2. A grain fin. Exemple, la pierre de Tonnerre. 

Nota. Le nom de pierre de liais ne désigne point une loca- 
lité , mais une certaine nature de pierre , qui est en général 
pleine, fine, et facile à tailler. On la tire des carrières voisines 
du faubourg Saint-Jacques, d'une montagne près de Sainl-Lcu- 
sur-fOise , des plaines de Creteil , près de Paris , etc. 

10. Chaux carbonatée crayeuse. Creta cohœrens solida , 
IV aller , t. I , p. 27. Craie compacte, de Born., t. /, p. 28 r. 
Kreide, Emmcrling , /. I , p. 4û3. Chalk , Kinvan, t. I y p. 77. 
Terre calcaire compacte , craie, Daubenton , tabl. , p. 21. La. 
craie, Brochant , t. 1 , p. 521. Dune belle couleur blanche, 
lorsqu'elle est pure. Cassure raboteuse. Moins pesante que la 
chaux carbonatée grossière ; friable , laissant des traces de son 
passage sur les corps durs; happant à la langue. 



(1) Il y a des marnes dures qui présentent aussi des dendrites. Mais parmi 
les substances susceptibles de cet accident , on en trouve dont les fragmens 
*e dissolvent avec effervescence dans lacide nitrique , sans laisser de 
résidu sensible. 
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ri. Chaux carbonates spongieuse, Creta farinacca 5 spongiosa , 
mollis; agaricus minera 1 is , JVallcr 3 t. I, p. oo. Craie spon- 
gieuse, moelle de pierre, de Born , t. I , p. 281. Bergmilch , 
Emmerling, t. I , /?. 4^0. Moelle de pierre; terre calcaire spon- 
gieuse , Daubenion 9 tabl. , 21. Agaric minéral, Kinvaii , 
t. Ij p. 76. Le lait de montagne ou l'agaric minéral , Brochant , 
/. I, p. 519. Agaric minéral des anciens naturalistes. Blanche, 
à grain très - fin ; douce au toucher; très-friable ; spongieuse; 
Irès-iégère, faisant entendre un petit frémissement lorsqu'on la 
plonge dans Y eau , et surnageant un moment, avant de tomber 
au fond. 

12. Chaux: carbonatée pulvérulente. Craie farineuse. Farine 
fossile , de Born, 1. 1 , p. 281. Variété du bergmilch , Emmerling , 
t. f, p. 400. Terre calcaire en poudre ; farine fossile , Daubenion , 
tabl. 1 p. 21. On lui a donné aussi la dénomination de lait de 
lune , qu'il conviendrait plutôt d appliquer, ainsi que font fait 
quelques-uns , à la même subslance délayée dans les eaux, si 
de pareils noms ne choquoient point par eux-mêmes toutes les 
convenances. 

FOR M E S I M I T A T I V E S. 

Chaux carbonatée concret ionnée. Slalactites calcareus , etc., 
t l'aller , /. I, 087 c/588, n os . 8 et 9. Spath calcaire en stalactites 
et stalagmites, de Lis le , t. I , p. 554. Stalactite, de Born , t. I , 
p. 298. Stalactites et stalagmites, Sciagr. a /. ï 3 p. 180. Kalk-sinter, 
Werner, catal. , Ai,/?. 328. Fasriger kalk-stein , Emmerling, 
t. I y p. Striated or fibrous lime stonc ; stalactite , alabaster , 
sinler, Kirwan , t. I , p. 88. Concrétions par stalactites , Dau- 
benton, tabl. , p. 22. La pierre calcaire fibreuse, ou la stalactite 
calcaire, Brochant , t. I , p. 549. 

a. Fislulaire. Conique ou cylindrique , ayant un canal infé- 
rieur à fendroit de son axe, mais qui est sujet à s'obstruer 
pendant l'accroissement de la concrétion. Celle-ci présente alors. 
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an même endroit, une espèce de partie médullaire. Ou trouve 
des concrétions fistukurcs en longs cylindres , qui ont quelque 
ressemblance avec un tuyau de plume* J'en ai vu qui se termi* 
noient inférieurement en rhomboïde inverse. D'autres sont for- 
mées d'un cylindre garni , vers le bas , d'une espèce de rondelle , 
au-dessous de laquelle la concrétion se termine en sphéroïde 
tout hérissé de pointes cristallines , ainsi que la rondelle elle- 
même. Dans ce cas , ainsi que dans celui où la concrétion huit 
en rhomboïde , sa partie inférieure plongcoit dans une eau 
stagnante , qui s élevoit , dans la cavité , jusqu'à line certaine 
hauteur, et qui a fourni les accessoires du cylindre. 

Cette variété , considérée par rapport à sa structure, est, sui- 
vant les circonstances ; ou laminaire : les cylindres en tuyau de 
plume le sont quelquefois au point que Ton peut y faire des 
sections parallèles aux faces d'un rhomboïde semblable au pri- 
mitif, dont Taxe se confondrait avec celui du cylindre ; ou 
lamellaire, c'est-à-dire, composée de lames entrelacées; ou 
fibreuse, c'est-à-dire, formée de couches striées du centre à 
la circonférence , ce qui est le cas le plus ordinaire; ou enfin, 
compacte , a grain fin, avec une cassure terne, souvent écailleuse. 

b. Stratiforme. Composée de couches qui s'étendent , en for- 
mant ordinairement des ondulations plus ou moins sensibles. 
Elle est aussi, tantôt lamellaire, tantôt fibreuse, et tantôt à 
grain fin et serré , et à cassure presque terne , avec des cou- 
leurs blanchâtre , grise , jaune de miel , disposées par bandes ou 
par taches, La couleur jaune de miel provient d'un mélange 
de matière ferrugineuse , et c est à elle que certaines concrétions 
doivent la finesse de leur grain et le peu d'éclat de leur cassure. 

c. Tuberculeuse. Formant des espèces de tubercules pleins, 
Lamellaires ou composés de couches concentriques. 

Lorsque les masses qui appartiennent aux variétés précé- 
dentes ont pris un accroissement considérable, les morceaux 
que Ton en détache sont employés , par les artistes, sous le nom 
^albâtre calcaire. Voyez les annotations. 
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d. Coralloïdc. Stalagmites coralloïdes, Wallcr> L II s p. WSœ* 
Stalactite rameuse, très-blanche, etc., fleurs de fer, de Born } 
/- /, /?. 3o6. Spath calcaire rameux , flos ferri, Daubenton , 
tabL , p. 22. 

Elle est blanche et forme , tantôt des cylindres plus ou moins 
aiongés , terminés en pointe, divergens entre eux, et dont 
quelques-uns sont fourchus, tantôt des espèces de rameaux 
contournés en diifcrens sens , et qui s'entrecroisent La surface 
est, ou lisse , ou hérissée de très-petites saillies qui la font chatoyer 
et lui donnent un aspect soyeux, ou couverte de pointes cris- 
tallines très -sensibles, brillantes et inclinées à Taxe. L'intérieur 
est marqué de stries légères et pareillement inclinées. J'y ai 
observé , à Y endroit de Taxe , une espèce de canal très-étroit. 

Cette variété se trouve dans les cavités qui interrompent les 
filons de la chaux carbonatée ferrifère ( vulgairement fer spa- 
tbique ), ce qui lui a fait donner le nom de ' JIos ferrL 

c. Geadique. Utérus cristallinus (calcareus), Waller , 1 1 , 
/a G18. b. Géode calcaire, de LU le , t. I , p. 565- 

Ces géodes sont souvent tapissées, à l'intérieur, de cristaux 
métastatiques, tellement engagés les uns dans les autres, qu'on ne 
voit qu une partie de leur pyramide supérieure. On en trouve 
aussi qui sont occupées par des cristaux dodécaèdres, à plans 
pentagones, et d'autres dont la cavité est toute hérissée d'aiguilles 
très-déliées, 

f. Globuliforme. Stalactites calcareus, globnlaris, etc. , oolithus , 
PValler, t. II, p. 383. Stalactite globuleuse, etc., pisolithe , 
de Boni, L I 3o5. Concrétions globuleuses ovoïdes , plus ou 
moins ar rondies, de Lis le , L I % p* Roogenstein, Emmer- 
/ing.t. î x p> 442. Erbsenstein, îbid. , p. 47 5 - Concrétion calcaire 
par sédimens arrondis , Daubenton > tabL, p. 22, Oviforme lime 
stone, Kinrtm, t. I>p. gi.L'oolitc, Brochant, t. I, p. £29, 
La pierre de pois ou la pisolithe, ièid*, p- 555. 

Cette variété est en masses arrondies, d'un diamètre, plus ou 
moins considérable, et quelquefois très-pelit , tantôt solitaires 
Tome IL Q 
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ou simplement engagées dans la pierre qui leur sert de gangue „ 
fantôt adhérentes les unes aux autres, en forme de grappe. En 
les brisant , on aperçoit quelquefois un noyau d'une substance 
étrangère, autour duquel la matière calcaire est disposée par 
enveloppes concentriques. 

Nous réunissons ici , sous un même nom > les corps que les 
naturalistes ont appelés ooWhes^ piso/ù/ies > méconites , orobites, 
amrnitcs ^ etc. , en les comparant à des œufs , des pois , des 
graines de pavot, d'orobe , des grains de sable, etc., ou 
bézoard minéral i dragées de Tivoli 3 etc. ; tontes dénominations 
qui se ressentent du temps où Ton s'attachoit plus à la mesure 
des grosseurs qu'à celle des angles. 

gi Incrustante, Stalactites calcareus crustaceus , etc. , incrus- 
tatum, fV aller y t. II p. 080, Stalactite (incrustant dilférens 
corps ) , de Boni , t. I ,p. 298, L C. a , 1 , 2,3, etc. Concrétions 
calcaires par incrustation } Daubenton , tabL , p. 22. 

Elle provient des dépôts que la matière calcaire a laissés autour 
de quelques corps , ordinairement étrangers au règne minéral , 
comme des branches d'arbre, des roseaux , etc. 

Les sédimens déposés sur un fonds pierreux ou terreux , ont 
été appelés îitfs par les uns , et siniers par d'autres, 

I/ostéoçole de l'ancienne pharmacie , ainsi nommée parce 
qu'on lui atiribuoit la vertu d'agglutiner , en peu de temps, les 
os fracturés , n' ci oit autre chose qu'une incrustation , dont la 
cavité étoit restée vide par la destruction du végétal qui lavoit 
occupée, ou s'étoit remplie, parla suite, de chaux carbonatéc 
pulvérulente, délayée dans feau. 

% P seudomorphique. Modelée en oursin , en corne d'am- 
mon , etc. 

Observât. La chaux carbonatée , dite pierre à hâtir, renferme 
souvent des pseudomorphoses qui proviennent de différons 
coquillages, et dont un grand nombre sont encore revêtues de 
leur coquille. Il y a des blocs immenses , presqu'entièrement 
composés de ces especesde noyaux, liés entre eux par un ciment 
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calcaire, dans lequel on distingue, soit à la vue simple, soit à 
l'aidé du microscope , de nombreux détritus des mêmes coquilles. 
Quelquefois un bloc qui présente tui tissu uniformément granu- 
leux, est un assemblage de coquilles microscopiques, que l'œil 
prend pour des grains calcaires. Les blocs , dans l'un et l'autre 
cas, portent le nom de pierres calcaires coquillères. Ils sont, 
à la chaux carbonatée grossière, ce que sont, à l'égard des 
marbres secondaires, ceux qu'on a nommés lumachelles. 

CHAUX CARBONATE E 

Unie à différentes substances , de manière à conserver sa 
structure ou quelqu'autrc de ses principaux caractères. 

I. Chaux carbonatée aluminifère. 

Dolomie , Saussure , voyage dans les Alpes , n°. 1929. 
Common Dolomite, Kirwan^ t. I , p. ui. 
Caract. phys. Pesanteur spécifique 2 , 85. 
Tissu, granuleux , souvent avec une apparence plus ou moins 
feuilletée , surtout lorsqu'elle est mélangée de mica. 

Dureté. Grains peu cohérens ; celle qui est blanche s'égrène 
souvent entre les doigts, par une légère pression. 

Phosphorescence , sensible dans l'obscurité , par la percussion 
d'un corps dur. Quelques morceaux sont privés de celte propriété. 
Caract. chim. Faisant une lente effervescence avec l'acide nitrique. 
Analyse par Saussure le fils. 

Chaux 44,29. 

Alumine 5^ 

Magnésie Ij4o# 

Oxyde de fer °^ \- 

Acide carbonique . . . # 46,00. 

Perte 1>7r . 

100,00. 
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VARIÉTÉ?, 
Tissa. 

Chaux earbonatee aluminifere granuleuse, 
a. Massive. 
h. Feuilletée. 

Couleurs* 

r. Chaux carbonatée alumin. blanche, 
2. Chaux carbonatée alumin. grise, 

ANNOTATIONS. 

l é Le nom de Dolomic donné à cette substance > a été emprunte 
de celui du célèbre Dolomieu , qui, le premier, a fixé sur elle 
l'attention des naturalistes. On la trouve disposée par couches, 
an Mont Saint-Gothard , et dans beaucoup d'autres lieux. La 
blanche renferme quelquefois du mica en petites hunes rhom- 
boïdaics. Ailleurs, elle s associe des substances métalliques , telles 
que V arsenic sulfuré rouge , le cuivre pyriteux, et le cuivre gris. 
On trouve aussi du mica dans celle qui est grise* La gramniatite 
est encore une des substances qui accompagnent la dolomie , et 
ordinairement elle participe de sa couleur blanche ou grise. 

2. On observe une gradation de passages ou de nuances inter- 
médiaires entre la chaux earbonatee saccaroïde , ou le marbre 
salin y et la dolomie , proprement dite, 

IL Cuàux carbonatée ferr ifère, 

avec manganèse. 

Carbonate de fer des chimistes. 

Ferrum calcareis lapidibus iuhsercns , minera albâ , vel fuscâ , 
facie lapideâ, etc. Minera ferri alba, W r aller , t. II > p. s5t. 
Mine de fer apathique , de Lisle , t. II , p t 28 r. Fer spathique > 
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mine de fer blanche , de Boni, t. II ° > p. 290. Fer avec manga- 
nèse et terre calcaire, minéralisé par l'acide aérien; mine de fer 
blanche, pierre d'acier, Sciagr. , t. II, p. 174. Spalhiger eisens- 
tein , Emmerling , /. II 3 /?. ^29. Fer minéralisé par l'acide carbo- 
nique; fer spathique, Daubenton > tabL , p. 48. Jron mineralized 
by fixed air; calcareous or sparry jron OYe^Kinvan, t. II , p. 190. 

Caractères physiques. Pesant, spécif. 3,É>72. Celle de la variété 
perlée est de 2,8076. 

Dureté , plus grande que celle de la chaux carbonatée. 

Poussière , blanche ou grise. 

Caract. geomet. Divisible en rhomboïdes semblables à la 
forme primitive de la chaux carbonatée pure. Quelquefois les 
faces mises à découvert par la division mécanique , ont une 
courbure qui fait varier de quelques degrés leurs incidences res- 
pectives; mais celles-ci sont constantes dans les morceaux où les 
lames ont leurs faces sur un même plan. 

Caract. cliim. Faisant une tardive et légère effervescence avec 
l'acide nitrique. La variété perlée d'une couleur blanche y 
jaunit. Un fragment exposé au feu du chalumeau, devient attw 
rable à faimant. 

Analjse par Bcrgmann (r). 



Chaux . . 

Oxyde de fer 

Oxyde de manganèse 



58. 
38. 
24. 



100. 



Les proportions de ces trois principes subissent des variations 
très-sensibles dans les différens morceaux. 
Analyse de la variété perlée , par Bertholet. 

Chaux carbonatée 96. 

Oxyde de fer et de manganèse 4. 



100. 



(1) Opusc, t. II, p. 228. 



T R A I T E 
VARIÉTÉS, 



F ORMES. 
Dé ter minable s. 

1. Chaux carbonatée ferrifere primitive. P (jŒg. i)pl* XXI IL 
De Lis le 5 III \ p, 280; var* a. Mêmes angles que ceux de 
la chaux carbonatée pure primitive» Voyez ci-dessus , p. c[5. 
Les variétés suivantes jusqu'à la 6 e - exclusivement se trouvent 
aussi parmi celles de la chaux carbonatée pure. 

B 

2. Chaux carbon. ferrifere équiaxe. 1 (Jig.z). Voy. ci-dessus^ 

S' 

P> 94* 

3. Chaux carbonatée ferrifere inverse. J j. CA?*3). ^bp. 
ci- dessus ^ p. 94. 

5 

4 . Chaux carbonatée ferrifere contrastante. e ( 5 ), 
Voyez ùi-dessus i p. 97. 

5. Chaux carbon. ferrifere basée. ï ( j£gv 8 ). jPe Lisle ^ 

t. III ; p. 285; var. 2. Voyez ci- dessus , g8. 

s 

fi. Chaux carbonatée ferrifère âihexaèdre. * ' ( 6 ). I11- 

cidence de zrc sur P, 149 11 28 r 40''. 

Je n'ai point été à portée d'observer la troisième variété de 
Romé de Lisle, Cristallogr^ t. III \ p. 286, qui représente, 
selon ce savant naturaliste > le rhomboïde primitif dont les six 
bords latéraux sont légèrement tronqués en biseau. 

Indéterminables. 

7. Chaux carbonatée ferrifere lenticulaire. De Lisle , /. III , 
p. 286 ; var. 4. C'est 1 equiaxe dont les faces et les arêtes sont 
arrondies. 
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8. Chaux carbonatée ferrifere contournée. Elle se présente sous 
la forme de pctiLs rhomboïdes, dont toutes les laces forment 
un pli dans le sens de leur diagonale oblique. Quelquefois les 
cristaux sont amincis en manière de lames repliées comme les 
bords d'un chapeau. J'en ai de cette modification qui ont l5 
millimètres, ou près de 7 lignes de largeur. 

a. Sqnaniiforme. En rhomboïdes si petits et tellement serrés les 
uns contre les autres, qu'ils imitent un tissu écailleux. 

9. Chaux carbonatee ferrifere laminaire. 

10. Chaux carbonatée ferrifere lamellaire. En petites lames 
ordinairement entrelacées les unes dans les autres. J'ai vu des 
morceaux de celte variété, d'une couleur brune, qui avoient 
une grande ressemblance avec le zinc sulfuré ou la blende de 
lu même couleur. 

îi. Chaux carbonatée Terri (7*re amorphe. Eu masses compactes, 
quelquefois cellulaires et spongieuses, 

ACCIDENS DE LUMIÈRE, 

Couleurs. 

1. Chaux carbonatée ferrifere blanche. 

2. Chaux carbonalée ferrifere grise. 
7). Chaux carbonatée ferri l'ère jaune. 
4. Chaux carbonatée ferrifere brune. 

Chatoyement. 

Chaux carbonatée ferrifere perlée. Souvent blanche , et quel- 
quefois jaune, avec des reflets perlés. Spath séléniteux rhom- 
boidaJ , dit spath perlé , de Liste , /. I > p. 6i5. Chaux manga- 
nésiée , de Boni , /. 1 , p. 334 et Braun spath, Emmcrling, 

t. I , p. 479. Sidero calcite , Kinran , t. I,p. io5. Le spath 
brunissant ou le braun spath , Brochant , t. I > p. 5C3. 
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1, La chaux carbonatée ferrifère occupe communément des 
terrains primitifs, où elle forme des filons plus ou moins consi- 
dérables. On en trouve abondamment à Alvar , dans le ci-devant 
Dauphiné; à Baygorry, dans la basse NavaiTe, où ses cristaux, 
qui sont d'une forme lenticulaire , accompagnent le cuivre gris ; h 
Eisenarz , en Stîrie ; à Huttenberg, en Carinthie, et dans une 
multitude d'autres endroits. Le Cit. Lelievre a observe la variété 
inverse , en petits cristaux isolés et tres-rdguliers , à Mon gel on , 
cuire Saint-Jcim-Pied-de-Port et Mauléon , dans les basses Pyré- 
nées ; ils y éloient engagés dans des masses de chaux sulfatée. 
Le citoyen Launoy a rapporté d'Espagne d'autres cristaux qui 
apparten oient à la variété dihexaèdre , et avoient aussi une gangue 
gypseuse ,.dont la couleur tiroit sur le blanc de lait. 

2, Cette substance , suivant Bergmanu , est naturellement 
blanchâtre,, ce qui Ta fait nommer mine de fer blanche; mais 
sa surface exposée à Pair brunit peu à peu , et finit même par 
noircir, ce qui provient du manganèse qui s'y trouve mêlé (i). 
En même temps la substance se décompose , devient pins tendre 
et perd son tissu lamellcux. 

3, La chaux carbonatée femfère a été raugée jusqu'ici parmi 
les mines de fer, sous les noms de fer spatJdque et de car- 
bonate defei\ Mais on en séparoit la variété perlée , et on la 
plaçoit dans la classe des pierres. Romé de LisJe lassocioit au 
spath pesant > qui est notre baryte sulfatée, en convenant toute- 
fois qu elle avoit beaucoup de rapport avec le spath calcaire. 
La structure de ses cristaux m'a fait reeonnoître, depuis long- 
temps, quelle appartenoit réellement à la chaux carbonatée, 
et le Cit. Berlliolet, à qui j'en avois remis un morceau, en le 
priant de» faire l'analyse , n y a trouvé que de la matière calcaire, 



(i) Berlin. , Opusc. , t. II , p. 187. 



avec 



DE MINÉ | A LOG1 & tag 
avec une petite quantité de for et de manganèse, dans la pro- 
portion d'environ quatre grains sur cent (1). v 

En restituant cette dernière substance à sa véritable espèce , 
j'uvois d'abord laissé l'autre parmi les mines de fer, à l'exemple 
de tous les minéralogistes. Mais j'ai changé d'avis, en réflé- 
chissant que d'une part le spath perlé devoit être considéré 
comme le rudiment du fer spathique, ou, ce qui revient au 
même , le fer spath ique comme le dernier terme d'une gradation 
qui commence par le spath perlé, et que d'une autre paît les 
deux substances présent'oient la structure de la chaux carbo- 
natée, et ne différoient de celle-ci que par une quantité de fer 
et de manganèse variable à l'infini. J'ai donc cru devoir les 
mettre ensemble, et en même temps les réunir à la chaux 
carbonatée , dont la structure est le terme commun qui reste 
constant au milieu de toutes les diversités qui proviennent du 
mélange dont j'ai parlé. 

4. Quant à la manière dont la nature a produit le fer spatlii- 
que , plusieurs chimistes ont regardé celte substance comme le 
résultat d'une combinaison directe de fer et • d'acide carbo- 
nique. Suivant cette opinion , le fer spathique seroit une véri- 
table mine de fer, qu'il faudrait placer dans le genre de ce 
métal. Mais on peut demander pourquoi la combinaison dont 
il s'agit auroit donné naissance à une molécule intégrante parfai- 
tement semblable à celle de la chaux carbonatée , et pourquoi 
d'ailleurs le carbonate de fer renfenneroit toujours une certaine 
quantité de chaux , qui va quelquefois jusqu'à la moitié de la 
masse totale? 

llomé de Lisle pensoit , d'après le Cit. Sage (2), que le fer 
spathique devoit son origine à un spath calcaire décomposé, 
dans lequel la terre métallique du fer auroit remplacé la terre 



(1) Essai d'une théorie sur la structure des cristaux , p. 116 et suiv. 

(2) Cristal. , t. III , p. 283. Voyez aussi à la page 83. 
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calcaire, en s'emparant de l'acide qui étoit uni à colle- ci, II 
cite , entre autres exemples d'un effet semblable , les calamines y 
qui ont conserve la forme du spath calcaire , auquel elles ont 
succédé , et le bots pétrifié , qui présente encore le tissu ligneux. 
Mais les calamines n'ont pas la structure du spath calcaire ; elles 
ne l'imitent que par la forme extérieure. Dans le bois pétrifié , 
l'organisation est détruite ; il n'en reste que l'apparence. Enfin , 
ce qui infirme encore d'avantage l'opinion de Rome de Lisle, 
c'est que Y acide carbonique a plus d'affinité avec la chaux, qu'a- 
vec le fer, et ainsi on ne peut pas supposer que le fer ait enlevé 
cet acide à la chaux par une affinité prépondérante, 

5* Il est, au conduire, infiniment probable que le* 1er spath i- 
que a été produit comme d'un seul jet, c'est-à-dire , que la 
chaux carbonatée a entraîné accidentellement plus ou moins de 
fer dans sa cristallisation , de manière que ses molécules conser- 
voient leur tendance à s'arranger suivant les lois qui leur ctoient 
propres. 

Ce qui paroît ajouter un nouveau degré de vraisemblance 
à cette opinion y c'est la propension qu'a la substance dont il s'agit 
ici, à s'offrir sous des formes contournées, dans le cas d'une 
cristallisation précipitée. Nulle part la chaux carbonatée pure 
n'offre un pareil accident. Or s il est assez naturel de penser 
que les molécules ferrugineuses ont mllué dans l'espèce de per- 
turbation qu'éprouvoit l'affinité réciproque des molécules cal- 
caires, ce qui suppose que les unes et les autres se sont réunies 
au moment même de la cristallisation. 

Je crois avoir suffisamment -motivé le parti que j'ai pris de 
ranger le fer spathique à la suite de la chaux carbonatée, qui 
lui imprime le caractère invariable de sa propre structure ; et 
j'ai d'autant moins balancé > que le spath perlé , qui appartient 
visiblement à cette même espèce, n'étant, pour ainsi dire, que 
Je premier anneau d une chaîne dont le reste est formé par les 
différentes modifications du fer spathique, il couvenoit de faire 
partir la chaîne entière d'un même point d'attache. 
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Nous reviendrons cependant sur le fer spathiquc , en parlant 
du 1er oxyde , mais pour en faire le sujet d'une simple obser- 
vation, relative aux qualités qui rendent cette substance pré- 
cieuse , comme mine de 1er. 

III. Chaux carbonatée quartzifère. 

Grès calcarco-quartzeux , de Lis le , t.I,p. Soi. Quartz en grès 
et substance calcaire , Daubcnton , tabl. , p. 24. 
Caract. phys. Pesant, spécif. 2 , 6. 

Dureté. Rayant le verre ; souvent étincelante par le choc du 
briquet. 

Cassure , grenue et écailleuse ; brillante sous certains aspects. 
Surface extérieure , d'un blanc grisâtre. Surface intérieure , 
souvent d'un gris sombre. 
Transparence nulle. 

Caract. géorn. Divisible par la percussion , en rhomboïde , 
semblable à la chaux carbonatée primitive. Les joints naturels 
sont très - sensibles, lorsqu'on fait mouvoir les fragmens à la 
lumière. 

Caract. chim. Soluble en partie , avec effervescence , dans 
l'acide nitrique. 

VARIÉTÉS. 

FORMES. 

1. Chaux carbonatée quartzifère inverse. En rhomboïde aigu, 
semblable à celui de la var. 3 ci-dessus , p. 94. 

2. Chaux carbonatée quartzifère concrétionnée. Formée de 
mamelons , disposés en grappe ou en choux fleur. 

3. Chaux carbonatée quartzifère amoiphc. 

Cette substance est jusqu'ici particulière au sol de la France. 
On la trouve dans les carrières de grès, voisines de Fontai- 
nebleau , dont le Cit. Lassonne a donné une description très- 
détailléc dans les Mémoires de TAcad. des Se. , de 1775. Il y en a 

R 2 
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aussi aux environs de Nemours. Les cristaux, dont quelques-uns 
ont plusieurs centimètres d'épaisseur , forment des groupes, dont 
le volume varie entre des limites très-étendues. On en rencontre 
aussi de solitaires , d'une forme très-régulière , engagés dans le 
sable. Quoique les uns et les autres soient en général d'une 
dureté assez considérable , ceux qu'on retire de certains bancs 
sont friables et s'égrènent facilement entre les doigts. 

Tous ces cristaux ont absolument la même forme et la même 
structure que le rhomboïde de la chaux carbonatée inverse. Seu- 
lement il est plus difficile de les diviser dans le sens de leurs 
lames composantes, et c'est surtout en faisant mouvoir leurs 
fragmens à une vive lumière, que l'on aperçoit bien sensible- 
ment leurs joints naturels. 

Le Cit. Cordier , ingénieur des mines , qui a examiné avec 
attention le gisement des cristaux de Fontainebleau, a reconnu 
qu'ils s'étoient formés dans des cavités où la matière du grès , par 
l'effet d'une cause quelconque , avoit subi un relâchement dans 
sa confexture, qui fa voit réduite à l'état de sable. 

Les molécules calcaires , amenées par l'infiltration dans ces 
cavités , avoient pénétré deins les interstices des grains quart- 
zeux , qu elles avoient saisis et enveloppés , en même temps 
qu'elles obéissoient à leur tendance vers la forme du rhomboïde 
inverse, de manière que ces grains n'avoient fait autre chose 
qu'interrompre la continuité de la structure , sans en déranger 
le mécanisme. Dans les endroits où le sable laissoit des vides 
plus ou moins considérables, on trouve des cristaux de chaux 
carbonaféo pure, ou dont une portion est à l'état de pureté, et 
l'autre mélangée de quartz , auquel cas la première s'est formée 
dans un espace libre , et la seconde dans le sable même , ce 
qui achève de prouver que le .quartz n'est ici qu'une espèce 
de hors d'œuvre, dans le résultat des lois de la structure. La 
partie calcaire qui a maîtrisé la cristallisation n'étoit cependant 
pas la plus considérable; elle ne formoit qu'environ le tiers de 
la masse dans les cristaux que le Cit. Sagjs a soumis à l'anal} . <\ 
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IV. Chaux carbonatée m agnésipérk. 

Spath magnésien , Sciagr. , t. I , p. 207. Bitter-spath 9 Emmer- 
ling y t. III, p. 253. Lime stone inixeJ with niagnesia , 3 family , 
Kinvan , t. ï , p. 92. Le spath magnésien, Brochant, t. I > 
p. 56o. 

Caract. phys. Rayant la chaux carbonatée ordinaire. 
Caract. géorn. Divisible, avec une grande netteté, en rhom- 
boïdes semblables à celui de la chaux carbonatée primitive. 

Caract. chim. Soluble lentement et sans effervescence dans 
l'acide nitrique. Quelquefois il en excite une légère , lorsqu'il est 
réduit en poudre. 

Analyse par Klaproth, du bitter-spath du Tyrol. 

Chaux carbonatée 52. 

Magnésie carbonatée * 45. 

Oxyde de fer et de manganèse 3. 

100. 

VARIÉTÉS. 

FORMES. 

1. Chaux carbonatée magnés, primitive. 

2. Chaux carbonatée magnés, amorphe. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Chaux carbonatée magnés, blanchâtre. 
2; Chaux carbonatée magnés, brunâtre. 

Transparence. 

i. Chaux carbonatée magnés, transparente. Elle Test quel- 
quefois assez pour permettre d'observer sa double réfraction. 
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2, Chaux carbonatée magnés, translucide. 

On trouve cette substance dans les montagnes du Tyrol et 
du pays de Salsbourg , et dans le Wernieland 5 province de 
Suède. Les cristaux que j'ai observés étoicnt incrustées dans 
un talc feuilleté. On pouvoit aisément lus distinguer de ceux 
de chaux carbonatée ferrifère, par la transparence, et par le 
poli vif et égal des lames qui s'en délachoient, à l'aide de la 
division mécanique. 

V. Chaux carbonatée fétide. 

Spathum friction e fetidum, lapis suillus, Waller^ /. J, p. 148. 
Stinck-stein , Emmerling, t. I , p. 487. Swine stonc > Kînvan , 
1\ I, p* 8g. La pierre puante , Brochant , t. I ^ p. 567. Vulgaire- 
ment pierre de porc. 

Caracl. phys. Odeur très-fétide et semblable à celle des œufs 
pourris , lorsqu'on la frotte avec un corps dur. 

Electricité. Isolée , elle en acquiert une vitreuse. 

Couleur, blanche ou grise. 

Caract. c/um. Soluble avec une vive effervescence dans l'acide 
nilrique. Au chalumeau , elle perd son odeur, 

EMe est susceptible des mêmes modifications de formes que la 
chaux carbonatée ordinaire , et on la trouve en prismes fascicules, 
qui se divisent très-nettement en rhomboïde primitif, plus sou- 
vent lamellaire, et souvent aussi terreuse et grossière. 

Quant à fodeur fétide qu'exhale cette substance , le Cit. 
Vauquelin l'attribue à la présence de l'hydrogène sulfuré. 

On a trouvé , en plusieurs endroits > d'anciens monumens de 
sculpture , exécutés avec la chaux carbonatée fétide lamellaire , 
on à fétat de marbre. 

VI. Chaux carbonatée bituminifère. 

Caract, phys. Electricité résineuse par le frottement. 
Odeur , bitumineuse 5 surtout par l'action du feu. 



DE MINÉRALOGIE. iU 
Couleur , noire. 

Caract. chirn. Soluble avec effervescence dans f acide nitrique. 
Exposée à. un feu actif, elle perd sa couleur et devient 
Manche. 

Les marbres appelés marbres noirs de Dînant, de Natnur , 
etc. , et employés pour le carrelage des églises, appartiennent 
à cette substance. Ils ont une cassure terne, avec un grain fin 
et serré. 

La chaux carbonatée est quelquefois en même temps fétide 
et bituminiferc. 

Les marnes étant des mélanges de chaux carbonatée et d'argile 
en toutes sortes de proportions , doivent être renvoyées à l'ap- 
pendice qui terminera ce traité. 

ANNOTATIONS GÉNÉRALES. 

G I S E M E N S. 

I. La chaux carbonatée est la substance minérale la plus 
abondante de toutes celles qui existent h la surface du globe. 
Elle appartient à toutes les époques, et occupe des domaines 
dans toutes les espèces de sols. La nature Ta travaillée , la 
modifiée dans tous les temps , et continue de la faire concourir à 
nue infinité de ses opérations actuelles. 

Dans l'ancien sol ou sol primordial , non-seulement elle entre 
parmi les principes constituans des substances qui produisent 
les roches; mais encore elle se présente solitairement en masses 
ou en bancs immenses , dont le caractère particulier est d'avoir 
une contexture lamellaire ou écaillcuse, qui annonce une cristal- 
lisation confuse. Elle domine encore davantage dans le sol 
.secondaire , dont plus de la moitié lui doit son existence. Elle 
se trouve dans les terrains tertiaires, associée avec l'argile , et y 
constitue les marnes. Elle tend à remplir une infinité de grottes, 
où elle est amenée par l'infiltration. Elle incruste souvent fin- 
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teneur des canaux qui servent à conduire les eaux. Elle est eu 
cailloux roulés et en brèches dans le sol de transport , et on la 
retrouve dans le sol volcanique , où elle a été mise à décou- 
vert par les agens qui ont produit les explosions. 

La chaux carbonatée cristallisée occupe les cavités des masses 
calcaires de toutes les époques* Elle existe dans presque tous 
les filons. Les diverses contrées semblent se l'approprier à Tenvi 
Tune de Tautrc. La Saxe, l'Angleterre , ainsi que l'Espagne, 
l'Italie et la France , ont meublé les cabinets des amateurs de 
superbes cristaux solitaires ou groupes de chaux carbonatée, 
dite spath calcaire.; et it seroit aussi difficile de citer des 
contrées où elle ne se trouve pas , que de faire 1 enumération 
de tous les lieux où elle se trouve (i). 

Cristaux réguliers, 

2, On chercheroit en vain , dans tout le règne minéral , une 
espèce qui se prêtât davantage que celle-ci à une étude appro- 
fondie de la cristallisation. Abondance de cristaux, diversité 
de formes , netteté des coupes qui résultent de la division méca- 
nique, tout se réunit pour offrir en même temps au naturaliste 
un but digne de tout son intérêt , et des moyens propres à 
seconder ses efforts pour y atteindre. 

Cette partie delà cristallographie , ainsi que je fai dit ailleurs, 
est celle qui m'a 'fourni les bases et les premiers développcmens 
de la théorie des déeroissemens. Mes calculs , dirigés alors vers 
les formes qui se présentent le plus ordinairement, ne m'offrirent 
que les lois les plus simples , parmi toutes celles dont il faisoit 
voir la possibilité. Mais ayant cherché depuis à étendre mes 
observations sur toutes les cristallisations connues de la même 
substance, j'ai été conduit à des lois mixtes et intermédiaires, 
qui dérogent sensiblement à la simplicité des précédentes. Au 



(i) Le fonds de cet article m'a été fourni par le citoyen Dolomîen. 

, reste . 
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veste j il n'est pas surprenant que la même fécondité qui a 
répandu dans le sein du globe les cristallisations calcaires en 
tant de lieux différens, et avec tant de profusion , se montre 
encore dans la diversité des moyens employés à les produire ; 
et Ton remarque d'ailleurs que ces lois mixtes ou intermédiaires, 
qui compliquent la structure de certains cristaux , sont ordi- 
nairement associées à des lois beaucoup plus simples , qui 
interviennent dans la même structure , comme pour attester la 
dépendance mutuelle où elles sont les unes à l'égard des autres, 
et écarter toute idée danonialie et d'exception proprement 
dite. 

3. Mais ce qui est digne surtout d'attention , dans la cris- 
tallisation de la chaux carbonatée, c'est la série de propriétés 
géométriques qui se développe , au moyen de la comparaison 
des formes originaires de cette substance. L'inversion des 
angles, dans quatre rhomboïdes différens, considérés deux à 
deux , la reproduction de ceux du noyau sur le cristal métas- 
tatique, la constance de ceux du persista ut , malgré le change- 
ment de figure qu'ont subi les faces , les hypothèses curieuses 
auxquelles se prête le paradoxal ,• les nombreux rapports qui 
lient l'analogique avec d'autres cristaux , etc. , sont autant de 
résultats d'une géométrie qui paroîtroit mériter d'intéresser par 
elle-même , comme simple objet de spéculation , indépendam- 
ment de ses applications à des êtres réels. 

4. Le calcul analytique qui conduit à ces résultats , offre un 
autre avantage relatif à un moyen très-propre à faciliter l'étude 
de la cristallographie; c'est de fournir, dans beaucoup de cas , 
des méthodes promptes , faciles et précises pour représenter les 
cristaux en bois. Nous en citerons ici un exemple, tiré du 
solide métastatique. 

Faites d'abord un prisme hexaèdre régulier aj ( fig. 5i ), 
dont le côté vertical eu soit égal à quatre fois et demie le 
côté ei de la base. Ensuite ayant ouvert un compas d'une quan- 
tité double de ei , prenez sur les six arêtes verticales les parties 
Tome II. S 
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ab y du i if y etc. , égales chacune h cette ouverture, en partant 
alternativement des extrémités supérieure et inférieure des arêtes. 
Par les points b, d^f^ x , etc., faites passer les droites bal, 
df \fx , etc. ; coupez enfin le prisme de manière que les sections 
passent par ces droites , et en même temps par les centres o 
ou z des bases du prisme. Vous aurez douze sections qui pro- 
duiront le dodécaèdre cherché oz , avec des angles exactement 
égaux à ceux du cristal donné par la nature. 

En général, dans l'exécution des cristaux artificiels 5 relatifs 
aux différentes espèces de minéraux , on va bien plus sûrement 
au bul , et Ton évite la lenteur et l'embarras des tafonnemeiis , 
lorsqu'on est dirigé par la théorie des lois de la structure* 

CON C RATIONS. 

5, La chaux carbonatée, déjà si abondante en résultats delà 
cristallisation régulière, semble ne plus reconnoître de bornes 
dans la production des formes imitatives qui résultent de l'in- 
filtration du liquide chargé de ses molécules , à travers les voûtes 
des cavités souterraines. Dans plusieurs endroits, ces cavités 
sont des espèces de grottes, où Ton va jouir d'un spectacle 
également curieux et imposant. Les naturalistes y admirent la 
fécondité de la cause qui a donné naissance à cet assemblage , oit 
les jeux de l'affinité se multiplient à Tin fini, où la variété des 
positions h dispute à celle des formes ; et ceux que la simple 
curiosité y amène , déjà séduits d'avance par le mot de pétrifica- 
tions , sous lequel les habitans du pays leur ont désigné les con- 
crétions, s'abandonnent à des illusions qui métamorphosent, à 
leurs yeux , tous ces accidens en imitations fi délies des objets 
dont ils offrent une ébauche imparfaite: l'imagination ajoute ce qui 
manque à la ressemblance, 

6. A mesure que le liquide continue de fournir de nouveaux 
matériaux , la scène change ; les concrétions deviennent plus 
nombreuses: elles prennent de l'accroissement ; les unes s abaissent 
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peu à peu de la voûte vers le sol ; les autres s'élèvent du sol vers 
la voûte ; elles finissent souvent par se réunir ; il s'en forme de 
nouvelles qui adhèrent latéralement aux premières; et lorsque 
les masses ont acquis un certain volume , la grotte est devenue 
une carrière d'albâtre. 

7. Ailleurs , des eaux chargées de molécules calcaires , les 
déposent sur tous les objets qu'elles baignent , et forment à 
l'enlour une espèce d'enduit sous lequel les plantes les plus 
délicates conservent leur figure et leur port. J'ai, depuis long- 
temps, dans ma collection , une touffe de lustre d'eau ( chara 
vulgaris , Lin. J , retirée des bassins du château dlssjr, près 
Paris, et dont les traits caractéristiques percent, pour ainsi dire , 
tellement à travers l'enveloppe pierreuse , produite par l'incrus- 
tation , que l'œil d'un botaniste reconnoît facilement la plante. 

8. On voit auprès des bains de Saint-Philippe , dans la 
Toscane , une espèce de manufacture d'incrustations , établie 
par le docteur Vegni. Une eau chargée de matière calcaire, 
tombe sur une croix de bois , d'où elle rejaillit sur des moules 
de bas-reliefs , placés à des distances convenables. Lorsque l'in- 
crustation a pris une épaisseur suffisante, on la détache, et Ton 
y retrouve tous les traits du bas-relief fidellemcnt rendus dans 
une matière qui a la blancheur du plus beau marbre de Carrare (1). 
L'ingénieux auteur de cette idée a, pour ainsi dire, trompé la 
nature , en la forçant de devenir artiste. 

Double réfraction. 

9. La chaux carbonatée a été la première substance à laquelle 
on ait reconnu la propriété de causer line double réfraction aux 
rayons de la lumière, ou, ce qui revient au même, de doubler 
les images des objets vus à travers deux faces opposées. C'est à 
Erasme Bartholin (2) que nous devons la connoissance de ce 

(1) Voyez la traduction des lettres de Ferber , sur Ja minéralogie da 
l'Italie , p. 373 , et les lettres du docteur Demeste , t. I , p. 288. 

(2) Expér. crist. Island. , p. 3. 

S 2 



j 4 o TRAITE 

phénomène, dont l'explication à exercé là sagacité de plusieurs 
savans très-distingués , à la tête desquels paraissent Tluyghens 
et Newton; et ce qui prouve la difficulté du sujet, c'est la variété 
des opinions entre tous ces savans, dont chacun, sans s'arrêter 
à ce qui avoit é(é fait par les autres, essayoit de se frayer une 
route particulière, en sorte qu'au milieu de ce conflit d'autorités 
et de résultats sur un sujet qui a élé retourné de tant de manières , 
et que Ton seroit tenté de regarder comme épuisé , il paroît 
également difficile soit de choisir dans ce qui a été dit , soit do 
dire quelque chose de nouveau. 

Je vais d abord présenter la série des observations que Ton 
peut faire, en regardant les images des objets à travers les 
rhomboïdes connus sous le nom de spath d'Islande. J'ajouterai , 
en faveur de ceux qui seraient bien aises de connoître ce sujet- 
sous le point de vue de la physique, quelques développemens 
sur la théorie du phénomène, et sur les résultats des recherches 
particulières que j'ai entreprises pour en déterminer la loi, et me 
jiicllre à portée d'apprécier les divers sentimens entre lesquels se 
sont partagés les savans qui ont traité le même sujet. 

l' rr . Observation. 

ro. Concevons un rhomboïde be (J/g. 53) pl. XXV 111 , 
situé de manière que a et n soient les deux angles solides composés 
de trois angles obtus, et que îa base inférieure beng repose sur 
un papier. Supposons de plus que l'on ait marqué le papier 
d'un point d'encre en qui coïncide avec un point quelconque 
de la petite diagonale bn. Placez votre œil de manière que te 
rayon visuel soit dans le plan eabn, terminé par les petites 
diagonales ae , bn des bases, et par les arêtes intermédiaires 
ab , en (i) ; vous verrez deux images du point/; , situées Tune et 



(1) Pour s'assurer que le rayon visuel est clans re plan, on peut traeej 
*ur le même papier une ligne d'une couleur particulière , comme du! 



/ 



DE MINÉRALOGIE. 141 

l'autre sur la direction de la diagonale bn 3 et celle qui se trouvera 
la plus voisine de l'angle solide n , paroîtra plus enfoncée que 
l'autre, en dessous de la base supérieure adef. 

11. Si le rayon visuel sort du plan cabri, en s' écartant a droite 
ou à gauche , alors les deux images ne seront plus sur la diago- 
nale foi, ni même sur une parallèle à cette diagonale. Elles seront 
sur une ligne qui fera un angle plus ou moins ouvert avec 6n 9 
en sorte, cependant, que l'image la plus enfoncée sera toujours 
la plus voisine de l'angle n. 

I I e . Observation. 

12. On rendra l'espèce de tendance de la seconde image vers 
l'angle n très-seimble , en opérant de la manière suivante. Soit 
beng (Jig. 54 ) la même base que fig. 53 ; soit p un point visible 
situé au milieu de La diagonale bn. Placez votre œil directement 
au-dessus du point p, en sorte que l'image la plus enfoncée 
réponde à quelque point / de la même diagonale. Alors, sans 
déplacer l'œil , faites faire au rhomboïde une révolution , de 
manière que sa base beng tourne autour du point p , comme 
autour d'un centre. Vous verrez tourner en même temps l'image 
/ , qui suivra langle obtus n , el à mesure que cet angle décrira 
la circonférence de cercle nsbt , le point / décrira la courbe 
rentrante lh?\ 

I 1 1°. Observation. 

iT). Au lieu de marquer le papier d'un simple point, tracez-y 
une ligne droite, et faites tourner le rhomboïde au-dessus de 



rôùgë foihle, qui passe par le point d'encre /> , et qui soit plus longue que 
ta diagonale lui , puis disposer le papier de manière qu'elle coïncide avec 
crue diagonale. L'œil aura la position indiquée lorsqu'il verra cette ligne 
simple, c est-à-dire, lorsque ses deux images conrourront sur une seule 
direr iion , et qu'en même temps elles seront sur le prolongement de la partie 
hors du rhomboïde. 
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cette ligne. Vous observerez que la plus grande distance entre 
les deux images a lieu, sous une même direction du rayon visuel, 
que nous supposons ici dans le plan de la coupe principale abne , 
lorsque la ligne est située parallèlement aux grandes diagonales 
des deux bases. Ces images se rapprocberont à mesure que la 
ligne fera un angle moins ouvert avec les mêmes diagonales , et 
lorsqu'elle leur sera devenue perpendiculaire, c'est-à-dire , qu'elle 
coïncidera, au contraire, avec les petites diagonales, les deux 
images se confondront , de manière cependant que Tune dépassera 
l'autre (ï). 

IV e . Observation. 

r/ f . Si vous substituez un cercle à une ligne , les deux images 
de ce cercle s'entrecouperont. Cette expérience rend très-sen- 
sible la dilférence de distance entre les images , par rapport à la 
base supérieure du rhomboïde. 

V e . Observation. 

l5. Prenez le rhomboïde, en appliquant l'index sur l'arête 
ab (Jig. 53 ) et le pouce sur l'arête en , et placez sa base supérieure 
adrf le plus près possible de l'œil, de manière que l'une des 
deux images du point p soit située derrière l'autre , par rapport 
à vous. Alors faites glisser doucement , en dessous du rhomboïde, 
une carte qui , restant appliquée à la base inférieure , s'avance 
de b vers ra, jusqu'à ce qu'elle cache une des deux images. 
Vous remarquerez, avec surprise, que cette image, dont la 
carte vous dérobe d'abord la vue, n'est point celle qui est 
située du côté où vient la carte , mais celle qui est de votre 
côté. Cette expérience intéressante est due au Cit. Monge. 



(1) Les directions sous lesquelles les deux images coïncident, varient 
à mesure que le rayon visuel, placé liors de la coupe principale, change 
lui-même de position. Nous sommes obligés de nous borner ici aux faits qui 
servent comme de limites à tous les autres. 
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V T. Observation. 

16. Si Ton pose le rhomboïde sur un papier marque? de deux 
points , et que Ton fasse varier les distances de ces points , rela- 
tivement à une position déterminée de l'œil, on trouvera qu'il 
y a un terme où, au lieu de quatre images, on n'en voit plus 
que trois ; dans ce cas , deux des premières images se réunissent 
en une seule , d'une teinte plus foncée. 

Si, en même temps, l'œil est dans le plan abne , il faudra f 
pour que cet effet ait lieu, que les deux points soient sur la 
diagonale bn. 

Si l'œil s'écarte ensuite de la position où il voyoit deux des 
images se confondre, celles-ci se sépareront, et cela d'autant 
plus que la position de l'œil changera davantage ; et il faudra 
pour les voir de nouveau coïncider , .augmenter la distance 
entre les deux points, si le rayon visuel, en variant son incli- 
naison , s'est rapproché du point e, et diminuer cette distance, 
si le rayon visuel s'est incliné en sens opposé vers le point a. 
Nous supposons toujours que ce rayon ne sorte pas du plan 
abnc , auquel cas il est nécessaire, pour ramener les quatre 
images à n'en faire plus que trois, de laisser toujours les deux 
points sur la direc tion de la diagonale bn. 

II n'en sera pas de même si le rayon visuel sort du plan abne. 
Voici ce que j'ai observé à cet égard. Soit bn (Jig. 56) la même 
diagonale que fig. 53, et p , r les deux points visibles. Conce- 
vons que le rayon visuel étant d'abord incliné vers b , et situé 
dans le plan abne {Jig. 53 ), l'œil fasse un mouvement circulaire 
en allant de e vers^; l'observateur ne pourra voir coïncider deux 
des images qu'en plaçant les points p , r [fig. 56) sur une direc- 
tion inclinée à la diagonale. Supposons que le point p reste fixe ; 
il faudra placer le point r à la droite de la diagonale , comme 
en r r . Tandis que le rayon visuel s'approchera de plus en plus 
<] ;m plan qui couperoit à angle droit la section principale . la 
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distance nécessaire entre lé point r T et la diagonale bn aug- 
mentera. Elle sera la plus grande possible , lorsque le rayon 
visuel se trouvera dans le plan dont nous venons de parler. 
Au-delà de ce plan , en allant de./ vers a (Jïg. 53 ) , il faudra 
diminuer la distance , en laissant toujours le point r 1 (Jig* 56) 
sur une oblicpe qui diverge du côté de n , par rapport à la 
diagonale. La distance deviendra nulle , lorsque le rayon visuel 
tombera de nouveau, mais eu sens contraire, sur le plan abne 
{Jig* 55 ). Si ce rayon continue sa révolution en allant de avers 
les mêmes effets auront lieu dans un ordre opposé, c'est-à- 
dire , que pour obtenir la coïncidence des images , il faudra 
placer le point r de l'autre côté de la diagonale comme en r" 
( jig 56 ). Nous verrons dans la suite l'utilité de ces observa- 
lions, relativement à la théorie du phénomène. 

V 1 1^. Observation. 

17. Reprenons le cas ou il n'y a qu'un seul point visible p 
( Jig. 53 et 55), situé sur la diagonale bn % et oh le rayon 
visuel est dans le plan abne. Si ce rayon est en même temps 
perpendiculaire sur bn 9 et que le point/? soit sur sa direction, 
Timagc la plus voisine de l'angle b 9 ou la moins enfoncée en 
dessous de la base adef sera vue à sa vraie place , tandis que 
l'autre sera déplacée* Mais il y a aussi une circons tance où 
celle-ci est vue sans déplacement ; c'est lorsque le rayon visuel 
$t ( Jïg : 55 ) étant parallèle aux arêtes ab , en ^ environ à deux 
degrés près , le point p se trouve sur la direction de ce même 
rayon (1). 



( l ) Pour vous assurer que l'une ou l'autre des deux images n est point 
déplacée , ayant tracé une ligne d'un rouge fbïbte plus longue que la grande 
diagonale du r] 10111 boule , et dont le milieu soit marqué d'un point d'encre, 
faites-la coïncider avec la grande diagonale, de manière qu'elle la dépasse 
xle chaque coté. Vous jugerez que Tune ou l'autre des images du point p est 

Vill' 
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VIII e . Observation. 

18. Taillez mi rhomboïde de manière à faire naître deux faces 
artificielles triangulaires ornk , o'm'k' ( s fîg. 57), qui inter- 
ceptent les deux angles solides a n n (J/g. 53 ) , et soient per- 
pendiculaires à Taxe qui passe par ces angles. L'image d'un 
point vu à ira vers ces deux faces paroîtra simple , pourvu que 
le rayon visuel soit perpendiculaire à ces mêmes faces , et que 
le point soit situé sur sa direction. Car si l'œil s'écarte d'un côté 
ou de l'autre j les deux images qui coïncidoient en une seule, 
se sépareront. 

Il suit de là qu un cristal transparent de chaux carbonatée 
basée , feroit voir les objets simples , sous une certaine position 
de l'œil. 

I X'\ Observation. 

19. Au lieu d'un seul rhomboïde, prenez-en deux , que vous 
mettrez en contact par une de leurs bases (1) , et placez le 
rhomboïde inférieur sur un papier marqué d'un point d'encre. 
Si tes faces homologues des deux rhomboïdes sont respective- 
ment parallèles, l'œil ne verra que deux images d'un même 
point, comme s'il n'y avoit qu'un seul rhomboïde: seulement 
elles seront plus écartées l'une de l'autre. Les choses étant dans 
cet état , faites tourner doucement le rhomboïde supérieur au- 
dessus de l'inférieur. Bientôt vous verrez paraître deux nouvelles 
images qui d'abord seront très-foibles , et ensuite augmenteront 
peu à peu d'intensité ; en même temps les deux premières 
images s'afToibliront par degrés, et finiront par disparaître, ce 



vue à sa vraie place, lorsque l'image de la ligne rouge dont elle occupe la 
milieu , sera vue sur la même direction que les parties extérieures de cette 
ligne. 

(1) Ce seroit la même chose, si les bases étant séparées, se trouvoienî. 
parallèles l'une à Tautre. 

Tome IL T 
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qui arrivera avant que le rhomboïde mobile ait fait tin quart de 
l'évolution. Passé ce terme , si vous continuez de le faire tour- 
ner, les mêmes effets auront lieu dans un ordre inverse; c'est-à- 
dire, que les deux premières images reparaîtront, et que leur 
teinte, d'abord légère , se renforcera peu à peu, talidis que les 
deux autres diminueront d'intensité, jusqu'à ce quelles de- 
viennent nulles vers la fin de la demi-révolution du rhomboïde 
mobile (i). Alors les coupes principales étant tournées en sens 
contraire, mais toujours sur un même plan, comme le repré- 
sente la fig. 58, l'œil ne verra plus que deux images, mais 
beaucoup plus rapprochées que dans le premier cas. Il n'en 
verroit même qu'une seule, si les deux rhomboïdes étoient 
exactement de même hauteur. Si vous achevez la révolution du 
rhomboïde supérieur, les effets précédens reparaîtront en sui- 
vant de même une marche rétrograde. 

20* Je passe maintenant aux résultats qui concernent la théorie 
du phénomène , et peuvent aider à en déterminer les lois. 

Soit toujours abne {ftg* 39) pt> XXIX , la section principale 
du rhomboïde. Si un rayon de lumière tombe suivant une direc- 
tion si perpendiculairement à la surface du rhomboïde , il se 
divisera au point d'immersion t en deux parties, dont l'une // 
sera sur le prolongement du rayon incident , comme dans le; 
cas ordinaire, et l'autre tf s écartera de la précédente, eu se 
rejetant vers l'angle aigu £, et en faisant avec tl un angle fil 
d environ G d ~, c'est-à-dire, qu'il y aura une double réfraction 
du rayon de lumière (2). 



(1) Tous ces différens faits sont sujets à quelques exceptions j lorsque If 
rayon visuel est très-oblique et prend certaines positions. Car alors on ne 
mit que deux images dans le cas où Von devroit en voir quatre, et récipro- 
quement, 

(a) Si de l'angle a on abaisse ax perpendiculaire sur bn , et que Ton 
prenne x,y égale au tiers de bx. , l'angle xay sera sensiblement égal à Tanç'^ 
ftL Cet angle est de 6 a \> suivant Htiyghens et Newton. 
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J'appellerai désormais le rayon //, rayon ordinaire j le rayon 
//, rayon d'aberration^ et la distance fl de l'un à l'autre , prise 
sur la base inférieure du rhomboïde , amplitude d'aberration. 

Si le rayon incident st tombe obliquement sur la surface du 
rhomboïde, il se divisera toujours en deux parties, dont l'une» 
qui sera le rayon ordinaire , se réfractera en se rapprochant de 
la perpendiculaire au point d'immersion , suivant une loi ana- 
logue à celle des réfractions communes, et qui est telle que le 
sinus de réfraction est à celui d'incidence constamment comme 
3 à 5. L'autre partie, qui sera le rayon d'aberration, s'écartera 
toujours de la précédente, pour se rapprocher de l'angle b. 
quelle que soit la direction du rayon incident. Nous verrou* 
dans la suite quelle est la loi de cette seconde réfraction. 

21. Supposons a présent qu'un rayon de lumière traverse 
deux rhomboïdes situés l'un au-dessus de l'autre. Si les sections 
principales coïncident dans le même plan, ou sont respective- 
ment parallèles, soit que leurs bords latéraux ab , en s'inclinent 
dans le même sens, ou en sens contraire, comme on le voit 
( jig. 58), chacun des rayons ordinaire et d'aberration qui 
seront sortis du premier rhomboïde ne se décomposera pas en 
passant dans le second, mais s'y réfractera suivant la même loi 
que dans le premier. 

Si les deux rhomboïdes sont tellement disposés que leurs 
sections principales se croisent à angle droit, alors chacun des 
deux rayons sortis du premier rhomboïde restera encore simple 
en pénétrant le second. Mais ces rayons changeront de fonction, 
c'est-à-dire, que celui qui étoit rayon ordinaire dans le premier 
rhomboïde , se dirigera deins le second comme rayon d'aberra- 
tion, et réciproquement. 

Mais dans toutes les positions intermédiaires , c'est-à-dire , 
dans celles où les sections principales seront inclinées entre elles, 
chacun des deux rayons sortis du premier rhomboïde se parta- 
gera de nouveau dans le second, en un rayon ordinaire , et 
un rayon d'aberration, qui se dirigeront conformément à linci- 

T z 
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dence du rayon dont ils seront les soudivisions. Ces résultat* 

inféressans sont de Newton, 

22. Il est à remarquer que les rayons d aberration ont cela 
de commun avec les rayons ordinaires , qu'en repassant du 
rhomboïde dans Fair par une face parallèle a celle par laquelle 
ils étoient entrés, ils prennent une direction qui est elle-même 
parallèle à celle fin rayon incident, 

25. Nous n'avons considéré, jusqu'ici, que les résultats les 
plus généraux de la réfraction du rayon d'aberration, ceux sur 
lesquels on ne peut élever aucun doute. La difficulté consiste 
a déterminer, d'une manière précise, la route de ce rayon. Or. 
les senti mens sont partagés à cet égard. Newton et JTuyghens 
admettent pour la réfraction de ce rayon, une loi particulière, 
différente de la loi commune. D'autres physiciens, au contraire, 
pensent que ce rayon se réfracte selon la loi ordinaire: et cette 
idée a été la plus généralement suivie. Nous allons essayer d'ap- 
précier chaque opinion, et de rectifier celle qui nous paroît 
approcher le plus de la vérité. 

24. Huyghcns faisoit consister la propagation de la lumière 
dans des espèces d'ondulations qui étoient, en général, d'une 
ligure circulaire (t). Mais il supposoit que la lumière, en péné- 
trant un rhomboïde calcaire, y produisoit des ondulations de 
deux figures, Tune circulaire comme dans les autres corps, 
l'autre elliptique, particulière au cas présent; et c'étoit à ces 
dernières ondulations qui! attribuoit la réfraction extraordinaire. 
11 manie cette hypothèse avec beaucoup d'art, et il parvien! 
même à ce résultat très-remarquable, que la somme des deux 
amplitudes d'aberration , sous deux incidences égales en sens 
contraire, est une quantité constante, double de celle qui a lieu 
sous l'incidence perpendiculaire, c'est-à-dire, double de la 
ligne // {fig. 5g > 



(t) Chris£. Hugenii opéra reliqua } t. I> Tractants de lufctne ; Trait 1 
de la lumière, parle même. Leytle , 1,630* 
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Quand même on admet (roi t la théorie d'Huyghcns , sur la 
propagation de la lumière, Vidée de ces ondes elliptiques, qui 
se combinent avec des ondes circulaires dans la double réfrac- 
tion, auroit trop Pair dune supposition purement gratuite, et 
les propriétés de l'ellipse pou n oient tout au plus servir ici à 
représenter géométriquement la loi du phénomène. Mais jV.i 
trouvé quelles ne satisfaisoient à l'observation qu'entre certaines 
limites; et quant au résultat qui en dérive, relativement à la 
somme constante des deux amplitudes d'aberration sous des inci- 
dences égales et contraires, nous verrons qu'il a lieu générale- 
ment dans une iulinilé d'hypothèses différentes , parmi lesquelles 
nous tâcherons de déterminer la véritable. 

25. Newton, qui considérait la propagation de la lumière 
comme l'effet de rémission en ligne droite des particules du 
corps lumineux, a ramené sa théorie de la double rétraction à 
cette hypothèse également simple et heureuse. Suivant ce célèbre 
géomètre , la matière du cristal d'Islande agissoit sur la lumière 
par deux attractions différentes, Time analogue à celle qu'exercent 
en général sur ce fluide tous les corps transparais, l'autre parti- 
culière au cristal lui-même, et dépendante de certaines circons- 
tances que nous ferons connoître dans la suite. Telles étoient 
les directions des deux rayons réfractés qui provenoient d'une 
même incidence, qu'elles donnoient une quantité constante, 
égale i\fl ( % /ig. 5cj), pour l'amplitude d'aberration , dans tous 
les cas possibles , et non pas , comme favoit dit Huyghens , 
pour la somme des deux amplitudes correspondantes. De plus, 
Newton pensoil que l'amplitude d'aberration étoit toujours 
parallèle à la diagonale bu (Jiq\ 53 ), quelle que fût la direction 
du rayon incident (i). 

2.6. Ce savant illustre coimoissoit les résultats d'Huv«bens 
qui I avoit précédé dans ses recherches; et il est assez surprenant 



(i) O/uice Ncwtonis, lib. lll > c : :u:st 
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qu'en les abandonnant il leur ait substitue une loi qui nous a 
paru s'accorder encore moins avec l'expérience. Nous allons 
mettre les observateurs à portée d'en juger par eux-mêmes, 
en partant de notre sixième observation, dans laquelle les 
quatre images, données par deux points, se réduisent à trois. 

Soit st (Jig Go) un raj*on de lumière qui tombe, suivant 
une direction quelconque, sur la base supérieure du rhomboïde» 
Soit tr le rayon ordinaire, et tp le rayon d'aberration , auquel 
cas pr sera l'amplitude d'aberration. Soient pp r , 7v f les rayons 
émergens qui, d'après ce qui a été dit, «seront parallèles à st. 
Au lieu du rayon st, supposons deux points visibles, l'un en r r 
et l'autre en p\ qui envoient des rayons vers le rhomboïde, 
dans toutes sortes de directions. Il est évident que parmi tous 
ces rayons, celui qui suivra la direction r r r se divisera au point 
d'émergence, de manière que rt sera encore le rayon réfracté 
ordinaire. Car, à cause du parallélisme des rayons st^ r f r con- 
.sidérés successivement comme rayons incidens , le raj on réfracté 
Tt fera exactement la même fonction à l'égard de l'un et de 
l'autre. Par une raison semblable, le rayon qui suivra la direction 
pip se décomposera dans le rhomboïde, de manière que le 
ra \ on d'aberration sera encore pl. 

La proposition sera toujours vraie , quelles que soient les 
positions des points visibles le long des lignes r r T^ p'p , d'où il 
suit que si l'on suppose l'un en r et l'autre en p^pts et rts 
seront les routes des rayons qui arriveront en s, et tout se 
passera encore comme dans l'hypothèse du rayon incident st. 
Les choses étant dans cet état, supposons un œil placé en s. 
Cet œil verra deux des quatre images données par les deux 
points se confondre sur la direction st. Donc , toutes les fois que 
cette réunion a lieu , la distance pr entre les deux points est 
l'amplitude d'aberration , relativement à un rayon incident qui 
auroil la direction sous laquelle l'œil voit l'image unique formée 
par la réunion dont on a parlé. 

0t\ nous avons vu qu'il étoit nécessaire, dans ce cas, de chan- 
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gcr la distance entre les deux points, à mesure que la position 
du ra\on visuel varioit elle-même: d'où il suit que l'amplitude 
d'aberration n'est pas une quantité constante, comme Newton 
l'avoit pensé. 

Elle n'est pas non plus constamment parallèle à la pe(i(e 
diagonale bn ; car nous avons vu que quand le rayon visuel 
n'etoit pas dans le plan abne (f?g. 5o) (et il en faut dire autant 
de tout autre plan parallèle à celui-ci), on ne pouvoit faire con- 
courir deux: images en une seule, qu'eu plaçant les deux points 
visibles sur uue ligne inclinée à la diagonale. Donc, dans tous 
les cas de ce genre, l'amplitude d'aberration, qui mesure la 
distance entre les deux points, lait elle-même un angle avec 
la diagonale. 

Il paroi t que Newton ayant fait ses expériences avec des 
rhomboïdes d'une hauteur peu considérable, et n'ayant pu 
mesurer avec assez de précision les distances et les positions 
des rayons de lumière quil introduisoit immédiatement à tra- 
vers ces corps, aura été entraîné par l'extrême simplicité de la loi 
qui sembloit s'offrir à son observation. 

27. Parmi ceux qui ont cru pouvoir ramener la réfraction 
du rayon d'aberration aux lois ordinaires, la plupart , et entre 
autres Billion (1), ®Éff pensé qu'un rhomboïde de chaux carbo- 
natée éloit composé de couches entrecroisées, de deux densités 
différentes, produisant chacune une réfraction particulière, avec 
un rapport constant entre les sinus, comme dans les substances 
dont la réfraction est simple. Suivant Bnffon, ce rapport est 
celui de 5 à 0 pour une substance, et celui de 10 à 7 pour 
l'autre. 

Cette hypothèse, qui paroît très-admissible au premier coup 
d'œil, ne tient pas contre un examen tant soit peu réfléchi. 
Car, supposons que dans la coupe principale aenb (/g*. 61), 



(1) Htst. nat. des minier., êdît. t. Y1I. y. iSy et suiv. 
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les lettres C, D 3 F, G indiquent les coupes particulières de 
l'une des deux substances, et c ^ d y f^ g celles de l'autre 
substance. Soit p un point visible situé derrière le rhomboïde, 
et pl un rayon envoyé par ce point perpendiculairement à bn. 
Ce rayon parvenu en r rencontrant la surface xz à laquelle il 
est incliné, se repliera dans la tranche d^ suivant une direction 
ro, qui dépendra de la densité de la tranche d. Arrivé ensuite 
en o, il passera dans la tranche D 5 en prenant une direction 
ût parallèle à /r, et perpendiculaire sur ae ^ d'où il suit qu'il 
repassera dans Tair par la ligne is située sur le prolongement 
de ot. Donc, un œil situé en <s verra Fanage du point p sur 
la ligne sz > d'où il suit que cette image paroîtra déplacée 3 puis- 
qu'elle sera vue en p T . Donc, on ne pourrait jamais voir à tra- 
vers le rhomboïde une des deux images d'un point dans sa 
vraie situation, en plaçant l'œil de manière que le rayon visuel 
étant perpendiculaire à la base du rhomboïde, le point dont 
il s'agit fut sur le prolongement de ce rayon, ce qui est mani- 
festement contraire à l'observation. 

Il en sera de même, si Ton suppose d autres couches qui 
croisent les précédentes, dans des directions parallèles aux lignes 
ae et bji. On conçoit bien aussi que comme toutes ces différentes 
couches auroierit des épaisseurs extrêmement petites, les dévia- 
tions du rayon />/, au lieu d'une seule que représente la figure, 
seraient très-multipliées , ce qui ne fait que fortifier la difficulté. 
La même hypothèse paroîtra encore moins admissible d après ce 
que nous dirons dans la suite (i). 

(i) Si Ton pou voit faire rentrer la réfraction du rayon cfab errât ion dans 
les lois communes, ce seroit en supposant que le plan réfringent fut à peu 
près perpendiculaire aux aivtes ah , en , puisque le rayon d'aberration 
n'éprouvé aucune déviation lorsqu'il est à peu près parallèle a ces arêtes. 
Telle ètott l'hypothèse de La Hire (Mém. de TAc. des Sciences , an 17X0)* 
Mais j'ai prouve, d'une manière générale , qu'il 11 y avoit aucun plan, quelle 
que fût sa position, auquel on pût ramener la réfraction du rayon d 1 aberra- 
tion > avec un rapport constant entre les sinus. Voyez la partie géométrique 
ci-dessus , p* £7 et stm\ 
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28. II résulte de tout ce qui précède, que la réfraction du 
rayon d'aberration est soumise à une loi particulière , distinguée 
des lois communes. J'ai entrepris de déterminer celle loi, mais 
seulement pour les rayons situés dans le plan abne (fig. 53), 
le temps ne m'ayanl pas permis de poursuivre plus loin ce travail. 
Je donne ici le résullat auquel je suis parvenu, représenté à 
l aide d'une construction que l'on saisira aisément. 

Nous avons vu que quand le rayon incident st (J?g. 5y ) 
étoit perpendiculaire sur ac, auquel cas le rayon ordinaire 
conlinuoil sa roule dans le rhomboïde , la direction t/du rayon 
d'aberration donnoit pour l'amplitude j 1 3 une quantité égale 
au tiers de bx , ou de la distance entre l'angle b et la perpen- 
diculaire ax. 

Maintenant soit st (Jîg. fo) un rayon incident oblique sur 
ae , et // le rayon réfracté ordinaire, dont il est facile de déter- 
miner la position d'après le rapport 5 à 3 entre les sinus. On 
demande la position du rayon d'aberration tf. 

Soit toujours ax une perpendiculaire sur bn, et ay la position 
du rayon d'aberration dans le cas de l'incidence perpendiculaire. 
Par le pied de la ligueur, menez xzo y qui fasse, avec ax , un 
angle de 6o d ; puis par le pied du rayon ordinaire //, menez 
hn parallèle à xo. Prenez sur Ira la partie lu égale kxz. La ligne 
menée par le sommet du rayon ordinaire et par le point u , 
sera la direction du rayon d'aberration relatif à l'incidence 
suivant st. 

Si fou suppose que l'incidence ait lieu en sens contraire, 
suivant une direction s f t f , alors le rayon ordinaire étant repré- 
S( nié par t' V , le rayon d'aberration/^' sera encore situé entre 
le précédent et l'angle A, et l'on aura l'amplitude d'aberration 
par une construction semblable à celle que nous avons indiquée 
relativement au rayon incident st. 

On voit par là que lu ou Vu 1 est une constante. Mais l'am- 
plitude IJ ou i'jf* est nécessairement une variable. Si Ton suppose 
que les deux incidences st, s't f soient égales en sens contraire , 
Tome IL V 
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on aura f' V plus petite que fl^ de manière que leur somme 
sera double de l'amplitude xy relative à l'incidence perpen- 
diculaire, ('elle somme est donc elle-même une quantité cons- 
tante* Or, j'ai prouvé (r) que cela avoit toujours lieu, quelle 
que fût la valeur de l'angle bxo y pourvu que l'on prît lu ou 
lu* égaie à zx (2). Parmi tous les cas possibles , j'ai eboisi 
celui qui m'a paru s'adapter le mieux à l'observation , et il est 
remarquable que ce cas soit celui où la ligne ox fait, avec ax y 
un angle de Go d , tandis quelle fait, avec ao > un angle qui est , 
à très-peu près, de loi* c'est-à-dire , égal au grand angle du 
rhombe primitif. 

Quelque étendu que soit déjà cet article, malgré l'attention que 
j'ai eue de me restreindre à ce qui m'a paru le plus important, 
je ne puis me dispenser d'y joindre , d'après les principes qui 
viennent d'être exposés , l'explication des laits donnés par les 
observations que j'ai citées au commencement, et quelques détails 
sur la cause physique d'où paroit dépendre le pbénoméne. 

29. Examinons d'abord la marche que suivent les deux rayons 
qui nous font apercevoir la double image d'un pointa travers un 
rhomboïde. 

Soit toujours aeiib (Jïg- 63) la section principale. Soit p le 
point visible situé à une certaine distance en dessous du rhom- 
boïde, et s la position de l'œil. Parmi tous les rayons que le 
point p envoie vers le rhomboïde , il y en a un, tel que pl, 
dont la partie lt*> considérée comme rayon ordinaire, après avoir 
repassé dans l'air, parvient à l'œil suivant une direction As 7 
parallèle à pL L'autre partie, qui est le rayon d'aberration, prend 
une direction telle que Iz , en se rejetant vers l'angle aigu e , 



(1) Mém, de VÀrad. des Sciences, 17SS , p, 44* Voyez aussi dans ce 
traité la partie géométrique , ci-dessus, p, 5o. 

(2) C'est le même résultat qu'Huygliens avoit déduit des propriétés de 
l'ellipse , dont il attribuoît la figure aux ondes de lumière , qui produisolem 
selon lui y la réfraction extraordinaire» 
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et comme après son émergence en z , suivant une ligne zx , co 
rayon redevient parallèle à/;/, il esl perdu pour l'œil. Maintenant , 
entre tous les autres rayons qui portent du point p , il y en a un 
second, dont la direction po se rapproche tellement de/;/, que 
or élcint le rayon ordinaire qui en provient , le rayon d'aber- 
ralion ou croise le rayon //au point A* , et après son émergence 
en u , suit une direction us parallèle à po , et qui va aboutir à 
l'œil. On conçoit que cette supposition est toujours possible, 
puisque Ton est le maître de prendre le rayon po sous telle incli- 
naison que Ton voudra , par rapport à pL L'œil verra donc deux 
images du point p , Tune sur la direction si, et qui sera l'image 
ordinaire, l'autre sur la direction su, et qui sera l'image d'a- 
berration. Quant au rajon or, il est évident, qu'à cause de 
son parallélisme avec po, après son émergence en r, suivant 
une ligne telle que un , il ne peut passer par l'œil. 

A mesure que le point p se rapprochera de la ligue bn , le 
point k descendra vers cette même ligne; et lorsque le point 
/; touchera bn , le point k se confondra avec lui, de manière que 

la double image subsistera toujours. 

On voit par là pourquoi l'image ordinaire est toujours plus 

voisine de l'angle aigu b, que l'image d'aberration. C'est une suite 

du croisement des rayons ou et // au point k. 

3o. En exposant la première et la ijuatriènae observation, 

nous avons dit que l'image d'aberration , celle qui se rapproche le 

plus de l'angle ohtus ro, étoit plus enfoncée que l'autre en dessous 

de la base supérieure du rhomboïde. 11 s'agit d'expliquer cette 

différence. 

Remarquons d'abord que les rayons , à l'aide desquels ou 
voit l'image d'un point situé derrière un milieu diaphane , for- 
ment un cône, dont la base est contiguè à la surface du milieu la 
plus voisine de l'œil. Au-dessus de cette surface , ils se replient 
vers l'œil, par L'effet de la réfraction, en formant un cône tron- 
qué , dont la plus petite base se confond avec la base du premier 
cône , et dont l'autre base , qui est plus dilatée , a un diamètre 

V 2 
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égal à celui de la prunelle par laquelle les rayons entrent dan* 
l'œil. 

Quelcjue opinion que Ton adopte sur la distance précise à 
laquelle on aperçoit l'image vue par réfraction (i), il est certain 
que, toutes choses égales d'ailleurs, cette distance est plus grande 
lorsque les deux diamètres des bases du cône tronqué différent 
moins entre eux, ce qui fait que le sommet du même cône pro- 
longé par l'imagination derrière la surlace réfringente, est plus, 
éloigné de celte surface. 

Cela posé% concevons que an (J?g. 64 ) représente toujours 
le même rhomboïde, et que p étant un point visible situé sur la 
a base inférieure 5 poksr soit le cône brisé , à l'aide duquel l'œil 
aperçoit l'image ordinaire du point p. Nous supposerons d'abord 
cet œil situé de manière que le rayon visuel se trouve dans le 
plan de la section principale. Tous les rayons d'aberration qui 
correspondent aux rayons ordinaires , dont le cône pkosr est 
r assemblage , sont perdus pour l'œil, d'après ce qui a été dit plus 
haut. Mais il y a un second cône (2) formé par d'autres rayons 
d'aberration , à l'aide duquel l'œil voit l'image d'aberration du 
point /?, et de même tous les rayons ordinaires correspondais 
.sont perdus pour l'œil. 

Prenons dans le cône kpo les deux rayons pk , po , qui abou- 
tissent à l'extrémité du diamètre situé perpendicuJaircmen! à la 
diagonales, et rétablissons pour un instant les deux rayons 
d'aberration qui leur correspondent : il est Sicile de voir que 
ces derniers rayons doivent se trouver aux extrémités 11 , / de 
deux lignes obliques par rapport à la diagonale a#, puisque dan- 
ce cas les amplitudes d'aberration divergent à l'égard de cette 
diagonale , ainsi qu'il a été dit plus haut. Donc , si f œil étoiï 



(3) Voyez Newton, Qpuscula mathem* f edit, Ltausarmœ et Genevsc , 
1744 , r . M$ 

(2) Nous n'avons point représenté ici ce second conc , pour ne pas troj' 
compliquer la figure* 



DE MINÉRALOGIE. i5 7 
place de manière à recevoir ces mêmes rayons qui sont perdus 
pour lui, leur distance ni étant plus grande que la distance ko , 
le point de concours imaginaire de ces rayons, derrière la surface 
adef) scroit pins éloigné que celui des rayons ordinaires kr , os. 

Concluons de là que les lois, suivant lesquelles se réfractent 
les rayons d'aberration, tendent, en général , à rendre la distance 
entre ces rayons* pris de deux côtés opposés, plus grande que 
celle entre les rayons ordinaires, pris d'après la même con- 
dition. 

Or, cette augmentation de distance, que nous venons de 
trouver en comparant ensemble les rayons ordinaires qui com- 
posent le cône pkors el les rayons d aberration correspondais , 
devant toujours avoir lieu , proportion gardée , pour les autres 
rayons d'aberration qui sont à portée de fœil , et lui font voir 
l'image d'aberration : il en résulte que la réfraction d'aberration 
tend à élargir la plus petite base du cône trou (pic , plus que 
ne le fait la réfraction ordinaire. Donc, si Ton suppose ce cône 
prolongé derrière la surface réfringente , le point de son axe , 
relativement auquel toutes les directions se compensent, et que 
Newton appelle centre d'irradiation , doit se trouver plus reculé 
par rapport à fœil et à la surface réfringente, que le point 
correspondant du cône formé par les rayons ordinaires. Donc 
le lieu apparent de Y image d'aberration sera aussi plus éloigné 
que celui de l'image ordinaire. 

Si fon conçoit que le rayon visuel soit incliné en sens con- 
traire vers le point a, ou aura des conclusions analogues, en 
appliquant le raisonnement que nous venons de faire. 

Si le rayon visuel sort de la section principale et se rejette de 
côté, de manière que, par exemple, il se rapproche du point 
jf \ alors k f o' (//£'• 65') étant la base inférieure du cône tron- 
qué , les lignes k T n' , o7 f s'inclineront dans le même sens. 
Mais la ligne o7' s'écartera davantage que la ligne k n r de la 
direction parallèle à ae , d ? où il suit que l'on aura encore 7i'l r 
jrlus grande que k f o f , quoique dans un moindre rapport que 
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quand le rayon visuel coïncidoit avec la section principale. 
L'image d'aberration sera donc vne aussi, dans ce cas, plus 
loin que l'image ordinaire; mais la différence des distances sera 
3 n oins sensible que dans le premier cas , ce qui m'a paru 
conforme à l'observation, 

31. Le mouvement de rotation que fait l'image d'aberration 
autour de l'image ordinaire, dans la seconde observation, pro- 
vient de ce que les rayons qui produisent la première de ces 
images et qui vont de bas en baut , ont une tendance à se 
rejeter toujours vers l'angle aigu e {Jlg* 55), situe du même côté 
que n , ainsi que nous l'exposerons plus en détail , en parlant de 
la cause physique du phénomène. 

32. Dans la troisième observation, les images de la ligne vue à 
travers le rhomboïde , sont au maximum de leur distance res- 
pective , lorsque cette ligne est parallèle à la grande diagonale , 
ou, ce qui revient au même, lorsqu'elle est perpendiculaire à 
la section principale. Car cette position est celle où les rayons 
d'aberration, qui tendent à se rejeter toujours vers la région 
du petit angle solides, situé à l'extrémité de la même section, 
s'écartent le plus des rayons ordinaires , par une suite de ce que 
leurs mouvemens approchent davantage d'être perpendiculaires 
à la direction de la ligne observée. Supposons, au contraire, 
que cette ligne coïncide avec la petite diagonale bn , alors chacun 
de ses points correspondra à un autre point plus voisin de l'angle 
b , et tellement situé que, si ces deux points existoient seuls, deux 
de leurs images n'en feroient plus qu'une, don il résulte que 
l'image de la ligne elle-même formera une série d'images doubles 
OU qui se recouvriront mutuellement, excepté aux extrémités. 

53. Le résultat de la cinquième observation est très-facile à 
concevoir, d'après le croisement que subissent clans le rhomboïde 
les rayons cw, It {Jig. 65), qui, après leur émergence, font voir 
à l'œil les deux images du point p sur les directions su , st. Car 
l'arête en étant celle qui regarde l'observateur , la carte qui 
s'avance de b vers o doit intercepter d'abord le raj^on incident 
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po , auquel appartient le rayon émergent su, qui produit l image 
silure du côté de l'observateur. 

04. Les faits que présente la sixième observation n'ont pas 
besoin d'autre explication, puisqu'ils ne sont autre chose que les 
données qui ont servi à déterminer la loi physique du phé- 
nomène. 

55. Le premier résultat de la septième observation est con- 
forme aux lois ordinaires de la réfraction. Le second, dans lequel 
on voit f image d'aberration sur la direction du rayon visuel 
st (Jïg. 55), qui alors est à peu près parallèle à farête ab > 
dépend de la loi particulière à laquelle ce rayon est soumis. J'ai 
trouvé, dans ce cas , pour l'angle ste > 7û a 38' , tandis que l'angle 
abn n'est que de 71 d 55' , ce qui lait une différence de 2 d 5'. 

Selon Huyghens , f angle ste est de 70^ 20' , et l'angle abn de 
70 (1 57 r , ce qui donne pour différence 2 d 20\ Ce savant célèbre 
ajoute que la différence dont il s'agit, et que Bartholin croyoit 
nulle, mérite d'être notée, pour épargner un travail superflu à 
ceux qui chercheraient la cause de la propriété du rayon extraor- 
dinaire , dans un prétendu parallélisme avec les arêtes du rhom- 
boïde (r). 

36. Lorsque , dans la huitième observation , le rayon visuel 
est perpendiculaire sur les facettes ornk , o'm'k' ( //g. 57), et 
que le point visible est sur sa direction, le rayon de lumière 
qui part de ce point ne pourroit se soudiviser dans l'intérieur 
du rhomboïde , qu'autant que sa partie d'aberration se rejete- 
roit , de préférence, vers quelqu'un des angles solides e p c > g. 
Mais la position de cette partie étant la même relativement à ces 
trois angles , il en résulte pour elle une espèce d'équilibre , de 
manière qu'elle continue sa route conjointement avec le rayon 
perpendiculaire , qui appartient à la réfraction ordinaire , et ainsi 



(1) Opéra reliqua , c. /. 2Yac tutus de lumine , cap. 5, N^. 16; 
Tmitê de la lumière, Leyde , 1690 , p. 07. 
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fœ il volt les deux: images se confondre en mie seule. Mais elles 
se séparent, dès que J'œil venant à s'écarter de la perpendicu- 
laire 5 le rayon incident qui lui fait voir l'image d'aberration , 
est forcé de prendre , en traversant le rhomboïde , une position 
inclinée, qui le ramène plus près de l'un des angles e s c ,g que 
des deux autres. 

37. En rapprochant la neuvième observation du résultat des 
expériences de Newton , dans lesquelles ce célèbre géomètre 
faisoit passer un rayon de lumière successivement à travers deux 
rhomboïdes placés l'un derrière l'autre, on conçoit d'abord que 
quand les sections principales coïncident ou sont parallèles, on 
ne doit voir que deux images du point visible, puisque chacun des 
rayons qui a traversé le premier rhomboïde reste simple en 
pénétrant le second. Ces images seront plus écartées qu'avec un 
seul des rhomboïdes, si les sections principales ont leurs arêtes 
latérales respectivement parallèles, comme cela est évident, Au 
contraire, elles se rapprocheront, si les sections principales sont 
placées en sens inverse l'une de l'autre 9 comme dans la iig. 58 > 
parce qu'alors les effets cle la réfraction du rayon d'aberration 
s'enlredétruisent plus ou moins, suivant que les hauteurs des 
rhomboïdes approchent plus ou moins d'être égales. 

Si les sections principales sont perpendiculaires lune sur Vautre , 
il n'y aura encore que deux images, puisque chaque rayon ne fait 
que changer de fonction, sans se décomposer, en passant d'un 
rhomboïde dans l'autre. 

Mais si les sections principales sont dans quelqu'une des posi- 
tions comprises entre le paralléKsmë et l'angle droit, l'œil doit 
voir alors quatre images , Tune produite par un rayon qui fait 
dans les deux rhomboïdes la fonction de rayon ordinaire; une 
seconde , par un rayon qui fait dans les deux rhomboïdes la 
fonction de rayon d'aberration; une troisième, par un rayon 
ordinaire à l'égard du premier rhomboïde, devenu rayon d'aber- 
ration dans l'autre rhomboïde; et une quatrième, par un rayon 
qui présente le cas inverse du précédent. 

58. 



L 
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33. Quant a la cause physique d'où dépend le phénomène, 
New ton a fait sur cet objet une hypothèse qui paroît singulière 
au premier abord, mais qui gagne à être examinée de près et 
comparée avec les faits observés. Au reste , il fa placée dans ses 
questions d optique, où il interroge continuellement son lecteur, 
et semble avoir pris à dessein le ton du doute et de l'incertitude, 
pour nous confier plus librement tous les aperçus qui s'offroient 
à son génie. 

Newton supposoit que les molécules de la lumière avoient 
deux espèces de pôles, sur lesquels la matière du spath d'Islande 
exerçoit une action particulière , dont le centre étoit placé dans 
la région du petit angle solide. D'après cette idée, il considérait 
chaque rayon simple comme un prisme quadrangulaire infini- 
ment délié, dans lequel tous les pôles dont nous venons de parler 
étoient rangés sur deux pans opposés, que nous appelcrons pans 
tT aberration. Lorsque le rayon, en pénétrant le rhomboïde, par 
exemple, en allant de la base supérieure adcf( //g. 55 ) vers f in- 
férieure beng, présentoit l'un de ces mêmes pans à 1 angle solide b, 
la force dont il s'agit l'altiroit à elle, tandis que quand il présen* 
toit à l'angle b l'un des deux autres pans, que l'on peut appeler 
pans de réfrac lion ordinaire , la matière du rhomboïde n'a voit 
sur lui d'autre action que celle qui lui étoit commune avec les 
milieux ordinaires. 

Cela posé , parmi tous les niyons simples dont est formé un 
faisceau de lumière qui tombe sur la surlace du rhomboïde, 
les uns auront leurs pans de réfraction ordinaire et les autres 
leurs pans d'aberration tournés vers le petit angle solide. Le 
faisceau se divisera donc en deux parties, dont l'une ne subira 
que la réfraction ordinaire, tandis que l'autre, attirée par la force 
qui réside dans le petit angle solide , sera soumise à la réfraction 
d'aberration. 

Celle hypothèse acquiert un nouveau degré de vraisemblance, 
lorsqu'on l'applique au phénomène des quatre images produites 
par la superposition de deux rhomboïdes, et aux variations que 
ÏOM£ IL X * 
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subissent ces images dam leur intensité , à mesure que s'opère la 
révolution du rhomboïde supérieur. Ces effets indiquent que le 
faisceau d'aberration dans lequel tous les pans d'aberration éloient 
d abord exactement tournés vers la région d'où émane la force 
qui agit sur eux, se soudivisc peu à peu, à mesure que, pendant 
la rotation du rbomboïde, cette région change de position; en 
sorte que les molécules échappent, les unes après les autres ^ 
a la force attractive , pour subir la réfraçtion ordinaire. Le 
coutraire arrive par rapport aux rayons de fautre faisceau , qui 
avoient d'abord leurs pans d'aberration à angle droit sur la région 
d'où émane la force qui produit l'aberration. Car ces pans se 
trouvant peu à peu dans une position plus favorable à l'égard de la 
force dont il s'agit , subissent son action les uns après les autres , 
çt le faisceau finit par être tout entier dans le cas de l'aberration. 
On croit voir une affinité dont l'intensité augmente ou diminue, 
suivant que les corpuscules sur lesquels elle agit sont plus ou 
moins en prise à son action , de manière que le nombre des cor- 
puscules attirés s'accroît ou diminue lui-même par des quantités 
proportionnelles. 

5g. Je terminerai cet article en observant que les faces inté- 
rieures du rhomboïde ont un pouvoir réfléchissant quelquefois 
très-sensible, en sorte qu'une portion des rayons qui leur par- 
viennent obliquement, en partant d'un point visible situé derrière 
la base mférietxre, étant repoussés de bas en haut, et repassant 
dans l'air, font voir à l'œil plusieurs images produites par ré- 
duction , indépendamment de celles qui sont dues à la réfraction. 

Usages* 

40. Les usages de la chaux carbonatée sont si connus 5 qu'il 
suffira de les exposer ici succinctement. Le plus étendu de tous 
et le plus intéressant , est de servir à la construction des édi- 
fices, sous le nom de pierre à bâtir. Cette substance est suscep- 
tible d'une infinité de nuances, relativement à sa coniextnre et 
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à sa solidité. On réserve celle qui est pleine , fine et facile à tailler, 
pour les ouvrages de sculpture. La pierre dite de Hais est recher- 
chée comme très-propre à être employée pour les rampes , les 
chapiteaux, les colonnes, les chambranles, etc. C'est, en quelque 
sorte, le marbre de ceux qui se bornent à la propreté, sans pré- 
tendre à la magnificence. 

41. La même substance , dépouillée, par l'action du feu, de 
son acide carbonique et réduite à fétat de chaux, est employée 
dans la composition du mortier qui contribue tant à la solidité 
des constructions. Les sables ou autres corps semblables , qui 
sont comme le fonds du mortier, étant insolubles dans feau, et 
incapables, par eux-mêmes, de contracter de l'adhérence, il est 
nécessaire que les molécules d'une substance soluble, telle que la 
chaux , agissant sur leurs grains par son affinité , serve à les 
lier , et forme avec eux une espèce de pâte qui puisse prendre 
une forte consistance par le dessèchement. 

42. A mesure que la chaux carbonatée en cristallisation con- 
fuse devient plus dure et, pour ainsi dire , plus raffinée , elle 
approche aussi davantage d'être susceptible de poli , et lorsque 
ce poli a une certaine vivacité , et qu il fait ressortir des teintes 
agréables à fceil , la substance prend le nom de marbre. Mais 
d'après ce que nous avons dit plus haut , nous devons nous 
borner ici aux marbres qui sont dans un état voisin de celui 
de pureté. Tel est surtout le marbre blanc , appelé aussi marbre 
statuaire , parce qu'il est le seul que les sculpteurs emploient pour 
représenter les personnages célèbres dans l'histoire ou dans les 
fables. Le plus connu des marbres statuaires antiques, étoit celui 
de l'île de Paros. Chez les modernes, les marbres destinés au 
même usage , se tirent principalement des environs de Carrare , 
vers la côte de Gênes. Leur grain est plus fin que celui qu 011 
observe daus plusieurs fragmens de statues antiques , et, par là 
même , ces marbres se prêtent davantage à la délicatesse et au 
fini du travail. 

43. Le marbre blanc est du nombre des corps qui nïsolcnt 

X 2 
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qu'imparfaitement, et tiennent comme le milieu entre les corps 
conducteurs et les corps idioélectriques. C'est sur cette propriété 
qu'est fondé l'usage du condensateur ? imaginé par le célèbre 
Vol ta 5 pour rendre sensibles de très-petites quantités d'élec- 
tricité , fourmes par des corps environ nans , en les déterminant 
à s'accumuler sur un disque de métal auquel un plateau de nmr- 
bre blanc sert de support (t). 

44. Il en est de l'application du mot & albâtre comme de 
Celle du mot de marbre. Tout ce qui est pierre calcaire n'est 
point marbre, et tout ce qui a été stalactite n'est point albâtre, 
11 faut, pour cela, que la substance des concret ions soit suscep- 
tible, après le poli, de flatter l'œil par ses couleurs, dont les 
plus ordinaires sont le jaunâtre, le jaune de miel, le rouge et 
le brun. Elles sont distribuées par bandes ondulées, par couches 
concentriques ou par taches, en sorte que Ton a appliqué aux 
albâtres les dénominations de veiné , à J onjx , de panache , etc. , 
dans le môme sens qu'à certaines variétés de quart z-agathe. Le 
blanc s'y trouve assez souvent mêlé ; mais il est rare de ren- 
contrer de l'albâtre entièrement de cette couleur, surtout si Ton 
entend par là le blanc de lait tirant sur celui du marbre. Le 
Cit. Dolomicu in en a donné un morceau qu'il a trouvé à Ortéc , 
pics de Rome. 

Cependant, c'est de l'opinion que l'albâtre étoit, en général, 
d'une couleur blanche , qu'est né l'adage si connu, blanc comme 
Valbâtre. Mais cette opinion avoit rapport à une autre substance 
qui a porté aussi le nom & albâtre , qui est, pour 1 ordinaire, 
d'un blanc de neige, et que l'on emploie aux mêmes usagei 
que l'albâtre calcaire. La substance dont il s agit est une variété 
de la chaux sulfatée, que nous ferons connoître en parlant de 
cette espèce de minéral. 

(1) Voyez, ponjr plus ample explication, l'exposition raisonné de la 
théorie <le l^leciriritê et du in a gné tism e , diaprés les principes dVEpinus . 
p. 100, note a \ et ies leçons de l'école normale* t. "VI, p, 86. 
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L'albâtre diffère du marbre, non -seulement par la distribution 
des couleurs , mais aussi par une moindre pureté, et en même 
temps par un certain degré de transparence qui provient de sa 
contexturc plus conlimie et plus uniforme. On a appelé albâtre 
oriental , celui qui avoit toute la perfection dont cette pierre 
est susceptible , relativement à la variété des zones qui le colorent , 
et à la netteté de son poli. 

On trouve d'anciennes statues , dont la matière est l'albâtre. 
On emploj oit souvent cette substance pour faire des colonnes 
et des vases de différentes figures. Il y avoit de ces vases, dans 
lesquels on renfermoit des parfums , pour les conserver. On 
voit aussi, dans les cabinets d'antiques, des tables d'albâtre. Ces 
ouvrages sont quelquefois percés d'un trou provenant d'une 
stalactite fistulaire , qui s'est trouvée comprise dans la masse. Les 
ouvriers avoient soin de reboucher ce trou avec un morceau 
du même albâtre. 

45. Le fonds de la substance , connue sous le nom de blanc 
d'Espagne , est une craie que l'on délaye dans l'eau , et à 
laquelle on fait subir didérentes préparations , avant de la fa- 
çonner en pains , auxquels on donne d'abord la forme de paral- 
lélépipèdes tronqués sur leurs arêtes, et après le dessèchement, 
celle de cylindres à bases convexes. Les ouvriers se dispensent 
de retourner les parallélipipcdcs, comme cela paroîl devoir être 
nécessaire, pour que la face qui étoit d'abord en dessous subisse, 
comme les autres , l'action du dessèchement. Us les placent sur 
des moellons de craie, qui enlèvent, par imbibition , l'humidité 
de la face en contact avec eux , en même temps que l"é\ aporalion 
agit sur les faces exposées à l'air. 



TRAITÉ 



I I e . ESPÈCE. 
C HA U X PHOSPHATÉE. 

Phosphate calcaire des chimistes. Id. , Daubenton , tabl. , 
p. 20. Améthyste basaltine , Sage , Elémens de minéralogie , 
t. I , p. 23 1. De Lis le , t. II , pag. 254. Chaux phosphorée, 
apatite , de Born , t. I , p. 365. Gemeiner apatit, Emmcrling, 
t. I , p. 5o2. Chaux phosphorée , Sciagr. t. I, p. 191. Cabc 
combined with the phosphoric aeid, Kinvan , /. I , p. 128. 
Blatlriger apatit, Karstcn , Minerai. tabcllen, p* 56. L 'apatite 
commune, Brochant, t. I, p. 58o. Cette synonymie se rapporte 
aux cinq premières variétés de formes cristallines. 

Chrysolite ordinaire ou proprement dite, de Liste , t. II, 
p. 2.JÏ ; excluez les synonymes cités par cet auteur. Chrysolite, 
de Boni 9 /. I, p. 68. II. E. a. 5. Spargel stein ( pierre d'asperge ) , 
Emmerlhg, tom. III , pag. 55cj. Asparagolithe d'Abildgaai cl. 
Muschlichter apatit , Karsten , ibid. La pierre d'asperge , Bro- 
chant, t. I , p. 586. Cette synonymie est relative aux variétés 
6 ci 7 de formes cristallines. 

Erdiger apatit, Emmcrling , t. I, p. 5o8. Gemeiner apatit, 
Karsten, ibid. L'apatite terreuse, Brochant, t. I , p. 584. C'est 
notre variété terreuse, \\\ 10. 

Caract. essentiel. Soluble très-lentement et sans effervescence 
dans l'acide nitrique : divisible parallèlement aux pans et aux 
bases d'un prisme hexaèdre régulier. 

Caract. phjs. Pesant, spécif. 5,0989 — 5,2. 

Dureté. Non étincellante par le choc du briquet. Ses angles, 
passés avec frottement sur le verre, s oblitèrent souvent, en y 
laissant une poussière blanche. 

Réfraction , simple. 

Phosphorescence. La poussière des cristaux , excepté les 
yariété* 6 et 7 , et celle des masses informes et terreuses , donne 
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une lueur phosphoriquc, par l'injection sur un cliarbon ardent. 
Cette dernière variété devient aussi luisante par la trituration, 
ou par le frottement de deux morceaux l'un contre l'autre, dans 
l'obscurité. 

Caract. géom. Forme primitive. Le prisme hexaèdre régulier 
(j&i 66) pl. XXX. Les divisions parallèles aux peins sont les 
plus sensibles* 

Molécule intégrante. Prisme triangulaire équilatéral ( fîg-Gj) (1). 
Caract. chim. Infusible au chalumeau. Soluble lentement et 
sans effervescence dans l'acide nitrique. La variété terreuse y en 
excite quelquefois une légère. 

Anal} se par Klaprolh , de la variété nommée apatitc 

Chaux 55. 

Acide phosphoriquc 45. 

100. 

Analyse par Vauquelin , de la variété nommée chrysolilhc. 

Chaux 54,28. 

Acide phosphoriquc 4 . • . 45,72. 

100,00. 

Analyse par les Citoyens Bertrand, Pelletier et Donadei, de 
la variété terreuse de TEstramadure. 

Chaux 59,0, 

Acide carbonique i 5 o. 

Acide phosphoriquc 3/|,o, 

Acide muriatique o,5. 

Acide fluorique 2,5. 

Silice 2,0. 

Fer.. «. . • t 1,0. 

I 30,0. 

Caract. distinctifs. i°. Entre la chaux phosphatée primitive 



(1) La hauteur bd du triangle de la base est à l'arête bn comme /3 à /2. 
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et rémcraudc. Celle-ci étincelle sous le briquet et raye le quarte, 
ce que f autre ne fait jamais. Sa pesanteur spécifique est moindre ^ 
plans le rapport d'environ 9 à 10. Sa poussière nest point phos- 
phorescente pûr le feu , comme celle de la chaux, phosphatée, 
2\ Entré la chaux phosphatée en cristaux mdéferminahles et les 
autres pierres nommées gemmes , qui offrent quelquefois des 
couleurs analogues à la sienne , telles que la cymophanc , la 
tourmaline , la topaze et fémeraude , dite béril ; celles-ci étin- 
cellent toutes par le choc du briquet et raj-cfit le quartz* 11 est 
jtltrë que la chaux phosphatée raye le verre, et elle ne le fait 
que légèrement. La tourmaline a de plus la propriété de s'élec- 
Iriser par la chaleur. 5'. Entre la chaux phosphatée grossière et 
la chaux carbonatée, dite pierre calcaire- La première fait une 
effervescence peu sensible, et l'autre une 1res- marquée avec 
l'acide nitrique. Sa poussière donne une très -belle phospho- 
rescence par le feu , ce qui n'a pas lieu pour la chaux car- 
bonatée. 

VARIÉTÉS. 
Formes. 
Déterminâmes* 

1, Chaux phosphatée primitive. MP 66). Prisme hexaèdre 
régulier. 

2. Chaux phosphatée péridodécaèdre, ^ p ( fi g* 68 )■ 
Incidence de e sur M, l5o d . Les pans e sont souvent striés longi- 
tudiiialcment, par l'effet du décroissement qui les a produits, 

5. Chaux phosphatée annulaire, jjj^p ( fîg* 6g )> Incidence de 
r sur M, 1 12^ I2 r 28", et sur F, 1 47' Sa". 

M T G T BP 

4 . Chaux phosphatée émarginée. ^ r p t j*& 7° )* C'est la 
réunion des seconde et troisième variétés. 
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5. Chaux phosphatée unibinairc. C fift* 70- La variété 

annulaire augmentée à chaque sommet de six facettes qui naissent 
sur les angles solides de la forme primitive. Incidence de s sur 
P, 125* i5' 52". 

i 

6. Chaux phosphatée pyramidée. (Jîg. 72 ). Incidence de 

1YL X 

x sur M, I2c) d i3 r 53"; de x sur a:, I43 d 7' 48". 

a. Cunéiforme. Ayant une arête à la place de l'angle solide 
terminal. 

7. Chaux phosphatée didodecaèdre. jg ® - ( 73 ). 

Douze pans au prisme , et douze faces pour l'ensemble des deux 
pyramides. 

Indétcrrn in a die s. 
Tissu lamelleux. 

8. Chaux phosphatée massive lamellaire. 

9. Chaux phosphatée gî^anulifoime. 

Tissu 7ion lamcllcux. 

10. Chaux phosphatée terreuse. Couleur blanchâtre , diver- 
sifiée à certains endroits par des taches, ou par des zones jau- 
nâtres ou rougeâtres. Grain fin et serré. Surface mamelonée sur 
certains morceaux. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Chaux phosphatée limpide. Quelcjues cristaux des cinq 
premières variétés. 

2. Chaux phosphatée violette. Id. 

3. Chaux phosphatée verddtre. Id. 

Tome 1I> Y 
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pi Chaux phosphatée jaune-vcrdâtre. Une grande partie des 
cristaux des sixième et septième variétés. 

5. Chaux phosphatée orangée. Plusieurs cristaux des mêmes 
variétés. 

6. Chaux phosphatée bleu-ver dâtre. Quekpies cristaux de la 
sixième variété. 

7. Chaux phosphatée brunâtre. Id< 

Transparence. 

1. Chaux phosphatée transparente. La plupart des cristaux 
des sixième et septième variétés, et plusieurs de ceux des pré- 
cédentes. 

2. Chaux j)hosphatée translucide, 

3. Chaux phosphatée opaque, La variété terreuse. 

Annotations. 

1 . La chaux phosphatée , connue d ? abord sous le nom d apatite, 
se trouve en Saxe et en Bohême, où elle accompagne les mines 
d'étain. J'en ai un groupe, qui est entremêlé de fëï arsenical en 
masses, et de cristaux de quartz , de chaux flualéc et de baryte 
sullàlée. Les cinq premières variétés de formes cristallines se 
rapportent à ces deux localités. Les prismes sont ordinairement 
courts à proportion de leur largeur. Le plus volumineux que 
j*aie vu avoit 2 centimètres ou environ 8 lignes f de largeur , 
sur 8 millimètres ou 3 lignes § de hauieur. 

Les cristaux, nommés en France chrysolites , ont été trouvés 
par le Cit. Launoy , en Espagne , au Mont Caprera , près du 
cap de Gates , dans le royaume de Mnrcie. Leur gangue est une 
pierre blanche où jaunâtre, qui paroît cariée, et que plusieurs 
minéralogistes Français ont regardée comme une lave. Ils sont 
quelquefois accompagnés de fer oligiste lamelliforme. Leur cris- 
tallisation est celle des variétés 6 et 7. J en ai observe un qui 
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avoit deux centimètres de longueur entre les deux sommets de 
ses pjramides. Mais la plupart sont sensiblement plus petits. 
Leur surface a communément beaucoup d'éclat. 

Les cristaux orangés proviennent du même endroit. On seroit 
/enté de les confondre, au premier coup d'œil, avec la variété 
de quartz, nommée hyacinthe de Composte lie , dont ils différent 
d'ailleurs très-scnsibl émeut , par leur structure et par la mesure 
de leurs angles. 

Le riche terrain d'Arendal, en Norvvège, offre des cristaux 
pyramides de la même substance , qui sont d'un bleu-verdâtre , 
et quelquefois d'une couleur brunâtre. J'en ai de ces deux teintes, 
qui m'ont été donnés , les uns par M. Abildgaard , les autres 
par M. Manthey. Rarement lxmr pyramide est nettement pro- 
noncée. Leur structure s'accorde avec celle des autres variétés, 
et le Cil. Yauquelin , d'après ses expériences, les a reconnus 
pour appartenir à cette espèce. On les trouve dans la mine de 
Marboë. 

Les gangues de ces cristaux , lesquelles sont composées 
d'amphibole très-ferrugineux, de chaux carbonatée, etc., ren- 
ferment aussi de la chaux phosphatée amorphe en masse ou en 
grains lamellaires. 

A l'égard de la variété terreuse, elle se trouve en Espagne, 
dans l'Estramadure , où elle forme des collines entières. Elle y 
est disposée par couches entrecoupées de quartz. Elle a com- 
munément de la ressemblance, par son aspect, avec certaines 
pierres calcaires à grain fin. Quelques morceaux présentent des 
indices de lames. On voit, par l'ouvrage de Bowlcs, sur l'histoire 
naturelle d'Espagne , qu'elle a été connue de ce savant (i). 

2. L'histoire de la chaux phosphatée offre un exemple remar- 
quable des progrès qu'a faits la minéralogie , depuis que l'on a 
commencé à chercher dans la composition même des substances. 



(i) Edit. de Paris, 1786, p. 84. 

Y 2 
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et dans leurs caractères les plus constaus , les principes de la 
méthode relative à leur classification. Les cristaux en prismes 
hexaèdres réguliers avoient été regardés , par Rome de Lisle , 
comme une variété de Fémeraude , et ceux qui sont pyramides, 
comme une gemme particulière, tjue ce savant nomma cJirysolUû 
orientale dans la première édition de sa Cristallographie , et 
chrysolile ordinaire dans la seconde. L'éclat extérieur de ces 
cristaux , dont quelques-uns jouissent d une belle transparence , 
leur couleur assez agréable , quoique d'un ton un peu foible , 
leur forme polyèdre resserrée sous un petit volume, toutparois- 
Spil nnnonecr à l'œil une véritable gemme, c'est-à-dire , une de 
ces productions propres à être transformées en ornemens, par le 
travail de fart (i). Et il paroît même que c'est pour avoir jugé 
cette pré tendue gemme d'après les épreuves faites sur des mor- 
ceaux (aillés, que la ressembkuice de couleur fciisoit confondre 
avec elle , qu'on lui a attribué une pesanteur spécifique diilé- 
rente de la sienne , une dureté beaucoup plus grande et une 
double réfraction. 

Quant à la variété informe qui se trouve dans FEstramadure , 
sa phosphorescence favoit fait prendre pour un fluate calcaire. 

3. Klaproth découvrit, en 1788, la vraie nature de la chaux 
phosphatée en prismes hexaèdres (2). Proust reconnut les mêmes 
principes dans celle de FEstramadure (3), et fanal y se en fut 
répétée, avec une plus grande précision, par les citoyens Ber- 
trand, Pelletier et Donadei (4). 

4. La variété nommée chrysolile est restée beaucoup plis 
long-temps hors de sa vraie place. Elle y a été enfin ramenée 



(1) Le Cit. Brisson la nomme chrysolile dtt joailliers : pes. spteif. , 

(2) Jonrn. de pliys. , mars, 3788., p. z$i 

(3) Ibicl. \ avril , p. 3i3. 

(4) Annales de Chimie , 3790, p. 79. 
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par le eiloven Vanquclin (1) , qui y a trouvé la chaux et 
l'acide pliosphorique combines, dans un rapport sensiblement 
égal à celui que Klaproth avoit déterminé pour la première 
variété. 

5. La théorie des lois de la structure avoit devancé tacitement 
cette découverte. Le travail du citoyen Vauquelin m'ayant 
donné occasion de comparer les molécules intégrantes des deux 
substances, déjà déterminées depuis long-temps, je trouvai que 
j'avois été conduit par le calcul à la même lormc et précisément 
aux mêmes dimensions (2). Seulement la distance de plusieurs 
années entre les époques auxquelles ces résultats ont été calculée, 
ra'avoit empêché d'apercevoir le lien qui les unit, et d'en 
déduire la conséquence qui se présentoit naturellement. Et peut- 
être même y a-t-il quelque chose de plus favorable dans cette 
coïncidence parfaite de deux résultats pris indépendamment fini 
de fautre, et qui ne laissent aucun lieu au soupçon d'avoir 
négligé, pour les faire cacher ensemble, les petites différences 
cjue peut donner l'observation , et qu'on se permet quelquefois 
trop facilement de mettre sur son compte. 

J'ajouterai que les variétés connues des mêmes substances ne 
se ressemblent que par la forme de leur prisme hexaèdre , qui 
leur est commune avec un grand nombre d'autres minéraux. Les 



(1) Bulletin de la société pliilomatiquc, frimaire, an 6 de la Rép. , p. 69. 

(2) Voyez le journal des mines , N°. 53 , p. 689. Quelques auteurs ont 
<iipposé que Vauquelin, en faisant l'analyse de ffi substance dont il s agit , 
.-.voit eu intention d'en comparer la composition avec celle de la pierre 
nommée chrysolite par les allemands. La vérité est que ce savant profita 
de re (pie le conseil des mines venoit de recevoir une certaine quantité 
de ces cristaux qu'on appeloit ici chrysolites , dont on lui remit une partie , 
pour être analysée ; et il n'eut d'autre but, dans cette opération, que de 
déterminer la nature d une substance dont les principes composans nous 
étoient inconnus. Il avoit analysé , quelque temps auparavant , notre péridot, 
et. Dolomieu avoit prouvé que ce minéral étoit la chrysolite d^s alkjmm'l. 
Voyez l'article péridot. 
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sommets différent très -sensiblement de part et d'autre , par le 
nombre et par l'inclinaison de leurs facettes , en sorte qu'on ne 
seroit pas tente de rapprocher ces deux substances, en se bornant 
à la configuration extérieure des cristaux, 

6. Le peu de dureté delà chrysolite, et la difficulté de h 
brillanter, mavoit aussi fait reconnoître, avant que la cliimie 
l'eut fait passer dans la classe des substances acidiières , qu'elle 
devoit au moins être effacée de la liste des gemmes (i). Elle 
est si tendre et si rebelle au poli, qu'on peut assurer, ce me 
semble, quelle ne s est jamais rencontrée dans le commerce 3 
parmi les pierres taillées qui portent le nom de chrysoliies. 

7. Je n'ai point trouvé que la poudre de cette substance fut 
phosphorescente, comme celle des autres variétés. Mais c'est ici 
un des caractères qui dépendent d une cause accidentelle , puisque 
la combinaison artificielle de la chaux et de l'acide phosphorkjue 
en est dépourvue (2). Cette propriété est surtout très-sensible 
dans la chaux phosphatée grossière , jetée en poudre sur un 
charbon ardent. La lumière qu'elle donne est plus vive et moins 
fugitive que celle de la chaux fluatée : c'est une des expériences 
qui font spectacle. 

8. L'endroit de la province de l'Estramadure où cette même 
substance abonde , est aux environs du village de Lcgrosan , 
dans la juridiction de Truxillo. Elle y est employée pour la 
construction des maisons et des murailles d'enclos (3). 

9* Le cito)-en Saussure , digne fils du célèbre naturaliste de 
ce nom , ayant décomposé , à un violent feu de fusion , la 
chaux sulfatée, par l'acide pbosphorique concret, a obtenu de 
la chaux phosphatée artificielle , en masses lamellaires grisâtres, 
et lui a reconnu la propriété de s electriser, à l'aide de la chaleur, 



(1) Journal des mines , N°- 28 7 p« 5io* 

(2) Annales de chimie 9 1720, p. 96. 

(S) Journal de phys. , avril, , p. £0. 
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en deux points opposés , dont l'un manifeste l'électricité vitrée , 
et l'autre la résineuse ; découverte d'autant plus intéressante , 
que c'est ici le premier exemple d'une substance produite par 
l'art , qui jouisse de cette propriété (i). 

Cette chaux phosphatée diffère , en ce point , de celle de la 
nature, que j'ai tenté inutilement d'électriser , par le même 
moyen (2). Le cito}~en Saussure a observé aussi qu'elle devenoit 
lumineuse dans l'obscurité, lorsqu'on Ja grattoit avec le bout 
d'une plume , en quoi elle se rapproche de la chaux phosphatée 
terreuse de l'Estramadure. Mais sa poussière, jetée sur des char- 
bons ardens , n'est pas phosphorescente , non plus que celle des 
produits artificiels du même genre obtenus par d'autres chimistes 
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CHAUX F L U A T É E. 
Fluatc de chaux des chimistes. 

Fluor inineralis , TV aller , t. I , p. 178. Spath fusible ou 
vitreux, dit aussi spath phosphorique et fluor spathique , de 
Liste, t. II 3 p. 1. Chaux fluorée, de Boni, t. 1 , p. 355. Chaux 
lluorée, fluor minéral, Sciagr. , t. I , p. 186. Fluss, Ennnerling^ 
t. I , p. 5i5. Spath fluor, Daubcnton , tabL , p. 19. Calx eom- 
bhied witli the sparry acid. , Kirwan , t. 1 3 p. 124. Le fluor, 
Brochant , t. I , p. 592. 

Caractère essentiel. Insoluble dans l'eau ; divisible en octaèdre 
régulier. 



(1) Extrait d'un mémoire lu à la société philomatique , le 2 3 prairial , an 8. 

(2) La substance dont il s agit étant le produit d'une vitrification , et sa 
fusibilité au chalumeau paroissant indiquer un excès d'acide phosphorique , 
il est possible qu'elle ait acquis des qualités physiques qui manquent à la 
chaux phosphatée naturelle. 
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ÇaracL phys. Pcs. spécif. 3,og43. . . 3,1911, 
Dureté. Rayant la chaux carbonatée. 
Réfraction , simple. 

Phosphorescence. Sa poussière, jetée sur un charbon ardent, 
répand une lueur ordinairement bleuâtre ou verdâtre. Deux 
morceaux frottés f un contre fautre brillent dans l'obscurité. 

Car. géom. Forme primitive, L'octaèdre régulier. On l'obtient 
facilement par la division mécanique. Molécule intégrante. Le 
tétraèdre régulier. 

CaracU c/rirn. Fusible au chalumeau en verre transparent. 

Décrépitation sur un charbon allumé. 

Caract. distinct. Entre la chaux fluatée et i°. la chaux car- 
bonatée. Celle-ci est rayée par l'autre ; les angles plans de ses 
lames sont de ioi d ~ et 78*4, au lieu de 120^ et Go*. Sa ré- 
fraction est double, celle de la chaux fluatée est simple. Enfin, 
la chaux carbonatée fait effervescence avec 1 acide nitrique , ce 
9 qui n'a point lieu pour la chaux fluatée. 2°. La baryte sulfatée. 
Celle-ci a une pesanteur spécifique plus grande, dans fe rapport, 
d'environ 4 à 3; sa division mécanique donne des angles solides 
composés de 3 plans, dont deux sont perpendiculaires sur le 
troisième. Dans la chaux fluatée , tous les plans sont inclinés entre 
eux. 3°. La chaux sulfatée. Celle-ci est rayée par la chaux fluatée; 
les angles plans de ses lames sont de 113* et 67*, au lieu de 
I20 d et 6o d . Elle s'exfolie et blanchit par l'action du feu ; la chaux 
fluatée y décrépite , et se disperse en petits éclats. 

VARIÉTÉS. 

FORMES. 

Déicrminables. 

X. Chaux fluatée primitive.? (Jïg. 74) pl. XXXI. De Lis le, 
t. II, p. 10 ; espèce II. Incidence de deux faces voisines quel- 
conques l'une sur l'autre, ioq* 1 28' 16". 

a. 
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a. Cunéiforme. Eu octaèdre, donl les sommets sont en arêtes , 
au lieu d'être de simples points. 

C'est ici le lieu d'éclaircir une difficulté que présentent , rela- 
tivement à leur structure , toutes les substances minérales qui 
ont un octaèdre pour forme primitive. Ce que nous dirons ici 
de l'octaèdre régulier s'applique à tous les aufres solides du même 
genre. 

Soit bp ( Jïg. 76 ) l'octaèdre dont il s'agît Si l'on se borne à le 
soudiviser de la manière la plus simple, à l'aide de vingt-quatre 
plans qui passent par les milieux // , ij /, t, r, etc., de ses 
arêtes et en même temps pài le centre, la division donnera six 
octaèdres partiels et huit tétraèdres. La pyramide ilnre repré- 
sente la moitié extérieure d'un des octaèdres partiels , d où Ton 
voit que dans chacun de ces octaèdres, un des angles solides o 
se confond avec un de ceux de l'octaèdre total, et l'angle solide 
opposé coïncide avec le centre. 

D'une autre part , le triangle équilatéral hil représente une 
des faces d'im des tétraèdres partiels, d'où l'on voit que chacun 
de ces tétraèdres n'a que cette seule face située à l'extérieur, les 
trois autres étant engagées dans le solide, où elles se réunissent 
en un point commun qui se confond avec le centre. 

Chaque octaèdre partiel soudivisé à son tour par les milieux 
de ses arêtes , se résoud en six octaèdres et huit tétraèdres , et 
chaque tétraèdre en quatre tétraèdres et un octaèdre. On con- 
cevra ce second résultat, si l'on considère que les coupes faites 
parallèlement aux quatre faces du tétraèdre , en passant par les 
milieux des arêtes , interceptent les quatre angles solides , d'où 
il résulte quelles détachent quatre tétraèdres. Mais , de plus elles 
mettent à découvert quatre triangles équilatéraux , lesquels, joints 
à ceux qui sont les résidus des faces du tétraèdre total , donnent 
la surface d'un octaèdre. 

De quelque manière que l'on s'y prenne pour soudiviser un 
octaèdre , on aura toujours au monis des solides de deux formes , 
sans jamais pouvoir rédmre à l'unité le résultat de la division. 
Tome IL Z 
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Soit inaintcnanl CA?"- 7^) un rhomboïde aigu ayant ses 
angles du sommet de 6o d . Supposons que Ton fasse dans ce rhom- 
boïde deux coupes qui passent par les diagonales horizontales 
bg) be^ gc^ et dp , tf/"; il est facile de voir que ces coupes 
détacheront deux tétraèdres réguliers bega , dpfa , et que la 
par lie qui restera entre ces tétraèdres sera un octaèdre seinb table 
en tout à celui de la fig, jt> (r). 

Concluons de là qu'un octaèdre régulier peut être considéré 
comme le résidu d'un rhomboïde aigu de 6o d , dont on auroit 
séparé deux tétraèdres réguliers. Réciproquement , on pourra laire 
passer la forme d'un octaèdre régulier à celle du rhomboïde aigu 
de 6o i i, en ajoutant au premier deux tétraèdres réguliers placés 
sur deux quelconques de ses faces opposées. La fig, 77 repré- 
sente le rhomboïde provenant de l'addition des tétraèdres sur les 
fiiçes grfp$ bdc\ dans la fig. 78 les tétraèdres additionnels repo- 
sent sur les faces gep 5 bdj\ et dans la fig, 79 3 ils reposent sur les 
faces ghf-> dep. 

Supposons que le rhomboïde soit coupé par uue infinité de 
plans parallèles les uns aux faces de ce rhomboïde, et les autres 
aux triangles beg, dfg ( fig. 76 ) chacun des petits rhomboïdes 
qui résulteraient des premières coupes, si elles existaient seules > 
sera soudivisé, à laide des secondes, en un octaèdre régulier 
plus deux tétraèdres ; et il est visible que ces différentes coupes 
produiront le même effet relativement à f octaèdre Zy;, que dans 
l'hypothèse précédente , où nous avons considéré cet octaèdre 
comme subissant des divisions et subdivisions successives, dont 
chacune donnoit un certain nombre d'octaèdres et de tétraèdres 
toujours plus petits. 

11 suit de là que les tétraèdres renfermés dans cet octaèdre 



(1) Cet octaèdre, par une suite de ta manière dont il a été projeté, se 
trouve ici tourné, de manière que deux de ses f^cçs opposées, savoir ïte§ 
et dfg s ont des positions horizontales* 
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composent, avec les octaèdres partiels, des rhomboïdes dans tous 
les sens, ou, ce qui revient au même, que chaque octaèdre est 
enveloppe par huit tétraèdres. Réciproquement, chaque tétraèdre 
étant adjacent par une de ses faces à un octaèdre , est enve- 
loppé par quatre tétraèdres. 

Or, les molécules intégrantes d'un cristal étant nécessairement 
similaires, il m'a paru vraisemblable que la structure étoit ici 
comme criblée d'une multitude de vacuoles occupés soit par feau 
de cristallisation , soit par quelqu autre substance; en sorte que 
s'il nous étoit donné de pousser la division jusqu'à sa limite , l'une 
des deux espèces de solides dont il s'agit disparoîtroit , et tout le 
cristal .se trouveroit seulement composé de molécules de l'autre 
forme. 

Pour mieux faire concevoir comment l'octaèdre , quoiqu'un!- 
quement composé d'une .seule espèce de solides élémentaires , 
peut donner, à faide de la division mécanique , des solides 
finis de trois formes ditlcrenles, je vais employer une compa- 
raison tirée d'une figure plane. Soit abcdfg (Jig\ 80) un hexagone 
régulier, composé d'un nombre presqu inlini d'hexagones pa- 
reillement réguliers d'une extrême petitesse , entremêlés de 
triangles équilatéraux ; il est visible qu'en divisant l'hexagone 
total parallèlement à tous ses cotés, ou seulement à quelques- 
uns, on pourra obtenir, à volonté , soit d'autres hexagones plus 
petits, tels que amprst*, soit des triangles équilatéraux 3 tels que 
hzx , soit enfin des rhombes, tels que hnlk , de manière que 
chacune de ces figures sera elle-même un assortiment d'hexa- 
gones et de triangles. Il est clair encore qu'en ajoutant à l'hexa- 
gone sur deux quelconques de ses côtés opposés, deux triangles 
équilatéraux ayb , duf ^ que l'on doit concevoir comme étant 
eux - mêmes des assemblages d'hexagones et de triangles , on 
aura un rhombe eugy tout composé de figures de l'une et f autre 
espèce. 

Imaginons maintenant que les triangles deviennent nuls , et 
laissent des vacuoles aux places qu'ils occupoient. Los mêmes 

Z 2 
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divisions auront toujours lieu , et les figures qui en résultent 
s'offriront encore à l'œil sous le même aspect , parce que les 
v r acuoles sont imperceptibles, II en faut dire autant de fhypo- 
il k\so dans laquelle ce seroit , au contraire, les hexagones qui 
s'évanouiroient Or , les petits hexagones renfermés dans le grand , 
répondent aux petits octaèdres, les triangles équilatéraux aux 
tétraèdres j et les rhombes aux rhomboïdes. Il y a cependant cette 
différence , que Ton peut se représenter chaque hexagone comme 
un assemblage soit de six triangles équilatéraux , soit de trois 
rhombes, sans ciueun vide , au lieu que la structure de l'octaèdre 
ne peut cfre ramenée, même par la pensée, à l'unité de figure, 
Seins supposer des vacuoles dans son intérieur. Mais c'est ici 
un de ces exemples qu'il ne faut pas prendre à la rigueur , et 
qu'on ne propose que pour aider l'intelligence , en parlant aux 
yeux. 

Chaque octaèdre étant , comme nous l'avons vu , enveloppé 
par huit tétraèdres, et chaque tétraèdre par quatre octaèdres , 
quelle que soit celle des deux formes que Ton supprime , les 
solides qui resteront se joindront exactement par leurs bords , 
en sorte qu'à cet égard il y aura continuité et uniformité dans 
Ion te rétendue de la masse. 

Or, comme dans toutes les autres espèces de minéraux, dont 
la structure ne laisse aucune équivoque sur la forme de la molé- 
cule intégrante, cette forme est toujours ou le paraïlélipip( h\c , 
ou le prisme triangulaire , ou le tétraèdre ; si dans les cas dou- 
teux , semblables à celui-ci, on adopte le tétraèdre , toutes les 
formes de molécules se trouveront réduites aux trois qui sont 
les plus simples que Ton puisse concevoir , ce qui paroît fourni' 
une raison de préférence en faveur du tétraèdre. 

J'observerai, à ce sujet, que Ton ne peut employer autre- 
ment des tétraèdres réguliers , qu'en les réunissant par leurs 
bords, comme il vient d'être dit, pour qu'il résulte de leur 
ensemble un corps qui soit lui-même régulier , en sorte que 
refuser a, l'hypothèse que je propose , ce seroit exclure tfa$ 
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résultats de la cristallisation une forme qui, par sa grande sim- 
plicité , semble y réclamer une place. 

Mais le point essentiel est que les deux formes étant tellement 
assorties entre elles, dans l'intérieur du cristal, qu'elles compo- 
sent de petits rhomboïdes , les lames de superposition appli- 
quées sur le noyau, dans les formes secondaires, décroissent 
par des soustractions d'une ou plusieurs rangées de ces rhom- 
boïdes j, en sorte que la molécule soustractive conserve f ana- 
logie des autres cristallisations , et que le fonds de la théorie 
subsiste, indépendamment du choix que Ton pourroit faire entre 
finie oufautre des formes que Ton obtient par la division méca- 
nique ( voyez t I , p. 61 et suiv. ) 

A 'A' 

2. Chaux fluatée cubique, i . (Jig. 81 ). De Lis le , t. II, 
p. 7 ; esp. T 

On voit (Jig. 82 ) le noyau octaèdre renfermé dans le cube, 
et dont les angles solides i 9 V , coïncident avec les milieux des 
faces de ce cube. On y voit aussi le rhomboïde que fon peut 
extraire par des coupes qui partent de deux angles solides 
opposés J \ J r du cube , et qui passent par les diagonales 
contigues à ces angles. Le rhomboïde dont il s'agit est composé 
de l'octaèdre, et des deux tétraèdres appliqués sur les deux faces 
du même octaèdre , qui sont tournées vers les angles f 9 J\ 

3. Chaux tîuatéc dodécaèdre. ^ B ( Jig. 80 ) ;;/. XXXII. 

s 

] a\ dodécaèdre rhomboïdal. Incidence de deux faces voisines 
quelconques Tune sur l'autre, I20 d . 

Le décroissernent fait naître sur chaque face AAA du noyau 
(Jig. 74) une pyramide triangulaire, dont la base est indiquée 
par aaa (Jig. 83 ) , et qui a son sommet en r. On a donc huit 
pyramides 5 et par conséquent vingt - quatre triangles isocèles, 
qui, étant deux à deux sur un même plan, donnent douze 
rhombes. 



P A -A' 

4. Chaux lluatéc cubo-octaèdre. _ [ . (7%"- 84). Z>e Lis le , 

/!. jFjj />. 14; var. 2. Incidence de Z sur P, I25 d i5 F 52 f/ . 

Si les faces P ne parviennent pas à se toucher , auquel cas 
elles conserveront la figure triangulaire 5 les faces i seront des 
octogones au lieu de carrés. 

Si les faces P s'entrecoupent , elles se changeront en hexa- 
gones , dont tous les angles seront de I20 d 3 tandis que les faces i 
seront toujours des carrés. 

Les cubes de chaux, tluaféc ont quelquefois, aux endroits de 

leurs angles solides, des fractures accidentelles, qui produisent 

des facettes parallèles aux faces du noyau , et situées connue 

P, P. Mais il est facile de les distinguer à leur poli, de celles 

qui sont le résultat immédiat de la cristallisation. 

i 

5* Chaux lluatéc émarginée. ^ B ÇJ/g. 85 ). De Lhle^ t. II , 

P s 

p, ig;vnr. 4. Incidence de s sur P, 144A 44' 8''. 

J'ai dit (t. I, p. 60 ) que dans le cas ou la forme primi- 
tive et celle des molécules intégrantes difleroient dn parallèle 
pipède , non-seulement les décroissemens se faisoient par des 
soustractions de petits groupes de molécules équivalais- à des 
parallélipipedes , mais que Ton pouvoil même substituer un 
noyau de cette dernière forme au véritable noyau. J en cilcrm 
un exemple, à l'occasion de la variété dont il s'agit ici. Soit 
\ c (J?g- 90) le noyau fictif semblable au rhomboïde de la 
fig. 76, Si Ton suppose un cristal secondaire dérivé de ce noyau , 

qui ait pour signe représentatif PAAD , il sera semblable h la 

chaux fluatée émarginée. Les faces P, A, répondent aux faces 

Pj P (jtfg: 85), et les faces A, D, répondent aux facettes s. 

i 

6, Chaux flualée cubo-dodécaèdre. A 'A' BB (Jg^yD e 

i s 
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Lisle , tom. II , ^g. 14; var. 2. Incidence de s sur £, i35 d . 

1^ 

7. Chaux fluatéc W^. ^' A (^ B ) (0 (Jfë 87). Le 

cube avec vingl-quatre faceltes géminées qui semblent former 
une bordure autour de chaque carré. De Liste , II , p. i5. Inci- 
dence de x sur x, i2.6 d 56 r 8'; et sur i, i6i d 3i r 56'. 

On saisira plus aisément la structure de cette variété , en la 
comparant avec celle de la précédente. Dans celle-ci, les faces 
s, s 8fi ) sont produites par des décroissemens qui agis- 

sent parallèlement aux bords B, B 74) du noyau, de 

manière que si Ton menoit sur la face s située en avant (y?g.86), 
une ligue qui passât par les angles n , /, le milieu de cette ligne 
répondroit au milieu z d'une des arêtes cd ( Jig. 88 ) du novau (2), 
laquelle seroit coupée à angle droit par la ligne dont il s'agit. 
Concevons maintenant que le décaissement devienne intermé- 
diaire, et que les bords des lames de superposition, au lieu 
d'être parallèles aux arêtes cd , dk, etc., s inclinent à leur égard, 
en prenant successivement des positions analogues aux lignes ru, 
un , gh , gf, etc. La géométrie fait voir que , dans ce cas , les 
deux faces produites Tune par la série des bords alignés comme 
ru 9 zy, l'autre par celle des bords qui répondent à nn , zp , 
seront toujours sur un même plan parallèle à celui du triangle 
pzy j de même il se formera vers l'angle c deux faces situées sur 
un seul plan parallèle à celui du triangle lzq\ Or , à un certain 
tenue, les faces pzy, Izq s'entrecouperont sur une ligne qui aura 
la même position que celle qui seroit menée de n en t (Jig. 86 ). 



(1) Les lettres renfermées dans ia parenthèse se rapportent à l'angle solide 
situé en devant, qui a la même position que d [Jig. 83). 

(2) Cette Figure représente le noyau dont chaque face a été soudivisée 
en une multitude de triangles , parmi lesquels les uns sont des faces d oc- 
raédres , et les autres des faces de tétraèdres. 
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II m résulte qu'au lieu dune seule face ^ on en aura deux 
désignées par Jt, X (,/'£■ 87 ), q?ii produiroittï lié même efïî-t que 
si les deux moitiés de la face s (j#g*. 86 ), dont Tune est située 
à droite et l'autre à gauche de la ligne menée de n en £, au 
ïieu de rester de niveau > s'étoient inclinées l'une sur l'autre, 
ainsi qu'on le voit fis. 87. 

•/! \ 

8* Chaux fluatée hexatétraèdre. yÀB 3 B a y(y?^-. 89 ). La var. 

x 

précédente, dans laquelle les décroissemens ayant atteint leur 
limite, produisent six pyramides appliquées sur les laces du cube. 
DeBoni) cataL , /. I y p. 36i. VI. B. a. 17, et PI. I, Hg. 1. Iiu i- 
dence de .7; sur x, 126 e1 56 r 8 7 ; de x sm- x\ ï54 d g r s8 r '. La 
théorie fait voir que, dans l'hypothèse d'un noyau cubique , le 
décroissemenfc d'où naîtroient les pyramides «croit beaucoup plus 
simple, et auroit lieu par trois rangées sur toutes les arêtes du 
cube. On voit dans la collection du Cit. Lefcbvre , conseiller 
des mines, un très-bel échantillon de cette variété. 

C'est à une loi du même genre, mais beaucoup plus rapide 
dans sa marche , et qu'il seroit très - difficile de soumettre au 
calcul , qu'est due la forme de certains cristaux que Ton pren- 
drait d'abord pour des cubes, mais qui, vus de près, se pré- 
sentent comme des polyèdres à vingt-quatre faces triangulaires 
isocèles, très-peu inclinées sur les faces du cube, en sorte qu'il 

en résulte six pyramides extrêmement surbaissées. 

t 

9. Chaux fluatée informe. PI ? B J } ' A ' {£g> ï62 ) P l XXXIX. 

P o r 

Dérivée de la forme primitive par les facettes P , du dodé- 
caèdre rhomboïdal parles facettes et du cube par les facettes r, 

10. Chaux fluatée sphéroïdale. En octaèdres , composés de 
lames curvilignes , ce qui donne aux faces une forme bombée. 
C'est comme le passage de la cristallisai ion régulière à la con- 
crétion. Cette variété a été trouvée par le Cit. Champeaux , 
dans les environs d' Autun , département de Saône et Loire. 

In dctcrminables . 
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Indéterminables . 

n. Chaux fluatëe concrétionnee. Formée par bandes ou par 
zones, comme les albâtres calcaires. 

12. Chaux fluatée amorphe. Elle présente communément un 
assemblage confus de fragmens , qui semblent être incrustés dans 
des couches de la même substance, souvent avec mélange de 
matières hétérogènes, telles que le quartz, la baryte sulfatée, etc, 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Chaux fluatée limpide. Elle se rencontre surtout parmi les 
cristaux cubiques. 

2. Chaux fluatée rouge. Faux rubis balais. 

3. Chaux fluatée violette. Fausse améthyste. 

4. Chaux fluatée verte. Fausse émer au de ; prime d'émeraude. 
Les octaèdres de la même couleur ont été appelés émeraudes 
morilloîis , émeraudes de Carthagène > nègres-cartes. 

5. Chaux fluatée bleue. Faux saphir. 

6. Chaux fluatée jaune. Fausse topaze. 

7. Chaux fluatée violet-noirâtre. En octaèdres réguliers. 

Transparence. 

1. Chaux fluatée transparente. 

2. Chaux fluatée translucide. La plupart des cristaux colorés. 

3. Chaux fluatée opaque. 

Appendice. 

Chaux fluatée aluminifère. En cubes isolés, très-réguliers , d'un 
gris sale , ayant un aspect terreux. 
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Annotations. 

1. La chaux fluatée est commune dans une multitude d'en- 
droits, particulièrement dans le Dcrbishire , en Angleterre; dans 
les mines de Saxe, dans la ci-devant Auvergne, etc. Les cris- 
taux cubiques sont les plus ordinaires. On en trouve d'octaè- 
dres, dun rouge couleur de rose, à Chamouni , en Savoie. La 
variété 3 , en dodécaèdres rhomboïdanx , qui est très-rare , a été 
découverte , il y a environ 1 2 ans , par le Cit. Subrin , élève 
des mines , entre le BreuO et Charecey, route du Petit Mont- 
cénis à Châlons. 

2. Les cubes isolés, d'un gris sale, cités dans l'appendice, se 
trouvent en Angleterre , près de Boxton. On aperçoit , dans 
leurs fractures, des indices très-sensibles de joints naturels situés 
parallèlement aux faces de l'octaèdre primitif. M. Macie, de la 
société royale de Londres*, a reconnu qu'ils étoient mélangés 
d'argile ferrugineuse. Cette terre y fait, à l'égard de la chaux 
fluatée, à. peu près la même fonction que la matière quartzeuse, 
par rapport à la chaux carb ouatée , dans les cristaux connus 
sous le nom de grê$ cristallisé de Fontainebleau. 

o. La chaux {huilée fait souvent partie de la gangue des mines 
métalliques , et sert à favoriser la fusion des autres substances 
terreuses dont la mine est mélangée , et à produire ainsi la 
séparation de ces substances d'avec le métal au - dessus duquel 
elles s élèvent à fétat de verre ou de scories. De là les noms de 
spath Jluor et de spath fusible , que l'on a donnés à la chaux 
Ouatée. Les métaux qu'elle accompagne sont ordinairement 
l'argent , le cuivre , Té tain et le plomb , rarement for et le 
tu ère ure. 

4. Cette substance acidifere a été d'abord réunie, par plusieurs 
chimistes, avec la chaux fluatée et la baryte sulfatée. On prenoit 
alors la baryte pour une modification de la chaux, et Ton con- 
fond oit l'acide de la chaux fluatée avec l'acide sutfurique; en 
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sorte qu'on ne voyoit autre chose, dans les trois substances, 
que des combinaisons de ce dernier acide avec la chaux. 

Les observations de Marcgralf mirent les chimistes sur la voie, 
pour découvrir le vice de ce rapprochement. Mais il étoit réservé 
à Schéelle de faire le pas important , et de prouver que la base 
du spath fluor étoit combinée avec un acide particulier , que Ton 
a nommé acide spathique , et mieux encore , acide Jluorique > 
et qui, entre autres propriétés, a celle de corroder le verre. 

5. Werner est le premier qui ait remarqué que la chaux 
fluatée se divisoit en tétraèdres réguliers. Mais cette observation 
n'a été connue ici qu'en 1 790 , par la traduction qu'a publiée 
madame Picardet , du traité de ce célèbre minéralogiste , sur 
les caractères extérieurs des minéraux (1). Au reste, on obtient 
assez rarement le tétraèdre avec ses quatre angles solides complets. 
Il faut aussi des précautions et de rhabilude pour obtenir le rhom- 
boïde dans toute sa pureté. On arrive plus facilement à l'octaè- 
dre , parce qu'on ne peut faire aucune coupe qui ne soit dans le 
sens de quelqu'une de ses faces, en sorte qu il ne reste plus qu'à 
les rendre égales entre elles. 

6. Pour bien observer la phosphorescence de la chaux fluatée , 
on peut jeter de sa poussière en tas sur un charbon allumé ; il se 
formera, vers les bords du tas, un cercle de lumière, qui ira 
toujours en diminuant de diamètre , jusqu'à ce que tous les 
grains aient produit leur effet. Kircmayer faisoit voir des carac- 
tères lumineux dans l'obscurité, en mettant sur des charbons 
ardens une plaque de cuivre , sur laquelle il avoit écrit avec un 
mélange d'eau et de poudre de chaux fluatée. 

7. On trouve, en Sibérie, une substance violette qui a la plus 
grande analogie avec la chaux fluatée , mais dont la phospho- 
rescence se développe avec des circonstances particulières. On 
lui a donné le nom de chlorophane , c'est-à-dire , corps qui 



(1) Voyez cette traduction, p. 252. 
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répand une lumière verte. Si l'on en met un fragment sur un 
charbon ardent, il y reste sans décrépiter, et bientôt il répand 
une lumière d'un vert d'émeraude , qui produit un très - bel 
effet Cette lumière va en s'alfoiblissant, et finit par disparoître 
an bout d'un certain temps ; la pierre se trouve alors déco- 
lorée 1 , et est devenue limpide. Lorsqu'on ménage l'action de 
la chaleur , en se contentant d'exposer la chlorophane sur de la 
cendre chaude , et qu'on a soin de la retirer peu après qu'elle 
est entrée en pleine phosphorescence, le phénomène peut être 
renouvelé un certain nombre de fois , mats toujours avec une 
diminution progressive de la propriété phosphorique. 

8- Puymaurin a tiré un parti ingénieux de la propriété qu'a 
l'acide fluorique de corroder le verre, en dessinant des figures 
sur une glace enduite de vernis fort , et en couvrant le tout 
d'acide , qui s'insinue dans les traits du dessin et en marque 
l'empreinte sur la glace. Un de ses plus beaux ouvrages en 
ce genre, est celui qui représente la chimie et le génie pleurant 
sur le tombeau de Sehéelle , à qui l'on doit la découverte de 
l'acide fluorique. On a trouvé depuis , que le gaz acide fluorique 
pou voit être employé encore plus ayantageusement que l'acide 
en nature. Ce moyen réunit l'économie , la facilité et la célérité. 
Il suffît de jeter de la poudre de chaux fluatée dans de ( acide 
sulfurique, et de placer la pièce de manière qu'elle reçoive la 
vapeur qui se dégage. Le Cit. Gillct a réussi à graver , en très- 
peu de temps, par ce procédé, des dessins très-délicats. 

9. On rencontre, dans le commerce, divers octaèdres de 
chaux fluatée, la plupart d'une couleur violette , dont il paroît 
que l'on a réparé les imperfections naturelles , en les polissant 
sur certaines faces, Quelques-uns ont deux facettes carrées, qui 
interceptent deux de leurs angles solides opposés. Mais il esi 
très-douteux que ces facettes , qui d'ailleurs présentent aussi le 
poli de l'art, se trouvassent sur les existaux encore intacts. On 
conçoit le dessein de Y artiste, en les pratiquant, puisque ks 
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mêmes cristaux sont percés dans le sens de Taxe correspondant, 
ce qui prouve en même temps que ces cristaux ont été employés 
comme ornemeus. 

10. En Angleterre et ailleurs , on travaille les morceaux de 
chaux fluatée d'un volume un peu considérable , et Ton en lait 
des plaques et des vases de différentes formes. Ces ouvrages, 
dont les couleurs vives et agréables semblent rivaliser avec 
celles des gemmes, sont encore diversifiés par des assortimens 
de portions cristallisées et diaphanes, enchatonnées dans des 
espèces de cloisons demi-transparentes ou opaques , quelquefois 
d'une autre matière , en sorte que le tout imite une pièce de 
marqueterie ou un tissu alvéolaire. 



] V 



ESPECE. 



CHAUX SULFATÉE. 

Sulfate calcaire des chimistes. 

Gypsum , IV aller , t. I , p. i5c>. Excluez l'espèce 74 , n°. 8 , 

1C8. Gypse ou pierre à plâtre, dont les cristaux portent le 
nom de sélénite , de Lis le , /. I , p. 441. Chaux vitriolée, gypse, 
sulfate de chaux , de Born , t. I , p. 342. Chaux vitriolée , 
(gypse, sélénite) Sciagr., t. I,p. 109. Gips et fraveneis (miroir 
de femme) , Emmerling ,t. I,p. 527 et 540. Gypse , Daubenton \ 
iabl. , p. 20. Calx combined with the vitriolic acid, Kirwan, t. 1 
p. 11 8. Le gypse, Brochant , t. I,p.6oi. 

Caractère essentiel. Divisible par des coupes très - nettes en 
lu mes , qui se cassent sous des angles de u3<* et 67J. 

Caract. physiq. Pesant, spécif. , 2,2642 — 2,3117. 

Dureté. Rayée par la chaux carbonatée. 

Réfraction , double. 

Caractères géonzét. Forme primitive. Prisme droit quadran- 
gulaireCfe. 94)^/. XXXI1L, dont les bases sont des parallé- 
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logrammes oblicju angles, ayant leurs angles de n5 d 7' 48" et 
G6' 1 5s' 12". Les divisions parallèles aux bases sont très-nettes , 
et s'obtiennent avec la plus grande facilité, au moyen d'une 
lame de couteau que Ton fait passer entre les lames du cristal. 
Si I on rompt ensuite une de ces lames avec précaution , ou 
qu'on frappe dessus avec un corps dur , on obtient les divisions 
latérales beaucoup moins nettes et moins éclatantes que les pre- 
mières. 

Molécule intégr. , îd» (r). 

' Caractère ckirn. Exposée sur un charbon ardent , elle dé- 
crépite , blanchit en un instant, et devient très-friable. 

Fusible au chalumeau, en émail blanc, pourvu que le jet de 
flamme soit dirigé vers le tranchant des lames. Cet émail tombe 
en poudre au bout de quelques heures. 

Soluble dans environ cinq cents fois son poids d'eau froide. 
Celle qui est chaude n en dissout pas sensiblement davantage (2). 

Analyse par Bergmann. 

Chaux * 3^ 

Acide sulfurique , 46. 

Eau 22. 

100. 



(1) Soit AEA f E' [fig. 0,5) la même base quelig. 94. Si Ton mène la 
petite diagonale AA' , puis A/i perpendiculaire sur ÀE , on trouve que 
langle AA' E est de 6o4 , et que les côtés A//, k*n , AA f du triangle 
rectangle AhiA sont entre eux comme les nombres 3 , 4, 0. En adoptant 
ces nombres comme expressions des mêmes côtés , on a pour celle d« 
la hauteur H ( fig. 94) , la fraction 11 résulte de là que dans le paral- 
lélogramme de la base, les côtés B, C sont entre eux â peu prés dans le 
rapport de 12. à id , et quVn supposant B s= 12 , C = i3, on a 02 à peu 
prés pour la valeur de la hauteur G ou H. 

(•a) Fourcroy , Elém, d'histoire natur. et de chimie, édit. 1789, t. II t 
|»ag. 122. 
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Caractères distinct ifs. i°. Entre la chaux sulfatée et la chaux 
carbonatée. Celle-ci se divise avec la même netteté, dans tous les 
sens, en lames, dont les angles sont de loi d £ et 78 d £ ; la chaux 
sulfatée ne se divise nettement que dans un sens, en lames, dont 
les angles sont de Il3 d et 6^. La chaux carbonalée raye la 
chaux sulfatée ; elle lait effervescence avec l'acide nitrique , ce 
qui n'a pas lieu pour la chaux sulfatée. 2 0 . Entre la chaux sul- 
fatée et la stilbite. Les lames de celle-ci se soudivisent, par la 
rupture ou par la percussion, en fragmens indéterminés, et celles 
de la chaux sulfatée en fragmens qui ont des angles de Ii3 d et 
6j d . La stilbite se boursoufle comme le borax , au chalumeau , 
dans quelque sens qu'on la présente au jet de flamme ; la chaux 
sulfatée s y fond en émail blanc, et seulement lorsqu'on dirige 
la flamme vers le tranchant de ses lames. 3°. Entre les lames 
minces de chaux sulfatée et celles de mica. Celles-ci ont de 
Télasticité ; celles de la chaux sulfatée se cassent net. La chaux 
sulfatée, exposée un instant à la flamme, devient blanche et 
friable; le mica, dans le même cas , n'éprouve aucune altération 
sensible. 4 0 . Entre la chaux sulfatée fibreuse et l'asbeste roide. 
Celui-ci sort d'un feu ordinaire comme il étoit y entré ; la 
chaux sulfatée y blanchit en un instant et devient friable; sa 
poussière est sèche entre les doigts ; celle qu'on obtient par la 
trituration de l'asbeste est douce et pâteuse. 

VARIÉTÉS, 



Formes. 
Dcterminables. 
Fravencis , Emmerling , t I. , p. 640. 

1. Chaux sulfatée trapézienneSj?j^ (^g. 96). De Lis le, 1. 1 , 

p. 443 , esp. I ; et p. 446, var. 1 , 2. Incidence de / sur le trapèze 
adjacent, derrière le cristal, I43 d 53 f 22"; de / sur P 3 ioS il 
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V 19" ; de y sur le trapèze adjacent , derrière le cristal, ïio* 
36' 34" ; de/sur P , 124* 41' 43". Angles plans de la facette P, 
126* 52 r 12% et 53*7' 48" (1). 

<z. Chaux sulfate'e trapézienne dlargie ( fîg\ 96). L'accroisse- 
ment se fait parallèlement aux ai êtes k> k f y qui répondent aux 
arêtes C , C (Jîg. 94 ) du noyau. 

Cette sous-var. se trouve en Sibérie , et en France , près de 
Mézieres y d'où elle m'a été envoyée par le Cit. Poulain Boutan- 
court Ses cristaux sont souvent isolés. 

£. Chaux sulfatée trapézienne aJongée [Jîg* 97). L'accroisse- 
ment se fait parallèlement aux arêtes m 9 m\ ou dans le sens 
de la grande diagonale EE (fîg* 94) du no} 7 aii. Se trouve en 
Franee , à Saint-Geriiiam-en-Laie ; en Espagne 5 à Freybcrg , en 
Saxe ? etc. 

c. Chaux sulfatée trapézienne hémitrope. Supposons qu'un 
plan coupant qui passerait par les milieux m, m* (Jtg* 97) des 
arêtes parallèlement auxquelles la sous- varié té b s'alonge, et qui 
seroit perpendiculaire au plan F , partage le cristal en deux 
moitiés 5 dont l'une se renverse ensuite , sans cesser de s'appliquer 
contre la première par la face de jonction. Les deux moitiés, 
dans ce cas, formeront, d'une part, un angle rentrant de ioG d 



(i) La fig, 106 , pl. XXXIV , représente le résultat de la division mimique 
d'une lame située parallèlement a P {fîg* 96) - Or, en admettant l'hypothèse 
lu plus simple et la plus naturelle, qui est celle où la face / résulte d'un décrois- 
sèment par mie rangée sur J angle E ( /%. 94 ) 1 on conçoit que chacun 
des triangles otn , tyz (fig. 106 ) représente la moitié de la base tuxz d'une 
molécule coupée diagonalement. Si cette base étoit un véritable rliombe , 
ottt, seroit un triangle isocèle , c'est-à-dire, que les angles o, c d'une 
part , et de l'autre les cotés tu , ou seroient égaux. Mais il n'en est pas 
ainsi , et en mesurant avec soin les angles de ce triangle , on trouve £ = 6o d , 
q— 53 d â peu prés , u — 67^ Concluons de là que les côtés ou , tu ne sont 
pas égaux dans la molécule , et que la base tuxz n'est pas un rliombe 
parfait, mais un rliombe alongé, dans lequel les côtés ux,xz sont entre 
<îux , ainsi que nous l'avons dit , à peu prés dans ie rapport de i3 a 12. 

i5' 
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l5 f 36'', et de l'autre, un angle saillant de la même valeur. Ordi- 
nairement, lorsqu'on regarde le jour à travers colle hémitropie, 
on aperçoit la face de jonction qui fait paroitre les deux moitiés 
comme soudées Tune à fautre. Se U'ouve dans les salines de la 
haute Autriche. 

» 1 1 
PCRÈ 

2. Chaux sulfatée équivalente, py^ j 98 ). La sous-var. 3 

ci -dessus, augmentée de quatre trapèzes 7^, n\ etc.; de Lis le , 
t. 1 , p. 462; var. . ; . Incidence de n sur le trapèze qui lui est 
adjacent, derrière le cristal, l38 d 5z| r 5(v' ; de n sur P, uo d 
Z'j. f 02". Cette variété se trouve quelquefois sur les mêmes groupes 
que la sous-var. b , dont elle peut être considérée comme une 
modification. 

3. Chaux sulfatée prominulc (Jig.QQ) pi- XXXVI. Sorte d'hé- 
mitropie qui se présente sous la forme d'un prisme octogone, 
terminé par un sommet tétraèdre , dans lequel les deux arêtes 
terminales situées Tune à la droite et fautre à la gauche de .r, 
font entre elles un angle à peine sensihlc, ou une très-légère 
saillie. Incidence de ces arêtes Tune sur fautre, iyG* 1 o r 00" , 
et sur les faces verticales M, gi d 5y' 45" ; incidence de u sur 
u f , ou de 0 sur u 1 " , 3 y 42". 

Pour concevoir plus facilement cette variété, supposons que 
la forme primitive C/^.94 ) se trouve de manière que la face P 
qui éloit horizontale, prenne une position verticale comme 011 
le voit (ig. 100, et que ï arête C soit de même située verticale- 
ment. Supposons de plus une forme secondaire (Jig. 102) 
relative à cette nouvelle position, et qui ait pour signe 

MC"CP/E'B 3 C'\ t r , 

-jyj j pl u h La première partie de ce signe, ou celle 

qui précède la parenthèse, donnera visiblement le prisme octo- 
gone que représente la figure. Maintenant soit AEÀE (Jfg. toi ) 
la même face que fig. ioo. Le décroissement intermédiaire indi- 
qué par la seconde partie du signe se faisant parallèlement aux 
lignes ab, cg , tant sur la face dont il s'agit que sur celle qui lui 
Tome II. B b 
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est opposée ; il en résulfera deux faces iz, u' {Jtg. 102), qui 
masqueront la face T {J?g> ioo)> et se réuniront sur une arête x 
102) parallèle à z % ou, ce qui revient au même, parallèle 
à ab ou â cg(jig. 101 ). Or , le calcul démontre que chacune de 
ces lignes est inclinée sur EÀ d'environ 92^ 

Imaginons enfin que le cristal étant coupé en deux moitiés 
à laide d ? un plan qui passerait par le milieu x ÇJîg* 102) de 
l'arête terminale , et seroit perpendiculaire sur P , Tune de ces 
moitiés , par exemple 5 celle qui est située h droite se renverse, 
en restant toujours appliquée à l'autre : on aura l'hénutropie 
représentée fig. 99. 

J'ai un cristal de cette variété qui m'a été donné par le 
Cit. Faujas, et qui venoit de Sicile» Sa longueur est d'environ 
5 j millimètres ou deux pouces 5 sur une épaisseur de 9 milli- 
mètres ou environ quatre lignes, La partie inférieure ayant été 
détachée de la gangue , on ne peut voir l'angle rentrant que 
devraient former en cet endroit les deux moitiés du cristal , et 
qui de même approcherait beaucoup de la somme de deux 
angles droits. 

Indéterminables. 

4, Chaux sulfatée prismaioïde. On peut concevoir cette variété 
comme une modification de la chaux sulfatée trapézienne hémi- 
trope, dont le sommet est oblitéré, et à peu près à angle droit 
sur les pans % de manière que cette hémitropie se présente sous 
l'aspect d'un prisme droit hexaèdre , dont la base serait légère- 
ment convexe. On peut aussi la ramènera la variété prominuie, 
en supposant que les pans M soient nuls, et que le sommet, au 
lieu d'être tétraèdre, forme une petite convexité* Se trouve 
à Montmartre, 

5* Chaux sulfatée mixlUigne, C'est une altération de la chaux 
sulfatée trapézienne, sous-var. a, dont certaines parties se sont 
arrondies , tandis que les autres restent planes. Dans les cristaux 
Xm moins altérés, les deux angles solides y , y 1 (Jïg. 96), sont 
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remplacés chacun par des facettes curvilignes tournées vers les 
arêtes de jonction , entre les pans / , / et ceux, qui leur sont 
adjacens derrière le cristal. ( De Lis le , t. /, p. 45 1 ; var. 3. C'est 
aussi la sélénite basaltine de Demeste , lettres , t. I , p. 357 ? 
var. 5). D'autres cristaux, où l'arrondissement devient encore 
plus sensible , se compriment entre m et m r , de sorte que les 
rhombes P, qui seuls conservent une figure plane, se réduisent 
à des surfaces étroites terminées par deux arcs , dont les extré- 
mités se réunissent en angle aigu. Toutes ces altérations présen- 
tent une série de nuances qui se termine à la variété suivante. 
Se trouve très-communément à Montmartre et dans les autres 
carrières de plâtre des environs de Paris. 

6. Chaux sulfatée lenticulaire. De Liste , t. I > p. \6o ; var. 7. 

Les lentilles sont ou solitaires , comme dans une partie de la 
carrière de Montmartre, où Ton en trouve un grand nombre 
d une couleur blanchâtre , qui n'ont que 6 millimètres ou environ 

2 lignes | de diamètre ; ou groupées confusément , de manière 
quelles se présentent par leur tranchant , ( c'est le gypse en 
crêtes de coq ) ; ou arrangées circulaircment comme les pétales 
d'une fleur, (c'est ce qu'on a appelé gypse en rose) ; ou réunies 
deux ensemble par une portion située vers le bord de leur 
disque , en sorte qu'elles forment , d une part , un angle rentrant , 
et de l'autre , un angle saillant ; ou enfin disposées par paires, qui 
s'élèvent les unes au-dessus des autres , de manière que chaque 
paire s'introduit par sa partie saillante dans l'angle rentrant de 
celle qui est immédiatement au-dessous. Ces assemblages de 
deux lentilles ou d'un plus grand nombre sont communs à Mont- 
martre. Leur couleur est jaunâtre , et il j' en a qui ont environ 

3 décimètres ou un pied de longueur , et davantage. 

La coupe d'un assemblage de deux lentilles présente deux 
triangles scalènes réunis par leur moyen côté (/g*. 104). Chaque 
lentille pouvant être considérée comme une altération d'un cristal 
semblable à la sous-variété a de la chaux sulfatée trapézienne 
Lfig- 96) j si l'on rétablit par la pensée les parallélogrammes sem- 

Bb 2 
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blables h celui de la Gg. io6, qui représente une des lames com- 
posantes du cristal complet , on aura rassortiment indiqué par 
la fig. io5, dont la portion hfgz est la coupe des deux lentilles 
accolées. En frappant avec un corps dur sur la surface repré- 
sentée par cette coupe, on voit paroître les lignes dp , di > ai 3 
etc. , situées parallèlement aux côtés des molécules. 

La ligne de jonction fz est nécessairement une ligne droite, 
Les lignes hf s gf s'écartent ordinairement assez peu de la direc- 
tion qu'elles ont sur la figure, en sorte que Vangle hfg est d'en- 
viron ï20 a . Les ligues qui répondent à hz , gz forment une 
courbure qui souvent n'est pas non plus très-sensible. L'angle 
fgz ou fhz est à peu près de 5o<*, ce qui donne io d pour 
l'angle hzg. 

On voit par là que les portions triangulaires slf siif sont 
supprimées dans les lentilles ; que la ligne fz coïncide exactement 
avec os {Jtg. 106) , et que la ligne fi{fg* io3) s'écarte peu de 
P m {J J S- )■ Q lian l aux lignes qui répondent à hz , gz [fg* io5) , 
elles sont dirigées d'après une loi irrégulière et variable de 
décroisscinent En traçant la figure , j'ai ramené leur position à 
la limite la plus voisine des résultais de l'observation, qui est 
le cas d'un décroissement par quatre rangées dans le sens de ///, 
et par trois dans le sens de pd, L'angle fhz scroit alors d'en- 
viron 47 d |* Mais ce n'est ici qu'une hypothèse, car les lignes 
dont il s'agit éprouvent des déviations continuelles, et ne sont 
soumises à aucune règle, A l'égard des lames empilées de part et 
d'autre sur les triangles hfz, gfz , elles décroissent de même 
irrégulièrement par les bords qui répondent à fh et //r, de 
manière que ces bords forment , par leur ensemble , les laces 
curvilignes des lentilles. 

Ce quon a appelé gypse enfer de lance , ou gypse cunéi- 
forme , et dont on a lait une variété séparée, n'est autre chose 
cju'im fragment détaché d'un assemblage de deux lentilles , par 
deux fractures parallèles faites dans le sens des grandes faces 
des lames composantes. Ces fractures sont souvent produites 
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par l'instrument môme qui sert à l'extraction du plâtre , dans 
lequel sont engagées les lentilles. La nature est assez riche en 
productions variées , pour se passer de celles qu'on lui a prêtées (1). 

7. Chaux sulfatée laminaire. On en trouve à Eagny , en lames 
blanchâtres , translucides , dont la surface est légèrement nacrée. 
C'est une des variétés dont la division mécanique donne les 
coupes latérales les plus nettes. 

8. Chaux sulfatée acu iilaire. Cette variété abonde dans la grotte 
ahmiineuse de l'île de Milo, d'où elle a été rapportée par le 
Cit. Olivier. 

9. Chaux suKuice fibreuse. Gypse fibreux ou strié, de Liste , 
/. /, p. 467. Fasriger gips, Emmerting, t. I , p. 556. Fibi'ous or 
striated gypsum, Kinvan , t. I > p. 121. 

a. En fibres parallèles très-déliées , d'un blanc luisant et soyeux. 
Elles sont disposées si régulièrement, que la surface des mor- 
ceaux fait, jusqu'à un certain point, la fonction de miroir, en 
sorte qu'on y voit distinctement l image d'une bougie allumée. 

b. En fibres contournées. 

Il y a près de Saint-George de Lavenras , département de 
l'Aveyron, des bancs considérables de chaux sulfatée, qui est 
laminaire dans un sens et fibreuse dans un autre, de manière 
que les fibres sont situées perpendiculairement aux plans de 
division qui passent entre les lames. 

10. Chaux sulfatée compacte. Albâtre gypseux, de Liste , t. 1 3 
p. f fîg. Dichter gips , Emmcrliiig , t. I , p. 52y. Compact gyp- 
sum , Kinvan, t. I , p. 121. En masses translucides seulement 
aux bords, à grain lin et serré , scintillantes à quelques endroits, 
fac iles à entamer par la pression de l'ongle. Cette variété abonde 
à Lagny. 

1 1. Chaux sulfatée terreuse. Gipserde , Emmerliug, 1. 1 , p. 527. 



(1) Lestâmes produites par la soudiv r i\ion des mûmes corps ont été 
aussi nommées pierre spècuLiire cl miroir, étàn . 
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En masses composées de grains agglutinés , à cassure raboteuse 
et terne, excepté à quelques endroits où elle offre des points 
brillons ; tachant les doigts par le frottement ; leur poussière est 
aride au toucher. Cette variété est à la chaux sulfatée com- 
pacte , ce qu'est la craie à la chaux carbonatée saccaroïde, 

ra. Chaux sulfatée nivifortne. Composée de grains serrés, 
d une couleur blanche un peu perlée ; ayant l'aspect de la neige 
qui a été pressée et réduite eu pelote ; aisément réductible , 
entre les doigts , en une poussière douce au toucher. Cette variété 
se trouve à Montmartre , tantôt sur la chaux fluatée lenticulaire , 
tantôt sur la pierre à plâtre* 

Quant à cette dernière substance , nous la renvoyons à l'ap- 
pendice général, comme n'étant autre chose qu'un mélange de 
chaux sulfatée et de chaux Ccirhonatée , dans des proportions 
variables à l'infini, 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs et Chaloyement. 

t. Chaux sulfatée limpide. 

2. Chaux suif, grise. 

3. Chaux suif jaunâtre. Les cristaux lenticulaires de Mont- 
martre. 

4. Chaux suif, violette. Quelques portions de la chaux sulfatée 
compacte de Lagny. 

5. Chaux suif rougeâtre. La variété fibreuse présente quel- 
quefois cette couleur. 

Il y a, en Espagne, des cristaux où la couleur rouge, due à 
un oxyde de fer , est appliquée sur la surface de quelques-unes 
des lames intérieures , de manière qu'elle perce à travers le reste 
du cristal , qui est limpide. 

6. Chaux suif, blanche. Les variétés laminaire , compacte et 
niviforme. 
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7. Chaux suif, nacrée. Composée de lames dont la surface 
forme des espèces d'ondulations , et répand des reflets d'un vif 
éclat de nacre. 

Transparence. 

r. Chaux suif, transparente. 
2. Chaux suif, translucide. 

Annotations. 

t> La chaux sulfatée en masses se trouve ordinairement sous 
la forme de monticules, et quelquefois par couches , dans des 
terrains calcaires de seconde et de troisième formation. Le sol 
primitif renferme aussi des amas plus ou moins considérables 
de cette substance. Saussure en a observé plusieurs dans le voi- 
sinage du Mont Cénis (1) , et jusque sur le schiste micacé 
calcaire , qui forme le corps de cette montagne. Il a vu , dans 
le même lieu , un talc feuilleté qui sortoit de dessous la chaux 
sulfatée. Mais il pense que celle-ci est d'une formation posté- 
rieure de beaucoup à celle des montagnes qu'elle avoisine ou 
qui lui servent de support. Le même savant cite de la chaux 
sulfatée pure, en masses granuleuses, située au Saint-Gothard , 
près d'A} rolo , dans la vallée Levantine , et même de la chaux 
sulfatée schisteuse micacée , mais qu'il croit être aussi d'une 
formation récente (2). Cependant M. Fresleben , minéralogiste 
très-éclairé , qui a observé le gypse d'Ayrolo, où il est entre 
des couches de gneiss, le met au rang des substances de pre- 
mière formation (3). 

Les eaux pluviales qui tombent sur la surface des monti- 
cules de chaux sulfatée que Ton rencontre dans les lieux dont 



(1) Voyage dans les Alpes, Nos. i 2 oS, 1226 et 1239. 

(2) Id., N° ttfu 

(3) Journ. de phys. ; frimaire, an y, p. 472. 
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nous venons cU i parler , dissolvent peu à peu cette substance, 
et y produisent des excavations en forme d'entonnoirs , qui ont 
jusqu'à cinq ou six mètres et davantage de profondeur, sur une 
ouverture à peu près égale (i). Le Cit. Patrin a observé le 
même phénomène dans les masses de chaux sulfatée des Monts- 
Oural (2). 

Les cristaux de chaux sulfatée abondent à Montmartre , près de 
Paris 5 dans une carrière de pierre à plâtre , dont les couches alter- 
nent avec celles d'une matière marneuse (5) : c'est surtout dans 
les couches de manie qui séparent les deux assises les plus éle- 
vées, que sont renfermés ces cristaux lenticulaires accolés deux 
à deux, ou en plus grand nombre , dont je ne sache pas qu'au- 
cune autre localité ait offert le$ analogues. La marne , fortement 
argileuse , qui forme comme le couronnement de la carrière , 
renferme des cristaux solitaires ou groupés , qui présentent les 
divers passages entre la variété trapézienne et la lenticulaire. 

Oïl trouve beaucoup de cristaux de chaux sulfatée dans les 
salines et aux environs. Celles de la haute Autriche en fournis- 
sent des groupes de hi plus belle transparence. À mesure que 
Ton fait entier de feau dans les excavations pour dissoudre le 
sel , et l'obtenir ensuite par l'évaporation , une partie de cette 
eau pénètre le toit qui s'en imbibe , et c'est par l'intermède de 
ce mémo liquide que se forment les cristallisations gypseuses qui 
adhèrent au toit de la cavité (4), 

La chaux sulfatée existe en masses , ou sous des formes régu- 
lières , dans diverses autres contrées , telles que l'Espagne , la 
Pologne ? l'Italie , la Sicile , où elle accompagne le soulre et la 



(1) Saussure , voyage dans les Alpes, N°. 12^S. 

(2) Hist. natm\ des minéraux ; Paris , an 9, t. I Jî , p. ?>o\. 

(5) Voyez Jes descriptions de rette carrièrè données par les Cit. Des* 
maretz , Lamarion et Pràlon, mémoires Je TAcad. des Se. , au 1778 ] Journ. 
de pliys- , mars } 1782 , et octobre , 17^0. 

(4) De Boni , entai. , t, I, p f 34-1 et 049. 

stroiiUane 
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stroniiane sultatée, etc. Mais quoique cette substance soit , en 
gênerai, assez commune, il y a des pays considérables qui sont, 
à cet égard , dans une sorte de disette. Cronstedt dit que c'est 
le fossile qui manque le plus en Suède (i). 

2. Parmi les variétés de la chair* sulfatée, on a donné à celles 
qui étoient cristallisées le nom particulier de sélénite, c'est-à-dire, 
lunaire, à cause de la facilité avec laquelle leurs lames brillantes 
réfléchissoient l'image de la lune (2) ; et Ton nonimoit simple- 
ment gypse (3) les variétés en masses informes. D'une autre 
part , on a souvent confondu ces mêmes lames avec celles du 
mica foliacé, dit talc de Moscovie , parce quelles se soudivisent 
de même en lames beaucoup plus minces , et c'est une méprise 
dont on a encore peine à faire revenir les personnes peu ins- 
truites , dont l'attention ne va pas au-delà de ce qui frappe les 
yeux. 

3. La chaux sulfatée compacte est la substance qui , sous le 
nom & albâtre , a servi tant de fois de terme de comparaison 
pour désigner une belle couleur blanche. Les anciens confon- 
doient cet albâtre , que l'on a nommé depuis albâtre gypseux , 
avec l'albâtre calcaire. Pline emploie le nom d'alabastrites, pour 
indiquer l'un et l'autre , quoiqu'il se soit servi aussi quelquefois 
du mot alabastrum ( albâtre} (4). Parmi les modernes, quel- 
ques-uns ont appelé particulièrement albâtre celui qui est calcaire, 



(1) Expér. sur le gypse , dans un recueil de mémoires sur la chimie 9 
traduit de l'allemand. Paris, I764 , t. II, p. 337. 

(2) Boëce de Boot, de lapid. ac gemmis , lib. II, cap. 2i5. La sélénitc 
des anciens étoit une sorte de gemme , sur laquelle étoit peinte , disoit-on , 
une petite image de la lune, qui croissoit et décroissoit , en suivant les phases 
de cet astre. Pline , Hist nat. , 1. XXXVII, chap. 10. 

(3) Les anciens appeloient spécialement gypse la chaux sulfatée calcinée. 
Boëce avoit cette acception en vue , lorsqu'il dit que la pierre spécuiaixe 
se réduit en gypse par Faction du feu. Ibid. 

(4) Hist. nat , L XXXYI , ch. 8 , et 1. III , ch. a. 

Tome IL Ce 





202 T R A I T E 

et alabastrite , celui qui est gypseux. Boece applique ces deux 
mots en sens inverse. Du reste , cet auteur avoit saisi la distinc- 
tion entre les deux substances , aussi-bien que le permettaient 
les connoissanees acquises de son temps (r). On étoit loin de se 
douter aIoi*s que quelques gouttes d'acide , versées sur ces 
substances, fussent capables de les faire ressortir si nettement 
Tune à côté de l'autre, 

La chaux sulfatée est très-peu soluble dans Feau, et ne fait 
aucune impression sensible sur la langue ; mais l'eau dans laquelle 
elle a été dissoute a une crudité qui la rend pesante sur l'esto- 
mac , et cette sensation a été regardée comme une espèce de 
saveur qui, trop /bible pour agir sur les nerfs de l'organe du 
goût, n avoit de prise que sur ceux de l'estomac, qui sont plus 
délicats. Quoique Ton connût, depuis long-temps, la solubilité 
de la chaux sulfatée , et que Wallerius eût même avoué qu'on 
auroit pu mettre cette substance au rang des sels (2) , sa posi- 
tion dans le sein de la terre , parmi les pierres proprement 
dites, et le volume des masses qu'elle constitue, ont fait penser 
à ce savant qu'elle devoit rester dans la classe des substances 
pierreuses; comme si c'étoient les localités et les dimensions, 
plutôt que les principes composans et les qualités intrinsèques 
qui dussent décider de l'arrangement méthodique des minéraux. 

4. La cristallisation de la chaux sulfatée est une des moins 
fécondes en polyèdres réellement distincts , et en même temps 
une de celles où les formes soient le plus sujettes à des altéra- 
lions qui oblitèrent leurs angles et leurs arêtes. C'est en observant 
les /raclures laites à fun de ces corps nommés gypse enfer de 
lance , que La Hire, en 1710, c'est-à-dire, dans un temps où 
l'étude de la cristallographie étoit à peine naissante, entreprit 
de déterminer la structure de la chaux sulfatée. 



(1) De lapid* ac gemmis, lib. II } c. 26$. 

(2) T. II j p. 17G , obs. 4. 
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Ce savant regardoit les deux triangles /fz , gfz (Jig- 104) 
comme rcetilignes. Ce n'est pas qu'il ne se fût aperçu de quelques 
déviations dans les positions de leurs côtés extérieurs ; mais il ne 
voyoit là que des altérations accidentelles des figures primitives 
données par ces triangles. Il avoit remarqué sur la surface de 
ces mêmes triangles des fêlures qui les soudivisoient en d'autres 
triangles scalbnes g fu , fc?i > XTik, étç- \ et suivant les mesures 
qu'il avoit prises , les valeurs des angles lui parurent être les 
mêmes que celles qu'indique la figure. D'après ces données , il 
imagina que les éléniens du gypse étoienl de petits triangles 
semblables aux précédens, et disposés les uns h l'égard des autres 
dans des situations renversées. Par exemple , le triangle A étoit 
un assemblage de petits triangles qui avoient leurs cotés paral- 
lèles aux siens ; il en éloit de même du triangle B , etc. ; et 
ainsi ce que nous dirons de ces triangles s'applique à leurs élé- 
niens. Or, le triangle A, au lieu d'avoir son angle de 6o (! dia- 
gonalement opposé à l'angle de même valeur dans le triangle B , 
comme on le voit fig. io5, ce qui eût rendu parallèles les deux 
côtés fn,gx (//g-. 104), avoit cet angle adjacent à l'angle de 
70 d ; ce qui faisoit converger les mêmes côtés. On conce\ fa 
cette disposition, en imaginant que le triangle B {fg. io5) restant 
fixe, le triangle A tourne autour du point y, de manière que sa 
surface de dessous vienne se présenter en dessus. Le même ren- 
versement avoit lieu pour tous les triangles situés à droite le long 
de gz , à l'égard des triangles situés à gauche le long de fz , eu 
sorte que la ligne gz formoit , à l'endroit de sa réiuiion avec fz , 
un angle de io d . 

Dans la réalité, ce n'est que par accident que les angles des 
triangles A et B , et ainsi des autres situés des deux côtés opposés, 
se rapprochent de l'égalité ; et il y a entre ces deux séries de 
triangles une grande différence , qui consiste en ce que la ligne 
fz , sur laquelle reposent les uns, est dirigée d'après un décais- 
sement par une rangée sur l'angle E (fg. 94', tandis que la 
ligne gz , (fg< 104 ) sur laquelle reposent les autres , n'est soumise 

Ce a 
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à aucune loi régulière; et tous ces triangles ne sont autre chose 
que des assemblages de molécules semblables au parallélipipède 
réprésenté fig. 94, et qui ne subissent aucun renversement. La 
Hire, qui ne connoissoit que des fragmcns de cristaux lenticu- 
laires, ne pouvoit deviner qu'ils n'étoient que des altérations des 
cristaux réguliers que produit la même substance. Réduit à des 
observai ions isolées , il de voit nécessairement se tromper , et il 
est difficile de le faire avec une plus grande apparence de vérité. 

5. Pour obtenir la double réfraction de la chaux su] Talée , je 
ixij suis pris de la manière suivante : j'ai taillé une lame trans- 
parente de cette substance , de manière que la facette artificielle , 
en partant de la grande diagonale EE r {Jig. g5 ) du parallélo- 
gramme primitif, remplaçât un des triangles E r AE , EÀ'E r , le 
premier , par exemple , et fît avec le second un angle obtus qui 
se trouva cire de i6o cï . Regardant alors line épingle à travers la 
facette artificielle et la base opposée à EA'E% je voyois deux 
images irisées, mais très-distinctes , de cette épingle, toutes les 
fois que sa direction étoit parallèle à la diagonale EE r ; et ces 
images se rapproehoient à mesure que je faisois ensuite tourner 
l'épingle, jusqu'à ce qu'enfin elles se confondissent sur une direc- 
tion qui m'a paru être perpendiculaire à la diagonale EE r , 

6. Macquer avoit remarqué que quand on exposoit la chaux 
sulfatée , par le plat de ses lames , au foyer d'un miroir ardent , 
elle ne faisoit que se calciner sans se fondre, au lieu que quand 
on tournoit le bord des lames vers le foyer , il y avoit fusion 
avec im bouillonnement sensible (r) , c'est-à-dire, qu'alors le 
calorique lultoit avec beaucoup plus d'avantage contre l'affinité 
des molécules gypseuses , pour opérer leur désunion. Cette diffé- 
rence d'effet est conforme à la théorie qui, en partant des lois 
les plus simples de décrotssement donne à peu près le rapport 
de i3à 3s pour celui du grand côté de la base de la molécule h 



(x) Diction. <Je chimie ? au mot gpp&* 
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sa bailleur. Il en resuite un beaucoup plus grand nombre de 
points de contact entre les faces latérales qu'entre les bases des 
molécules, et, par une suite nécessaire, une force de cobésion 
beaucoup plus considérable ; et ce résultat peut servir encore à 
expliquer pourquoi les coupes qui ont lieu dans le sens des bases , 
sont incomparablement plus nettes et plus faciles à obtenir que 
celles qui se font latéralement. 

La différence d'étendue entre les côtés C et B (Jig. gj ) 5 et 
par suite entre les faces latérales M et ï , en détermine ciussi une 
entre les coupes correspondantes. En essayant de rompre cer- 
taines lames minces de chaux sulfatée, on s'aperçoit que, dans 
un sens , elles ont plus de roideur et se cassent plus net , en 
faisant entendre un petit craquement , tandis que dans l'autre 
sens elles commencent par fléchir et se cassent , en quelque 
sorte , mollement. De ces deux sens , le premier est relatif à la 
plus grande face latérale M , et le second à la plus petite T. 

7. La chaux sulfatée compacte, d'une belle couleur blanche, 
est employée pour faire des statues et des vases d'ornemens; 
mais les ouvrages dont elle fournit la matière, sont sensiblement 
plus tendres et plus susceptibles d'être altérés par les impres- 
sions de l'air , que ceux qui sont faits de marbre ou d'albâtre 
calcaire. Aussi ont-ils beaucoup moins de valeur dans le com- 
merce. 

8. Plusieurs statuaires font calciner des cristaux ou des lames 
de chaux sulfatée , qu'ils réduisent en une poudre à laquelle ils 
donnent le nom de plâtre fin. Ils mêlent ensuite cette poudre 
avec de l'eau gommée, et en forment une pâte qu'ils jettent en 
moule , et dont ils font des statues très-blanches et d'un aspect 
agréable (1). Mais ces ouvrages sont très-fragiles , parce que la 
pâte dont ils sont composés n'ayant point assez de liant, ne peut 
prendre qu'une foible consistance. 



(1) Fourcroy , Elém. cVliisr. n.uur. et Je chimie , /dit, 1789 } \- II , p, 121. 
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9, La chaux sulfatée , mélangée de chaux carbonatée dans 
une certaine proportion , prend le nom de pierre à plâtre. Ce 
mélange ? nécessaire pour que le plâtre soit d'un bon service , 
existe quelquefois naturellement, comme aux environs de Paris > 
et on le compose artificiellement dans les pays qui ne four- 
nissent que la chaux sulfate pure ou trop voisine de l'état de 
pureté. Nous ferons connoître plus particulièrement les avantages 
de ce mélange, en traitant de la pierre à plâtre dans l'appendice. 

10. Il paroît que les anciens 5 qui connoissoient fart de la 
verrerie, n'avoient pas conçu l'idée de réduire le verre en lames 
pour en garnir leurs fenêtres. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils 
employoient fréquemment à cet usage la pierre spéculaire , c'est- 
à-dire j les lames de chaux sulfatée transparente. Ils en conslmi- 
soient aussi quelquefois des ruches £ pour être à portée d'observer 
le travail des abeilles (1). Ce quïls appeloient phengite , c est-à- 
dire , corps brillant , étoit une variété de la même substance , 
translucide et d'une couleur blanche. Le temple de la fortune 
Séia , qui étoit bâti de cette pierre , n'avoit point de fenêtres , 
et n'éloit éclairé que par la lumière douce qui passoit à travers 
les murailles, mais de manière, dit Pline, qu'elle sembloit plutôt 
se répandre de l'intérieur que venir du dehors (2), 

-V*. ESPÈCE. 
CHAUX N I T R A T É E. 
Nitrate calcaire des chimistes. 

Nitrimi calcareum^ TV aller > t. II, p. 46 et 74. Nitre à base 
calcaire , de Lisle , t. JT, p. 36o, Chaux nitrée ; nitrate calcaire ; 
nitre calcaire, de Born. t. II, p. 61. Chaux nitrée, Sciagr. , t. /, 



(1) Pline, Hi&t. nat. t h XXI, c. 14. 

(2) Pline, Hist. nat., 1, XXXVI, c. 22. 



DE MINÉRALOGIE. 207 
-p. 11 5. Nitre calcaire , Daubenton , talL, p. 27. Nitrated cahc , 
or ni(rous selenite, Kirwan, t. II , p. 29. 

Caractère essentiel. Déliquescente , se liquéfiant au feu , et 
détonant lentement à mesure qu'elle se dessèche. 

Caractère physique. Saveur : amère et désagréable. 

Phophorescence. Calcinée et portée ensuite dans un lieu obs- 
cur, elle devient phosphorescente (1). 

Caractère chimique. Soluble clans deux fois son poids d'ean 
froide , et dans moins que son poids d'eau bouillante. 

Tombant facilement en déliquescence. 

Détonant lentement à mesure quelle se dessèche, après s'être 
liquéfiée sur un charbon allumé. 

Caractère distinctrf \ entre la chaux et la potasse nitratéc. 
Celle-ci n'est point déliquescente comme l'autre. 

VARIÉTÉS. 

1. Chaux nîtratéc trihexaèdre. Prisme à six pans terminé par 
des pyramides à six faces, de Liste , t. I , p. Trh , note 245. 
Scion ce savant, l'angle que forment entre elles deux faces d'une 
môme pyramide, qui correspondent à deux côtés opposés de la 
base, est de lîoK Il paroit, d'après sa description, que la pyra- 
mide est souvent cunéiforme, c'est-à-dire, que deux de ses faces 
sont des trapèzes, tandis que les quatre autres conservent la 
ligure triangulaire. Cette variété est toujours le résultat d'une 
cristallisation aidée par l'art. 

2. Chaux nitratéc aciculaire. En aiguilles plus ou moins dé- 
liées, souvent disposées sous la forme de petites houppe.s. 

sÏNNOTuïTIONS. 

1. La chaux nitratéc se forme journellement, en même temps 



(1) La chaux nitrah'e , dans cet 
tiré de Biiudouiri. 



rme ce qu'on a aT)jK.>lt; te fdun - 
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que la potasse niiratée , sur les parois des murs , et dans les 
caves , les établcs , etc. La lessive des vieux plâtres en fournit 
une grande quantité. On la trouvée aussi dans quelques eaux 
minérales. 

2. La chaux nitratée n'est guère employée d'une manière 
directe. Son principal usage est de concourir à la formation du 
salpêtre > en échangeant sa base contre la potasse contenue dans 
les cendres employées par les salpétriers. Voyez l'article de la 
potasse nitratée, 

V I e , ESPÈCE. 
CHAUX A R S E N I A T É E. 

Arseniatc de chaux des chimistes. 

Pharmacolith , Karsten ^ minéralogische tahellen 5 p* 56. 
Caractère essentiel, Soluble sans effervescence dans l'acide 
nitrique ; odeur d'ail par le chalumeau. 

Caractères physiques. Dureté; facile à écraser. 
Couleur , le blanc de lait. 

Caractère chimique. Soluble sans effervescence dans ] acide 
nitrique. 

Non soluble dans l'eau. 
Odeur d'ail par le chalumeau. 

Caractère distinctif. i° ( Entre la chaux arseniatée et la chaux 
carbonatée. La dissolution de la première, dans l'acide nitrique , 
n'est point accompagnée d'effervescence , comme celle de la 
seconde. L'action du chalumeau dégage de la chaux arseniatée 
une odeur d'ail, qui n'a point lieu avec la chaux cârbonatée. 
2°. Entre la même et l'arsenic oxydé blanc ; celui-ci est soluble 
dans l'eau , et non l'autre ; il se volatilise en entier par le chalu- 
meau 5 au Heu que la chaux arseniatée y laisse seulement échapper 
son acide, 



VARIÉTÉS. 
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1. Chaux arseniatée mamelonée. En mamelons, dont Tinte- 
rieur est légèrement nacré et strié du centre à la circonférence. 

2. Chaux arseniatée capillaire. 

Annotations. 

1 . La chaux arseniatée se trouve à Wittichen , dans le Furstem- 
berg, en Allemagne. Sa ganguç est un granité à gros grains, qui 
est accompagné de chaux sulfatée et de baryte sulfatée. La sur- 
face de ses mamelons est colorée par du cobalt arseniaté d'un 
rouge de lilas. Mais si Ton enlève cet enduit superficiel, on voit 
paroître le blanc de lait, qui est la couleur naturelle. 

2. M. Selb, après avoir reconnu que celte substance étoit de 
la chaux arseniatée , en remit à Klaproth, qui trouva que la 
chaux y étoit combinée avec une quantité considérable d'acide 
arsenique. M. Karsten a donné à ce composé le nom de pharma- 
colithe, qui signifie pierre empoisonnée. Ce célèbre naturaliste a 
bien voulu m'envoyer un très-bel échantillon de cette substance 
alors inconnue en France, avec un second présent encore plus 
précieux ; c'étoit un exemplaire du tableau de la méthode qu'il 
suit dans ses cours de minéralogie , et auquel il a joint des 
annotations qui le rendent doublement intéressant. 



GENRE. 
BARYTE. 
PREMIÈRE ESPÈCE. 
BARYTE SULFATÉE. 

Sulfate de baryte des chimistes. 

Gypsum spathosum, TV aller , t. I,p. 168. Marmor mctal- 
ToMJE II. Dd 
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licimi, Cronstedt , 20, 18. Spath pesant ou séléniteux , dé 
Vlsle , t. I, p. 577. Baryte vitriolée, sulfate de baryte, de 
Born, t. I , p. 268. Terre pesante vitriolée, spath pesant ordi- 
naire, Sciagr. , /. I , p. 161. Schwer spath, Emmcrling, t. 1 , 
p. 55o. Spath pesant, Daubenton, tabl. , p< 19. Barytes coni- 
bined with the vitriolic aeid, baroselenite , Kinvan, 1. 1 ,p. l36. 
Le spath pesant, Brochant, t. I^p- 617. 

Caractère esscjitiel. Divisible en prisme droit rhomboïdol 
de 10 i d || et y8 a ~. 

Caract. phjs. Pesant spécif. , 4,2984 — 4,471s. 

Dureté. Rayant la chaux carbonatée , rayée par la chaux 
fluatée. 

Réfraction, double. 

Caractères geomét. Forme primitive (Jig. 107). Prisme droit 
h bases rhombes ( fig. 107) pl. XXXV, dont les angles sont de 
ioi d 02 7 iû" , et 78 d 27' 47". Les divisions parallèles aux bases 
sont très-nettes ; celles qui regardent les pans le sont un peu 
moins, et ne s'obtiennent pas aussi facilement. En faisant mou- 
voir les fragmens à une vive lumière, on aperçoit des joints situés 
parallèlement aux plans qui passent par les deux diagonales des 
hases. 

Molécule intégrante; prisme droit triangulaire, à bases rec- 
tangles (f). 

Caractères chimiques. Fusible au chalumeau , en émail blanc , 
solide, mais qui tombe en poudre au bout de quelques heures. 

Un fragment exposé au feu du chalumeau, pendant un instant, 
et mis sur la langue, après le refroidissement, y produit un goûfr 
semblable à celui des œufs gâtés. 



(1) Dans la molécule soustraotive , qui est semblable à la forme prinw 
tive représentée fig. i , la grande diagonale de la base est à la petite comme 
VZ à \'% , et sa moitié est â la hauteur H , comme a : > 7 , d'où il résulte 
tjue les pans sont presque des ran ■'■<. 
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Réductible , par ta calcination , en une poussière qui , présentée 
à la lumière , et portée ensuite dans les ténèbres , répand une 
lueur rougeâtre. 

Analyse par Withering. 

Baryte 67,2. 

Acide sulfurique 32,8. 

100,0. 



Caractères distinctifs. i°. Entre la baryte sulfatée et la slron- 
tiane sulfatée. La division mécanique de celle-ci donne des coupes 
latérales moins nettes , et la base de sa forme primitive a ses angles 
d'environ io5 d et 7Ô d , au lieu de ioi d \ et 78 d \. Sa pesanteur 
spécifique est moindre dans le rapport, d'environ 8 à g. Ses 
fragmens colorent légèrement en rouge la flamme bleue de la 
lumière obtenue à l'aide du chalumeau; calcinés et refroidis, ils 
ne produisent sur la langue qu'une sensation un peu aigre , 
au lieu d'une impression vive et très-désagréable. 2 0 . Entre la 
baryte sulfatée et la baryte carbonatéc. La première n'est nulle- 
ment attaquée par les acides , et en particulier par le nitrique ; 
la baryte carbonatée s'y résoud , au bout de quelques heures , 
en une espèce de bouillie. 3°. Entre la baryte sulfatée et la 
chaux fluatée ; la première a une pesanteur spécifique plus con- 
sidérable dans le rapport , d'environ 4 à 3. Sa division mécanique 
donne des lames dont les angles sont de 10 i d | et 78 d § , au 
lieu de i2o d et 6o d . Sa poussière, jetée sur un charbon ardent, 
n'est point phosphorescente comme celle de la chaux fluatée. 
4 0 . Entre la baryte sulfatée bacillaire, et le plomb carbonaté 
de la même forme. La vapeur du sulfure ammoniacal noircit le 
plomb , et n'altère point la blancheur de la baryte sulfatée. Parmi 
les joints naturels de celle-ci, il n'y en a qu'un qui soit paral- 
lèle à l'axe ; dans le plomb , il y en a trois qui sont inclinés 
entre eux sous diflerens angles. 
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VARIÉTÉS, 
FORMES, 

Déteiminàblcs* 

Geradschaaliger scïurer spath , Rems diction^ p. 18, Gcmei- 
ner sclrwer spath , Emmerling ^ t* I $ p* 557- 

i. Baryte sulfatée primitive* MP (7%*. 107), Prisme droit h 
bases rhombes, ordinairement très-court. De Lisle , t* I^p* 601 ; 
var. 11. Incidence de M sur M, ioi d 32 r de M sur P, 

$o A . Se trouve à Schemnitz , en Hongrie ; à Offenbanya et à 
Kapnickj en Transilvanie 5 etc. 

n. Baryte sulfatée binaire. (jtfg\ 108 )♦ En octaèdre ordi- 
nairement cunéiforme. De Lisle 9 t. 1 9 p. 588 , pL III u fîg. 62. 
Incidence de d sur d y ioi d 58' 42" ; de a? sur la face de retour, 

Je n'ai encore observé qu'un seul groupe de cristaux dans 
lequel toutes les faces des octaèdres fussent des triangles isocèles J 

3, Baryte sulfatée apophane. if g* I0 9)- La forme pri- 
mitive épointée aux angles solides obtus. L'incidence de d sur 
d étant à peu près égale à celle de M sur la face de retour, la 
position de la face P , cpii est perpendiculaire sur M, M, fait 
connoître que ces dernières faces appartiennent au noyau. De 
Lisle 3 t. I, p. 607; var. i3. Incidence de d sur P> 140^ 5g' 
21". A Kapnick* en Transi Ivanie. 

/ h Baryte sulfatée rctrécie. 1 10), La forme pri- 

mitive augmentée de deux faces verticales qui remplacent les 
deux arêtes longitudinales H les plus voisines. De Lisle 3 t. I ' > 
p. 6o5,/?/. III,fig* 74. Incidence de M sur s, 140* 46' 6 r/ . 
A Kapnick» en Transilvanic ; et à Felsobanya, en Hongrie. 
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5. Baryte sulfatée raccourcie. ^ ^ p (//g-, m). La forme 

primitive augmentée de deux faces verticales qui remplacent les 
arêtes longitudinales G les plus éloignées. De Lisle , 1. /, p. 6o5 , 
pl. III y fig. 73. Incidence de k sur M , I29 d i3 r 54". ASchemuitz, 
en Hongrie. 

6. Barjtc sulfatée trapézienne. ^rî S : (jfÇg*. 112), vulgairement 

spa/à pesant en table. De Lisle , /, />. 589 , pl. III, Jig. 64 , et 
p. 589 ; var. 2 , iiT, ^g*. 57 et 65. Incidence de o sur 
I27 d 5 r 10" ; de o sur la face de retour, io5 d 49' 34 f . Dans les 
mines du Hartz et de Saxe. 

a. Alongée. C'est celle que représente la figure. 

b. Elargie. Le rectangle P a ses plus grandes dimensions 
adjacentes aux faces 0,0. 

Les cristaux de cette variété 9 ainsi que ceux des suivantes , 
sont, en général, susceptibles d'une grande diversité dans le rap- 
port de leurs dimensions. Tantôt les faces P se rapprochent en 
prenant une étendue considérable à proportion des autres faces, 
ce qui donne au cristal l'aspect d une table à biseaux ; tantôt 
ces mêmes faces P , plus écartées l'une de l'autre , se rétrécis- 
sent, de manière que le cristal se rapproche davantage de la 
forme prismatique. 

1 T 

7. Baryte sulfatée c'pointc'e. A J £ (Jig, 1 13 ). De Lis le, 1. 1, 

p. 594 et suiv. ; var. 5,6,7. D ans k& rnines de cinabre d'Es- 
pagne, du Palatinat et du duché des Deux-Ponts; et h Roya , 
dans la ci-devant Auvergne. 

8. Baryte sulfatée quadridécimalc. A w A JJ J (//g. rji Y 

Quatre faces M dans le sens vertical , et dix en tournant dans 
le sens indiqué parles lettres d, r, P, etc. Dç Lisle, /. T tJ 
p. 598 ; var. 8, en prisme décaèdre. Incidence de r sur P , 162^ 
2 r 44". Dans les mines du Hartz. 
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g. Baryte sulfatée disjointe. ^^^P ^ "5). La variété 

précédente augmentée de deux faces verticales h Incidence de 
k sur P , go d . 

ai 

10. Baryte sulfatée équivalente. AE n 6). La 

variété épointce augmentée de deux faces verticales s. Incidence 
de s sur P 3 go (ï . 

11. Baryte sulfatée additive. ^ ^ ^ o P C TI 7)* 

La variété équivalente augmentée de quatre faces verticales £. 
Incidence de / sur s> i5i d n6 r 21" ; de / sur M 3 i6g d ig f 45" 
5o' rf . 

t» t&tii , i' 'G'MHAEBP , *? ox 

12. Baryte sulfatée pantogeiie. k Us doz j> {flg> 118). 

Huit faces verticales M , s ^ etc. Huit obliques de part et 
d'autre, , etc. , autour d'une face horizontale P. Inci- 

dence de z sur M, i54 d 26' 52 f/ , et sur P , n5 d 53 f 8", 

m Baryte sulfatée octotrigesimate^f'fÎ if* 
(Jïg. ng). Huit faces en tournant dans le sens des lettres Je , o 5 
P , etc. , et quinze dans chacune des parties adjacentes. Cette 
variété a été trouvée à ïtoya , par le citoyen Lacoste , professeur 
d'histoire naturelle à l'école centrale de Clermont-Ferrand , qui 
m'en a envoyé un cristal d'une forme très-prononcée. Incidence 
dej-surz, 161* 42' 7" ; de y sur o, i55 d 57' 5i". 

Indéterminables. 

14. Baryte sulfatée crétée^ vulg. spath pesant lenticulaire ou 
en crêtes de coq. De Lis le , £ /?. 608; var. i5. Krmnm- 
schaaliger schwer spath, Jteuss > dictionn. > p. 18. Blattriger 
schwer spath, Emmerling? t. I , p. 56g. C'est une modification 
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de la baryte sulfatée trapézienne , dont les bords sont oblitérés 
et arrondis. 

15. Baryte sulfatée bacillaire , c est - à - dire , en baguettes, 
Stangen spath, Emmerling 3 t. I , p. 56g. Le spath pesant en 
barres, Brochant, t. I,p. 63i. Elle forme des prismes charges 
de cannelures longitudinales, et dont la surface est comme nacrée. 
On la trouve à Freyberg. 

16. Baryte sulfatée radiée. Bolognescr stein , Emmerling , 
t. /, p. $72. Le spath de Bologne , ou la pierre de Bologne , 
Brochant ? t. lj p r fî33. En boules d'un diamètre plus ou moins 
considérable, dont rintérieur est strié du centre à la circonfé- 
rence , et dont la surlace est toute hérissée de cristaux lenticu- 
laires saillans par mie portion de leurs bords. Le nom de pierre 
de Bologne a été donné à la Vciriété dont il s agit ici, parce 
qu on la trouve au Mont Patcrno , situé près de la ville de ce 
nom , en Italie. Une partie de ses masses sphéroïdalcs sont en- 
gagées dans une terre marneuse ; mais beaucoup d'autres ont 
été entraînées par les eaux, et usées par le frottement, qui a 
fait disparoître les saillies, dont leur surface éloit chargée origi- 
nairement. Plusieurs sont laminaires à l'intérieur , mais de 
manière à présenter toujours des indices de structure rayonnée. 

17. Baryte sulfatée conditionnée. En dépôts mamelonés ou 
ondulés , dont les zones alternent quelquefois avec celles de la 
chaux lluatée. 

On a nommé pierre de trippes une concrétion de barj-tc 
sulfatée , dont la forme contournée imite à peu près celle des 
intestins , et qui se trouve dans les salines de Wieliczka , entre 
des couches argileuses. De Born , catal. , t. I , p. 269. 

18. Baryte sulfatée compacte. Dichtersclnyer spath , Emmerling, 
t. I , p. 55a. 
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ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs: 

ï. Baryte sulfatée limpide. Les cristaux de baryte sulfatée 
pantogène du Derbishirc. 

2. Baryte sulfatée jaunâtre. A Roya, 

3. Baryte sulfatée rouge. 

4. Baryte sulfatée olivâtre. 

5. Baryte sulfatée bleuâtre. 

6. Baryte sulfatée brunâtre. 

7. Baryte sulfatée blanc - mate. Quelques cristaux de baryte 
sulfatée primitive. 

8. Baryte sulfatée blanchâtre. 

Transparence. 

1. Baryte sulfatée transparente. 

2. Baryte sulfatée translucide. 

3. Baryte sulfatée opaque. 

Appendice. 

Baryte sulfatée fétide. Lapis hepaticus, Waller 5 t. I,p. 172, 
Leberstein des allemands. 

Eu masses laminaires, blanches, jaunâtres, brimes ou noirâ- 
tres, qui rendent une odeur fétide, par le frottement ou par 
l'action du feu. M. Manthey m'en a donné un morceau , qui 
vient de Kongsberg en Norwège , et qui sert de gangue k de 
l'argent natif. 

Annotations. 

1. La baryte sulfatée accompagne souvent les mines métal- 
liques, en particulier celles d'antimoine, de zinc, de mercure 
et de fer sulfurés. Dans les mines de Hongrie , ses cristaux sont 

pénétrés 
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pénétrés par des aiguilles d'antimoine, et l'on en trouve , au 
duché des Deux-Ponts, de la variété époiutée, à larges hases, 
dont la surface est incrustée et agréablement ornée de cinabre 
cristallisé d'un rouge de rubis. La mine de Saiut-Elieime , pris 
d'OfTenbanya , en Transilvanie , fournit des cristaux de forme 
primitive, d'une transparence très-nette et d'une couleur bleuâ- 
tre, entremêlés de dodécaèdres de chaux carbonatée métasla- 
tique. Ils sont cités dans le voyage minéralogiquc du célèbre 
Esmark (1), qui a bien voulu m'en envoyer un groupe du plus 
beau choix. 

Les cristaux de baryte sulfatée sont assez généralement d'un 
volume très-sensible. Les plus gros que j'aie vus venoient de 
Roya , département du Puy-de-Dôme , et avoient cinq centi- 
mètres d'épaisseur. 

2. On a confondu, pendant long-temps, la baryte sulfatée avec 
la chaux sulfatée , parce qu'on regardoit la terre qui servoit de 
base à la première , comme une simple modification de la 
chaux. On dislinguoit la baryte sulfatée de l'autre substance , 
par le nom de gypse pesant , gypsiun ponderosum. Marcgraff 
aperçut , le premier, des diîlérences entre ee prétendu gypse 
et le véritable. Mais c'est aux travaux de Ganli , de Sehéele et 
de liergmann que l'on est redevable d'avoir reconnu enfin Ja 
I>ar\le pour une terre toute particulière. Lavoisier soupçonna, 
depuis, d'après quelques expériences, que celte substance pour- 
roit bien être d'une nature métallique; et Pelletier, pendant 
$a dernière maladie, confia à l'un de ses amis, le citoyen Dolo- 
mieu, que ce soupçon étoit devenu pour lui une certitude. Le 
temps lui a manqué pour faire connoître les résultats de ses 
ivc!k rches , qui ne pouvoieut être que très-intéressantes , quand 
même elles n'eussent pas été décisives, et c'est un regret de 
plus ajouté à tant d'autres que sa perte a laissés. 



(i) Freybcrtf, 1798. 

Tome IL 



p. 99. 
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5. La forme primitive de la baryte sulfatée se rapproche 
sensiblement de celle de la chaux carbonatée par les angles de 
m\s rhombcs, qui sont d'environ ioi d \ et y8 (î |* Mais elle eu 
est dès - distinguée par la position de ses faces latérales , qui 
sont perpendiculaires sur les bases , en sorte qu'on pourrait la 
considérer comme un rhomboïde calcaire redressé* En partant 
des lois de décroisscment les plus simples , on trouve , pur la 
théorie, que les pans de la molécule souslractivc sont presque 
des carrés. Or , la surface du carré est plus grande que celle 
du rliomhe de même contour. Le rapport entre l'un et l'autre, 
dans le cas présent , est à peu près celui de s3 à 22 , ce qui 
peut servir à expliquer pourquoi les coupes parallèles- aux 
bases des molécules, sont plus nettes et plus faciles à saisir que 
celles qui ont lieu dans le sens latéral , où le nombre des points 
de contact est plus considérable, à raison d'une plus grande 
étendue. 

4. Pour observer la double réfraction de la Baryte sulfatée, 
j'ai taillé un noyau transparent de cette substance , de manière 
à faire naître une facette artificielle qui , en partant de la grande 
diagonale E , E 1 07 ) , faisoit , avec le résidu de la base, 
un angle d'environ i57 d . En regardant alors une épingle à tra- 
vers cette même facette et la base opposée, et eu tenant cette 
épingle dans une direction parallèle à la grande diagonale , je 
voyois deux images irisées. J ai cherché aussi le sens où la 
réfraction devenoit simple, et j'ai trouvé que ce cas avoit lieu, 
quand je regardois l'épingle à travers un des pans M, M, et 
une face artificielle qui coïncidoit avec un plan mené par les 
deux petites diagonales des bases, Je ne vo}"ois plus alors 
qu'une scide image , quelle que direction que je donnasse à 
l'épingle. 

5. La variété de baryte suIFatéc , connue sous le nom de 
pierre de Bologne , paroît avoir fourni le plus ancien exemple 
d'un phosphore produit par la ealcination. Vers le commen- 
cement de ce siècle 5 un nommé Carasciolo , qui soupçonnait,- 
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d'après la grande pesanteur et l'éclat de cette pierre, qu'elle», 
contenoit de l'argent , la soumit à fépreine du feu. Mais au 
lieu du brillant métallique qu'il cherchoil, il n'obtint qu'une 
lueur rongea tre , que la pierre calcinée répandoit dans les ténè- 
bres. Il en fut moins réserve à publier le résultat de son expé- 
rience , que les physiciens s'empressèrent de répéter. Le procédé 
qu'ils ont employé pour obtenir ce que Ton a nommé phospJiore 
de Bologne , consistoit à calciner fortement la pierre , puis h 
agglutiner sa poussière , au moyen d'un mucilage de gomme , 
et h en former des espèces de petits gâteaux. On présentoit , 
pendant quelques secondes , un de ces gâteaux à la lumière , 
dont il simbiboit ; on le portoit ensuite dans l'obscurité , et on 
le voyott luire comme un charbon allumé. Un phosphore étoit 
alors une espèce de merveille. Mais on a trouvé, depuis, un si 
grand nombre de substances qui, par difierens procédés, pro- 
duisoient des effets analogues , que suivant la remarque de Dufav, 
qui s'est beaucoup occupé de ce sujet, ce seroit plutôt aujour- 
d'hui un phénomène singulier , qu'une matière qu'on ne pour- 
roit rendre lumineuse, ni par calcination, ni par dissolution (i). 

6. La baryte sulfatée n'est, parmi nous, d'aucun usage dans 
les arts. On prétend que les Chinois la font entrer dans la com- 
position de leur porcelaine, et que la variété qu'ils emploienl 
à cet usage , sous le nom de chekao, est semblable à la pierre 
de Bologne. 

I I e . ESPÈCE. 

BARYTE CARBONATE E. 

Carbonate de baryte des chimistes. 

Baryte aérée, carbonate de baryte naturel, de Boni , /. /, 



(i) Mém. de lAcad. des Se, ijïo, p. 528. 
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2.G'j> Spath pesant aéré, ou terre pesante aérée fossile ; Sciaor. , 
/. /, p. 160. Carbonate barytique , JDaubciiion^ tabh 9 p. lio. 
Wilherit, Ennnerlmg ? /. p. 546. Barolite or aerated barytes 3 
Kinvan 5 / t /, ^ 1 3 4 . La ^vithérite 5 Brochant , t, I , p. 6l3. 

Caractère essenticL Formant un dépôt blanc dans J 'acide 
niiricjtie afibîbli, avant de s'y dissoudre complètement. 

Caract. physiq. Pesant. spéeif. 4^919. 

Dureté. Rayant la chaux carbonatée , rayée par la chaux 
ftuatée. 

Phosphorescence. Sa poussière 5 jetée sur un charbon ardent , 
devient luisante dans l'obscurité. 

Caract. géom. Les masses informes offrent des joints situés 
dans le sens longitudinal , et Ton peut présumer , d'après la forme 
des cristaux , que ces joints sont parallèles aux pans d'un prisme 
hexaèdre régulier ; mais je n'ai , à cet égard , aucune observation 
décisive. 

Cassure , transversale ? écailleuse , un peu ondulée , ayant un 
aspect un peu gras. 

Caract. chim. ïnfusiblc. 

Dans l'acide nilrique affoibli , elle se dissout avec une légère 
effervescence , en formant d'abord un dépôt dune belle couleur 
blanche. 

Analyse par Vauquelin. 

Baryte 74,5. 

Acide carbonique ^5,5. 

100,0 (r). 



(1) Cette analyse ne s'accorde pas avec celle qua donnée Pelletier {Jour, 
des Mines y N°, ai , p. 26), et d'après laquelle ta baryte carbonatée contien- 
droit 62. de baryte , 22 d acide carbonique et 16 d eau. Mais Vauquelin ayant 
répète plusieurs fois son opération, a trouvé constamment les quantités de 
baryte et dVkle carbonique , indiquées ci-dessus , sans eau de cristallisation, 
et Tenard est parvenu au intine résultat, 



DE MINÉRALOGIE. 221 

Caractères distinctifs. i°. Entre la baryte carbonatee et la 
bai y le sulfatée. Celle-ci n'est point attaquée par les aeicles , et en 
particulier par le nitrique , qui dissout la baryte carbonate. 
2°. Entre la même et la stronliane sulfatée. Lorsque celle-ci fait 
efïèrveseence avec l'acide nitrique , ce n'est que par accident , ea 
sorle que la partie qui est de la strontiane sulfatée piure, reste 
intacte dans la liqueur , au lieu que la bary te carbonatee s'y 
dissout en entier; d'ailleurs , la pesanteur spécifique de la stron- 
tiane sulfatée est moindre dans le rapport , d'environ 6 à 7. 
3°. Entre la même et la stronliane carbonatee. Celle-ci a une 
pesanteur spécifique plus foible , à peu près dans le rapport de 
6 à 7. Elle se dissout dans l'acide nitrique avec une effervescence 
beaucoup plus vive, et sans former d'abord un dépôt blanc. Sa 
fusion au chalumeau, ou la combustion du papier trempé dans 
sa dissolution , donne une belle lueur purpurine , ce qui n'a pas 
lieu pour la baryte carbonatee. 

VARIÉTÉS. 

Formes. 

Détenninahles. 

1. Baryte carbonatee annulaire. Prisme hexaèdre régulier, 
terminé par des pyramides hexaèdres incomplètes. Cette forme 
est du genre de celle que représente la fig. 47, pl. XLV. Incidence 
des faces qui répondent à/, sur les pans du prisme, 146 e1 i8 r (1). 

In détermin ailes. 

2. Baryte carbonatee striée. 



(1) J ai supposé que dans la pyramide censée complète , la perpendirukiire 
menée du centre de la base , sur un des cotés de cette base , éloir à la 
hauteur de la pyramide comme 2 à 3 , ce qui ne doit passer que pour un * 
peu près. 
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ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

Bar. carb. blanchâtre. 

Transparence. 
Bar. carb. translucide. 

A N N OTATIONS. 

1. La baryte carbonatée a été découverte par le docteur 
VVilhcring, ce qui lui a fait donner le nom de iritherit par le 
célèbre Werncr. On la trouve en Angleterre , non pas à Aston- 
More, comme on l'avoitcru, mais à Anglesarck, comté de Lan- 
cashire i dans une mine de plomb. Elle y est accompagnée de 
baryte sulfatée. 

Les cristaux de cette substance .sont , jusqu'ici , très-rares. Le 
conseil des mines en a acquis récemment un groupe quiprovenoit 
d'un envoi fait par le Cit. Lauuoy, et dont l'observation ma 
procuré, sur la cristallisation de cette substance, des eonnois- 
.sances plus précises que celles qui résultent des descriptions que 
j'avois lues dans quelques auteurs. On a cité plusieurs autres formes 
de la même subslance , entre autres celle du prisme hexaèdre 
terminé par des pyramides doubles, pareillement hexaèdres. 

2. Diverses expériences prouvent que la baryte carbonatée est 
un poison pour les animaux. Aussi est-elle connue, dans le pays, 
sous le nom de pierre contre les rats. Deux chiens de petite 
taille auxquels Pelletier avoit fait avaler de celle qui se trouve à 
Anglesarck , à la dose de i5 grains', moururent au bout de quel- 
ques heures , après avoir éprouvé des vomissemens. Mais une 
égale quanlité de baryte carbonatée artificielle , préparée avec 
de la baryte sulfatée de la ci-devant Auvergne , prise deux jours 
de suite par un autre chien , a seulement agi comme vomitif, et 
n'a point été mortelle (i). 



(i) Journ. des mines 7 N°, 21 , p. 3G. 
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I Ile. GENRE. 
STRONTIANE. 
PREMIÈRE ESPÈCE. 
STRONTIANE SULFATÉE. 
Sulfate de strcmtkme des chimistes. 

Sironiianc sulfatée, Joum. de phys. , 1798, mars, p. 200; 
idem , Menu de la Société d'Hist. Nat. de Paris , prairial , an 7, 
p. 12g. Schewcfcl saurcr stronlianit, Emmcrling , t. III , p. 012. 
Cœlcstin, Reuss^ Dict., p. 19. Strontiane, Vaubenton , /a/V. 
p. 19. Une partie des spaths séléniteux de de Lisle^ t. I,p. 586 
et suiv. La cœlestine , Brochant , ?. /, p. 640. 

Caract. essentiel. Divisible en prime rhomboïdal , d'environ 
io5 d et 75 d ; colorant légèrement en rouge la partie bleue du 
dard de flamme produit par le chalumeau. 

Caract. phys. Pesant, spécif. 3,5827 — 3,9581. 

Durcie. Rayant la chaux carbonatée , rayée par la chaux flualce. 

Réfraction , double. 

Caract. ge'om. Forme primitive. Prisme droit à bases rhombes 
{fg.\i2o) pl. XXXVI , dont les angles sont de 104*1 /,8 f ef 
75 d I2 P . Les divisions parallèles aux bases sont très-nettes. Celles 
rjui regardent les pans le sont beaucoup moins. Le prisme se 
soudivise dans le sens de deux plans qui passent par les diago- 
nales des bases. Ces dernières coupes ne sont bien sensibles qu'à 
une vive lumière. 

Molécule intégrante. Prisme droit triangulaire à bases rec- 
tangles (1). 



(1) Dans la molécule soustraetïve , la moitié de la grande diagonale , relie 
de la petite et la hauteur, sont entre elles comme les trois nombre* 9 , 4V -'5 
et 8/2. 
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CaracL chim. Mise sur la langue , après la calcination, elle y 
excite une saveur un peu aigre. 

Colorant légèrement en rouge la partie bleue du dard de 
flamme produit par le chalumeau. 

Analyse par Klaprotli , de la strontiane sulfatée fibreuse de 
Pcnsilvanie. 

Strontiane * - - - 58- 

Acide sulfurique 4 2 * 

avec des traces de 1er, 

ioo. 



Analyse par Vaucpclin, de la strontiane sulfatée de Sicile 

Strontiane 

Acide sulfurique, 



100. 



Là variété amorphe trouvée près de Montmartre , est mé- 
langée d'environ un ^ de chaux carbonatée. 

Caractères tUstinctifs* r\ Entre la strontiane sulfatée et la 
baryte sulfatée. Les divisions latérales de la première sont sensi- 
blement moins nettes , et les angles des bases de sa forme pri- 
mitive sont d'environ ro5 d et 75 d ? au lieu de ioi d 1 et 78* i> 
Elle a une pesanteur spécifique plus petite dans le rapport ? 
d'environ 9 h 10. Elle colore légèrement en rouge la flamme 
bleue produite par le chalumeau i ce que ne fait pas la baryte 
sulfatée. Mise sur la langue , après la calciuation, elle n'y excite 
qu'une saveur légèrement acide , au lieu d un goût très-désa- 
gréable. 2 0 . Entre la strontiane sulfatée fibreuse et la baryte 
carbonatée. La pesanteur spécifique de celle-ci est plus forte 
dans le rapport , d'environ 7 à G. Elle forme un dépôt blanc 
dans l'acide nitrique, et finit par s'y dissoudre en entier, au lieu 
que la strontiane sulfatée y reste saus éprouver d'altération , à 
moins qu'elle ne soit mélangée de chaux carbonatée , auquel cas 
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il se fait d'abord une effervescence qui s'arrête au bout d'un 
instant. 3°. Entre la même et la strontianc carbonatée. Celle-ci 
se dissout dans l'acide nitrique , et non l'autre. 

VARIETES. 

FORMES* 

Détcrmlnables. 
i 

r. Strontianc sulfatée unitaire.}^ ( % /ïg. 121). En octaèdre le plus 

M o 

souvent cunéiforme. De Liste , /. / , p. 587. Spath séléniteux à 

sommets cunéiformes, pl. III ,jig. 53. Incidence de M sur M, 

lo4 d 48' ; de o sur 0 , 77** 2 f ; de 0 sur la face de retour, io2 d 58'. 

1 

2. Strontiane sulfatée émoussée. (Jïg- 122). La forme pri- 
mitive, dont les quatre angles solides aigus sont interceptés par 
des trapèzes o > o. Incidence de o sur P , I28 d 3i d . 

T 

3. Strontiane sulfatée bisunitaircï^^^Uig. i23). Prisme hexac- 

$ oP 0 

dre ordinairement court , dont les bases s répondent aux arêtes 
latérales du noyau. 

4. Strontiane sulfatée dodécaèdre. ^l^ J \ ( fis;. 124 V De Lis le . 
H Mo d w * ^ i 9 

t. J, p. 593. Spath séléniteux , var. 4. Incidence de d sur d % 

78^ 28'. 

5. Strontiane sulfatée e'pointe'e. JJ^p (fg- ^5). La variété pi 

cédente, émarginée sur les arêtes contiguës airs faces d, d. Inci- 
dence de d sur P, I40 d 46'. 

1 

7 1 a 

6. Strontianc sulfatée entow ce. JJ^jf^p La varîété 

précédente, dans laquelle chaque face M est comprise entre deux 
Tome II. Ff 
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nouvelles facettes 5, ^. Incidence de s sur M, i54 d 6' ; de z sur 

É T 

7. Strontiane sulfatée anamorphiçue. ^ dozV î2 ?)* 

pL XXXVII. La variété précédente , dans laquelle les arêtes 
comprises entre les faces M sont interceptées par des facettes s 
qui masquent entièrement ces mêmes faces. 

L'idée que fait naître la première vue des cristaux de cette 
variété , est celle d'un prisme hexaèdre ayant pour bases les 
faces 5 ? avec des facettes rf, z sur le contour de ces bases. Mais 
dans celte position, qui est représentée %, 128, le noyau est situé 
a contre-sens, et engagé dans le cristal, de manière que ses bases 
P ont une position verticale. 

J'ai vu au Muséum d'histoire naturelle un très- beau groupe de 
cristaux bleuâtres de cette variété , dont les plus considérables 
ont environ 16 millimètres ou 7 lignes d'épaisseur. Ce sont ceux 
que j'ai décrits dans les annales de chimie, janvier, 1792 , p. 5 
et suiv. y sous le nom de spath pesant sphalloïde. 

Indéterminables. 

8. Strontiane S'ulCaiéeJîdreuse. En masses composées d aiguilles 
situées parallèlement entre elles. Fasriger sehwcr spath, Reu$s t 
Dict.> p. 18 et 137. 

g. Strontiane sulfatée amorphe. En masses grises et terreuses. 

PSEUDOMORPHOSES. 

to. Strontiane m[falévpseudomorphique lenticulaire. Elleparoîl 
avoir remplacé des cristaux lenticulaires de chaux sulialée. Nous 
entrerons dans de plus grands détails sur ces sortes de rempla- 
mnens, en parlanl du quartz lenticulaire. 
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ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 
r. Strontiane sulfatée limpide. 

2. Stronliane suif, blanchâtre. La plupart des cristaux sont de 
cette couleur, qui a une apparence laiteuse. 

3. Stronliane suif, bleuâtre. Quelques cristaux d'Espagne de la 
variété dodécaèdre , et plusieurs de ceux de la variété fibreuse. 

Transparence. 

1. Sfrontiane suif, demi- transparente. 

2. Sfrontiane suif, translucide. 

3. Stronliane suif, opaque. 

Annotations. 

r. La stronlmnc sulfatée abonde en Sicile, où ses cristaux, 
qui ont quelquefois jusqu'à 27 millimètres ou un pouce de lon- 
gueur , sur un centimètre de largeur , garnissent les cavités des 
couches de soufre des vais de Noto et de Mazara (1). Le citoyen 
Dolomieu en a fait détacher de superbes groupes , dont quelques- 
uns pèsent 25 kilomètres ou plus de 5o livres. Ils présentent 
ordinairement la forme de la variété épointée , et quelquefois 
celle de la dodécaèdre ou de l'unitaire. Le citoyen Gillet a 
trouvé des cristaux de la même substance , mais plus petits, et 
semblables à la variété épointée , dans une carrière de chaux 
sulfatée, près de la commune de Saint-Médard , département de 
la Meurthe. La variété unitaire et lepointée ont été rapportées d'Es- 
pagne par le Cit. Launoy , en cristaux d'une couleur bleuâtre. La 
même substance se trouve en Pensilvanie , près de Frankstown (2) % 



(1) Voyez le journal de physique , mars, 1798, p. 2o3 et suiv. 

(2) Voyez le journal de physique, mars, i;<j8 , p. 214. 

Ff 2 
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sous la forme de masses fibreuses , d'un bleu céleste pâle. Le 
Cit. Matthieu, de Nanci, a envoyé au conseil des mines des 
morceaux qui avoicnt aussi le tissu fibreux, avec une nuance 
de bleuâtre , et qui avoient été retirés de la glaisière de la com- 
mune de Bouveron , près de Toul , département de la Meurthe. 
Enfin , il existe , près de Montmartre , une autre variété en 
masses informes , aj~ant un aspect terreux ; et tout récemment 
les cito)"ens Ménard et Lavaux ont trouvé de ces masses , dont 
la surface éloi( couverte de petits cristaux de la même substance, 
qui apparlenoicnt h la variété épohvlée. Ils ont aussi observé , 
dans le même endroit , la strontiane sulfatée anamorphique 
lenticulaire. 

Toutes ces différentes modifications parurent d'abord , dans 
•les collections de minéralogie , sous des noms empruntés. La 
strontiane sulfalée de Pensilvanie avoit été prise , tantôt pour 
un gypse fibreux , et tantôt pour un spath pesant , avant que 
Klaprolh déterminât sa véritable nature , à l'aide de l'analyse. 

Les variétés cristallisées ou informes provenant des autres 
localités, ont été de même confondues d'abord avec la baryte 
sulfatée ou le spath pesant. Les beaux cristaux de Sicile, surtout, 
se faisoient remarqu er flans les cabinets d'histoire naturelle parmi 
ceux de l'autre substance. Home de Lisle et plusieurs minéra- 
logistes , avoient indiqué ce rapprochement dans leurs ouvrages , 
et je m'étois conformé moi-même à leur opinion , dans un temps 
où je n avois entre les mains que des cristaux trop petits pour 
se prêter à une détermination rigoureuse. 

Mais depuis, ayant été à portée d'en observer d'autres d'un 
volume beaucoup plus sensible et d'une forme très - nette , je 
m aperçus que l'angle obtus de leur forme primitive étoit plus 
ouvert d'environ 3 d \ , que dans les cristaux de baryte sulfatée 
qui se trouvoient à Roya , dans la ci-devant Auvergne ; en 
Hongrie, et au Derbishire, en Angleterre. Je ne pouvois sup- 
poser que cette différence fut l'effet de quelque loi de décrois- 
sement ; car il auroit fallu en admettre une si rapide et si coin- 
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pliqnée, qu'une pareille hypothèse eut pu être regardée, avec 
raison , comme un abus de la théorie. D'une autre part , j'étois 
loin de soupçonner que les CtistàliX qui faisoient l'objet de la 
difficulté, fussent autre chose que de la baryte sulfatée, et cela 
d autant plus , que je ccnnoissois à peine de nom la strontiane 
sulfatée, et que je ne voyois d'ailleurs aucune substance, parmi 
celles que j'avois observées , à laquelle les cristaux dont il 
s agit pussent être ramonés; et plusieurs fois on m'avoit entendu, 
à l'école des mines , témoigner rembarras où me jctoit une 
différence d'angles que je ne savois à quoi attribuer (f). 

2. Les premières expériences qui aient attaqué la difficulté 
dans son véritable principe , ont été faites sur la variélé en masses 
striées, qui se trouve près de Toul. L'examen d'un échantillon 
de cette substance fit reronnoître , a;i Cit. Lelièvrc , que la terre 
qui en formoit la base étoit la slronlia»u\ 

Bientôt après, le Cit. Dolouucu, auquel Pelletier avoit dit que 
plusieurs spaths pesans pouvoient contenir de la strontiane mé- 
langée avec la harfte , et qui avoit soupçonné que si ce mélange 
avoit lieu, ce devoit être surtout dans les cristaux de Sicile, en 
remit au Cit. Vauquelin , pour Hve analysés ; et ce célèbre chi- 
miste trouva que la strontiane , qu'on avoit cru n y exister que 
secondairement, y étoit seule combinée avec l'acide sulfurique, 
dans les proportions indiquées ci-dessus. 

3. Dès ce moment toutes les incertitudes se dissipèrent ; et 
comme jusqu'alors aucun auteur, du moins que je sache , n'avoit 
décrit de formes cristallines comme appartenant à la strontiane 
sulfatée, je me servis de cette même différence dans les angles 
primitifs, qui avoit fait naître la difficulté, pour séparer les cris- 
taux qu'on avoit associés, sans fondement, à la baryte sulfatée, 
de ceux qui dévoient lui rester en partage. 



(1) Voyez le bulletin des sciences de la société pliilomathique , ventuse, 
an 6 , p. 90 , et le journal de physique, mars , , p. ao5. 
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4. On sait, au reste, que la strontianc est si voisine de la 
bary te par ses propriétés , que d'habiles chimistes ont douté , 
pendant quelque temps , si c'éloient deux terres réellement diffé- 
rentes ; et il semble que la cristallisation, en travaillant sur les 
substances composées de ces terres , avec un acide commun , ait 
voulu représenter , par l'analogie des formes , celle des principes 
constituais. C'est presque le même noyau de part et d'autre, et 
les cristaux secondaires offrent à l'œil des rapports d'aspect , 
que l'on peut comparer à ce que les botanistes ont appelé Y air 
de famille. La stx'ontiane sulfatée unitaire paroît n'être qu'une 
simple modification de la baryte sulfatée binaire , dans laquelle 
l'angle formé par les faces M, M (Jîg. 121 ) est obtus, au lieu 
d'être aigu. On croit retrouver dans la strontiane sulfatée bisuni- 
taire, la variété de baryte sulfatée que nous nommons raccourcie. 
Les autres variétés se prêtent à de pareils rapprochemens ; ainsi , 
dans la variété entourée (Jig. 126), il ne faut que supposer 
des facettes verticales à la place des arêtes x > pour avoir une 
forme analogue à celle de la baryte sulfatée pantogène , et qui 
aura le même signe représentatif. 

Il est vrai que dans toutes ces comparaisons, il y aura quel- 
ques angles semblablement situés, surtout celui que forment 
entre elles les faces primitives M , M, qui différeront d'une quan- 
tité sensible : c'est comme la boussole , qu'il ne faut jamais perdre 
de vue , pour éviter de s'égarer. Mais on peut voir , dans la 
cristallographie de Iloraé de Lislc , de quelle manière cet habile 
naturaliste, en se guidant par la mesure même des angles , et en 
supposant que l'octaèdre , qu'il regardoit comme la forme primi- 
tive , s'allongeât tantôt dans un sens , et tantôt dans l'autre , étoit 
parvenu à établir, entre les formes originaires des deux substances, 
une relation qui faisoit disparoître , en partie , les différences exté- 
rieures qu'elles présentent , lorsqu'on a égard à la structure. 

Ce n'est pas tout, et Ton pourrait avoir un rapprochement 
plus précis encore que celui de ce savant célèbre , en faisant 
toujours abstraction de la division mécanique , et en supposant 
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que , dans la sirontiane sulfatée , les face s latérales primitives 
fussent les faces d 5 d (Jig. 124, 125 et 126), qui font entre 
elles un angle de 78 e1 sensiblement égal à l'incidence mutuelle 
des faces correspondantes sur le noyau de la baryte sulfatée. 

Pour mieux concevoir ce rapprochement , substituons ce dernier 
no)~au à celui de la sirontiane sulfatée , et donnons-lui la posi- 
tion indiquée par la fig. l5o, où Ton voit que l'angle aigu E se 
présente en avant (1). Choisissons maintenant la variété entourée 
qui renferme toutes les autres , et disposons-la connue on le 
voit fîg. 129, de manière que les faces M, M, les mêmes qui 
sont marquées d, d {jig. 1 26) , soient parallèles à M , M {Jig. i3o). 
Dans ce cas, / {jig. 129) représentera M (Jïg. 126), et / 
{Jig. 129) représentera P {jig- 126). Quant aux faces o, z 
{jig- 129), nous leur conservons leurs lettres indicatives, parce 
qu elles ne sont parallèles à aucunes faces primitives. Cela posé, 
le signe du cristal rapporté au noyau {jig* 100 ) , deviendra 

M (EETB 1 ) È'H'Â. 
M z t L o 

Le tableau suivant fera connoitre les mesures d'angles rela- 
tives aux deux hypothèses. 

Dans l'hypothèse Dans l'hypothèse 

«le la stromiaue Miliaice. de la baryte suliUtcr. 

Incidence de M sur M 78 d 28' 78J 28'. 

de ^ sui' / I04 d 48' io5 d 49'. 

de z sur t i54 d 6 f i55 d 57'. 

de 0 sur o io2 d 58' ioi d 58\ 

On voit que les différences entre les angles donnés par les 
deux hypothèses ne vont pas au-delà d un degré , et que celle 



(1) Cet angle paroit ici obtus, par une suite de la position sous Laquelle 
le prisme a été projeté , et qui a été choisie de préférence , parce qu'il 
en résulte un aspect plus favorable, relativement à la figure 129 qui en 
dépend. 
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qui appartient à la troisième u est que de g'. Qr , quoique ces 
différences résultent de mesures prises avec beaucoup de soin 
sur des cristaux d'une forme très-nette , il est possible , après 
tout, qu'une erreur due à l'observation en produise de sem- 
blables. Mais la division mécanique s'oppose au rapprochement 
que nous venons d'indiquer ; car je n'ai pu apercevoir de joints 
latéraux situes parallèlement aux faces dj d (fîg- 120), mais 
il y en a de sensibles qui sont parallèles aux laces M } M» dont 
l'inclinaison , ainsi que je l'ai dit, est plus forte que celle des 
faces analogues dans la baryte sulfatée , d'environ 3 d \ , c'est- 
à-dire , d'une quantité facile à apprécier, De plus , les coupes 
parallèles à P sont beaucoup plus nettes que celles qui sotidï- . 
visent la forme primitive en quatre prismes triangulaires. Or, 
elles devroient avoir, au contraire s peu de netteté dans l'hypo- 
thèse représentée 1 29 ) , où les faces / qui leur correspondent 
seroient parallèles au plan qui passe par les grandes diagonales 
des bases du noyau. 

Nous sommes donc fondés , aujourd'hui , à tracer une limite 
entre les substances qui présentent ces dilTérences. Mais il faut 
convenir que ce toit une erreur excusable, que celle qui faisoit 
confondre deux espèces sur lesquelles la nature a répandu des 
traits de ressemblance si nombreux et si marqués, qu'il falloît y 
regarder de bien près pour trouver l'endroit où elle a attaché la 
marque disthictive qui peut empêcher de prendre l'une pour 
l'autre. 

5. Le caractère qui se tire de la double réfraction, établit 
entre ces espèces une nouvelle analogie. J'ai observé cet effet , 
avec la strontianc sulfatée , en regardant une épingle à travers 
une des faces o , 0 (flg- m5 ), et la face opposée à P, Mais les 
images étaient simples > lorsque je regardois l'épingle à travers 
une des faces M, M, et une face artificielle perpendiculaire sur 
la face P et parallèle aux arêtes x, c'est-à-dire , dans le sens d'un 
plan qui passeroit par les petites diagonales des bases de la forme 
primitive , ce qui est conforme au résultat que présente la baryte 

sulfatée. 



DE MINÉRALOGIE. M 

sulfatée. J'ai remarqué , en taillant le cristal qui m'a servi pour 
cette dernière observation , que la strontiane sulfatée étoit plus 
difficile à polir que la baryte sulfatée, et que son poli étoit 
moins vif. 

G. Lorsque Ton divise mécaniquement un cristal de strontiane 
sulfatée , pour en extraire la forme primitive , les coupes paral- 
lèles aux pans sont moins nettes que celles qui se font dans 
le sens des bases, et la différence même est sensiblement plus 
grande que dans la baryte sulfatée. Aussi le l'apport donné par 
le calcul entre la surface des bases de la molécule soustractive 
et celle des pans, qui est celui de 18 à 19, dans la première 
de ces substances , surpassc-t-il le rapport 22 à 23 , qui a lieu 
dans la seconde. 

I T. ESPÈCE. 
ST RO NT I ANE CA RB O N A T É E. 
Carbonate de strontiane des chimistes. 

Slrontion earlli united to carbonic acid; strontionit , Schmeis- 
scr, system qf mineralogy , t. /, p. 263. Stronite de Hope ; stron- 
iianite de Klaproth ; carbonate de strontiane, Pelletier , journ. 
des Mines, n°. 21 , 53 et suiv. Kolilen saurer strontiaiiit , 
Emmcrling , t. III, p. 5io. Strontiaiiit , Reuss , dict. , p. ig. 
Strontian cartli combined with fixed air ; strontiauite , Kinvan , 
t. I, p. 302. La strontianite , Brochant , t, I, p. 607. 

Caractère essentiel Soluble avec effervescence dans 1 acide 
nitrique. Le papier imbibé de sa dissolution et séché , brûle en 
répandant une flamme purpurine. 

Caraet. phys. Pesant, spécif. 3,6583 5,670. 

Dureté. Rayant la chaux carbonatée , rayée par la chaux fluatée. 

Phosphorescence. Sa poussière, jetée sur un charbon ardent, 
luit dans l'obscurité. 

Caract. géorn. La division mécanique se fait parallèlement aux 
Tome II. G g 
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pans d'un prisme hexaèdre régulier, et lorsqu'on fait mouvoir 
un fragment de la substance à une vive lumière , on aperçoit 
une espèce de luisant qui pourroit faire soupçonner d'autres 
joints naturels obliques à Taxe. 

CaracL chim. Soluble avec effervescence dans l'acide nitrique. 

Fusible au chalumeau , en répandant une belle lueur purpurine. 

Si Ton plonge un papier dans la dissolution par l'acide nitrique, 
et qu'après l'avoir fait sécher on l'allume , il brûle avec une 
flamme d'une couleur purpurine. 

Analyse par Pelletier (i). 

Strontiane • , . , . 62. 

Acide carbonique . . . « 5o. 

Eau 8. 



100. 



Carnet, distinct. i°. Entre la strontiane carbonatée et la baryte 
carbonatée. Celle-ci a une pesanteur spécifique plus grande dans 
le rapport , d environ 7 à G ; elle se dissout lentement , et avec 
peu d'effervescence , dans l'acide nitrique , en y formant d'abord 
un dépôt blanc ; la solution de la strontiane carbonatée est plus 
prompte et accompagnée d'une vive effervescence, sans aucun 
dépôt. La fusion de celle-ci, par le chalumeau, ou la com- 
bustion du papier qui a été imbibé de sa dissolution , donne 
une lueur purpurine. 2 0 . Entre la même et la chaux carbo- 
natée. Celle-ci a mie pesanteur spécifique moindre dans le 
rapport , d'environ 4 à 5; elle est rayée par la strontiane carbo- 
natée; sa division mécanique donne des rhomboïdes obtus, au 
lieu de se faire parallèlement aux pans d'un prisme hexaèdre 
régulier* 



(3) Journ, des mines, al , p. 4& 
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VARIÉTÉS. 
Formes. 

j. Strontiane carbonatée prismatique. M. Schmeisser a eu la 
complaisance de m'envoyer un groupe , dont quelques cristaux 
présentent, assez sensiblement , la forme du prisme hexaèdre 
régulier. 

2. Strontiane Ccirbonatée aciculaire. En aiguilles fasciculées et 
parallèles entre elles. 

5. Strontiane carbonatée striée. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

lé Stront. carbonatée blanchâtre. 
2. Stront. carbonatée verddtre. 

Transparence. 

S(ront. carbonatée translucide. 

Annotations. 

ï. On trouve la strontiane carbonatée en Ecosse, près de 
Strontian , dont le nom a donné naissance à celui de la terre qui 
sert de base à cette substance. Suivant M. Schmeisser, elle est 
accompagnée de plomb sulfuré et de baryte carbonatée. 

2. Nous avons vu la baryte sulfatée et la strontiane sulfatée 
se rapprocher de très-près par leurs caractères géométriques ; et 
d'après ce que nous connaissons des mêmes caractères , relati- 
vement à la baryte carbonatée et à la strontiane carbonatée , les 
formes primitives de ces deux substances ont aussi de l'analogie , 
du moins par la disposition de leurs faces latérales , qui parais- 
sent tendre vers le prisme hexaèdre régulier, ce qui est déjà 

Gg 2 
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remarquable ; mats les observations nous manquent jusqu'ici pour 
déterminer exactement les dimensions des deux molécules , et eu 
saisir les différences. Il seroit curieux de savoir jusqu'à quel degré 
la comparaison se soutient, sous ce point de vue , entre les combi- 
naisons de la baryte et de la strontiane avec les acides sulfurique 
et carbonique, 

3. Àu reste , la strontiane carbonatée a des caractères qui la 
font ressortir plus nettement à côté de la baryte carbonatée , 
que ceux, qui distinguent la strontiane sulfatée de la baryte sul- 
fatée ; et nous devons ajouter ici que les deux premières substances 
différent encore Tune de l'autre , en ce que la baryte carbonalée, 
prise intérieurement, a une qualité venimeuse, au lieu que dans 
des expériences faites par Blumenbacb et par Pelletier , la stron- 
tiane carbonatée n'a paru avoir aucune influence nuisible sur 
l'économie animale (i). 

IV^. GENRE. 

MAGNÉSIE. 
PREMIERE ESPÈCE. 

MA G N É S I E S U L FA TÉ E. 
Sulfate de magnésie des chimistes. 

Sal neutrum aeidulare, W aller 9 t. II, p. pfe. Vitriol de ma- 
gnésie ; sel d'Angleterre ; sel d'Epsom ; sel de Sedlitz , de Lis le , 

J, 5o6, Magnésie vitriolée" sel amer, etc., de Boni, t. II ', 
p. 3o. Magnésie vitriolée, Sciagr.^ t. I^p. 119. Naturliclics bitter- 
salz, Emmerling , t. II, p* M- Sel d'Epsom , Daubenton , iabL s 
p. 28. Epsom sait , Kirwan , t. IL 

Caractère essentiel. Saveur très-amère. Non déliquescente. 



(i) Journ. des mines T N°. ZI , p. ^>7- 
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Caract. phys. Saveur très-amère, 
Réfraction , double. 

Cassure , transversale et souvent longitudinale ; conchoïde. 
Caract.gcom. Forme primitive. Prisme droit tétraèdre (Jig. i3i) 
pl. XXXVII, dont les basés .sont des carrés, divisible en deux 
moitiés par une des diagonales des bases , que nous supposerons 
être celle qui passe par f arête H et par son opposée. Les divisions 
parallèles aux pans s'aperçoivent rarement et sont peu sensibles ; 
celles qui se font diagonalcmcnt sont très-nettes et faciles à obtenir. 

Molécule intégr. Prisme droit triangulaire , dont les bases sont 
des triangles rectangles isocèles (1). 

Caract. chim. Fusible a un léger degré de cbaleur. 
Soluble dans une quantité d eau froide moindre que le double 
de son poids, et dans une quantité d'eau chaude qui excède à 
peine la moitié de son poids. 
Analvse par Bergmann. 

Magnésie ...... 19. 

Acide sulfurique 33. 

Eau de cristallisation 48. 

100. 

Caractères distinctifs. Entre la magnésie sulfatée et les autres 
substances acidiferes nommées sels. Elle en diffère par sa saveur 
amère ; de plus , elle ne détone pas avec un corps combustible 
comme la potasse nitratée,ne décrépite point au feu comme la 
soude muriatée , ne finit point par s'y convertir en verre comme 
la soude boratée, uest point soluble avec effervescence dans 
l'acide nitrique comme la soude carbonalée , ne se volatilise pas 
au feu comme l'ammoniaque muriaté , et ne cristallise point en 
octaèdres réguliers comme 1 alumine sulfatée, dont les cristaux ne 
présentent d'ailleurs aucun joint bien sensible. 



(1) Si l'on suppose que la fig. i3i représente la molécule soustractive , 
on aura B = C , et B ou C : H : : V 6 : 2, 



TRAITÉ 
VARIÉTÉS. 



FORMES, 



(Les six premières variétés ont été décrites t£a$tk des produits de la 
cristallisation aidée par L'art). 

Béterminables* 



T l'O î l'O 



i. Magnésie sulfatée bisalterns. £ C c 5 B l3a ). 

Prisme rectangulaire à sommets dièdres, situés en sens con- 
traire , de manière que les arêtes auxquels ils correspondent alter- 
nent entre elles sur les deux bases. De Lisle , 1. 1 , p. 3o8. Inci- 
dence de M sur T qq* ; de / sur M , 129J I4 r - 

l T 

a.Magnésiesulfatécpymm^ec.^BC l53 y p r i sm e rec- 
tangulaire terminé par deux pyramides tétraèdres. De Liste , 
/. J, p. 3io ; var. a , 3 et 4. Incidence de «sur T, is9 d 14'. 
Cette l'orme est celle que prend le plus communément la ma- 
gnésie sulfatée. 

© 1 1 

0. Magnésie sulfatée triunùaire. G" (j; gm r 3 4 ). 

La variété précédente , dont deux arêtes verticales opposées sont 
interceptées par des facettes. Incidence de o^sur M , t3Ô*. 

4. Magnésie sulfatée triiiexaèdre. 'f » CE ^ l35 ). La 

variété précédente, dans laquelle les arêtes terminales qui répon- 
dent aux deux nouvelles facettes verticales sont elles-mêmes 
remplacées par des facettes. Incidence de r sur 0, mo*. ^ ^ 

, . , M T 'G' 3 G 3 CcÎB f û{ , 

5. Magnésie sulfatée équivalente. M T 0 s / 

,36). La variété bisalterne {Jig. r3a) s dont deux arêtes verticales 
opposées sont interceptées par des facettes géminées. Incidence 
de s sur M, l6i d 33 r 
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6. Magncste svmm^pla^are. MT ( ^ j w iU 7 S ]d 7j' 

La variété p)~ramidée , dont les angles solides a la base des pyra- 
mides sont interceptés par des facettes situées de biais. Inci- 
dence de z sur M, 104 e * 28'; de z sur T, i38 d 35' 

Indéterminables. 

7. Magnésie sulfatée concré donnée. 

8. Magnésie sulfatée Jibreuse. 

9. Magnésie sulfatée pulvérulente. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Magnésie sulfatée limpide. 

2, Magnésie sulfatée blanchâtre. 

Transparence. 
Magnésie sulfatée translucide. 

Appendice. 

I. La magnésie sulfatée a emprunté les noms sous lesquels on 
Ta connue d'abord , des lieux particuliers dont on la tiroit le 
plus abondamment , tels cjue la fontaine d'Epsoni , en Angleterre , 
et les eaux de Sedlite , village de Bohême. Elle existe aussi dans 
les eaux d'Egra , ville du même pays. M. Sclimeisser dit qu'on la 
trouve dans les Alpes et en Suisse , sous une forme pulvérulente, 
et quelquefois en masses , ou à lctat d'incrustation , avec un tissu 
fibreux (1). On en a découve rt à Montmartre qui étoit de même 
i\ l'état pulvérulent, et qui adhéroit aux parois dune carrière de 
plâtre à ciel ouvert , située en face du Dôme des Invalides. Le 
citoyen Cluiptul dit que ce sel existe dans toutes les eaux potables 



(1) A System of mineralogy , t. I, p. 269. 



2 t o TRAITE 

des environs de Montpellier, et qu'il efîlcurit quelquefois sur 
les schistes , où Ton peut le recueillir. Il eu a trouvé sur une 
montagne du ci-devant Rouergue , en assez grande quantité , pour 
en permettre l'exploitation , et il observe que les oiseaux de 
passage en étoient avides (i). 

2. Les cristaux de cette substance , lorsqu'ils sont purs , et 
qu on a soin de les tenir enfermés , se conservent très-bien. J'en ai 
de limpides qui , depuis plus de douze ans , n'ont encore éprouvé 
aucune altération sensible. 

5. J'ai observé la double réfraction de la magnésie sulfatée , 
en regardant une épingle située horizontalement à travers une 
facette artificielle , dont la position étoit analogue à celle de la 
face / (fîg. 102), et le pan opposé à M. Cette facette faisait avec 
M un angle d'environ i5o d ? d'où il suit que l'angle réfringent 
étoit de 3o*. 

4, La magnésie sulfatée est un des purgatifs salins les plus em- 
ployés en médecine, 

Appendice. 

Magnésie sulfatée cobaîtiferc , conerctionnée , rougeâtre. 
Cobalt vitriolé* vitriol de cobalt, sulfate de cobalt, de Born f 
i. II , p. 43. 

On la trouve a Herrengrund , en Hongrie , dans les mines de 
cuivre gris et de cuivre pyriteux, où elle est accompagnée de 
quartz et de chaux sulfatée. Elle est d'un rouge de rose pale ? 
dû au mélange d'une petite quantité de cobalt oxydé. J'en ai 
reçu de M. Esinark (2) un échantillon, dont une partie, analysée 
par le citoyen Vauquelin, lui a présenté tous les caractères de la 
magnésie sullatée. La présence du cobalt qu'elle c-ontenoit a été 
indiquée par la couleur bleue qu'a prise le borax fondu au cha- 
lumeau avec im petit fragment <Ie la substance dont il s'agit. 

(1) Kicmens de chimie. 

(2) Yoyez le voy,igt: irtîiiéralogicpie tic; ce savant, p, 5i, 

II e . 
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II e . E S P È C E. 
MAGNÉSIE B O R A T É E. 
Borafe magnésien des chimistes. 

Quartz cubkjue. Journ. de phys. , ociob. , 1788,^.001. Spath 
boracique , Sciagr. , /. / , p. 190. Borate magnesio - calcaire , 
Annales de chimie s t. II, p. 10 1. Chaux boracique , de Boni, 
/. 7 , p. 570. Borazit , Emmerling, t. I,p. 5o;). Spath boracique , 
Dauhcutou , taLI. , 10. Calx combinée! Avith ihe boracic acid , 
or boracited calx, Kinvan, t. I,p. 172. La boracite , Brochant , 
t. I , p. 589. 

Caractère essentiel. Electrique par la chaleur en huit points 
opposés deux à deux. 

Caract. phys. Pesant, spécif. , 2,566. 
Dureté. Raj ani le vei v\\ 

Electricité. Electrique par la chaleur en huit points opposés deux 
à deux , dont quatre acquièrent l'électricité vitrée, et les quatre 
autres la résineuse. 

Caract. geom. Forme primitive. Le cube [jig. 91) pl. XXXIII. 
Les joints naturels sont peu sensibles et seulement aune vive lumière. 

Molécule intégr. , id. 

Cassure. Un peu ondulée. 

Caract. chim. Fusible au chalumeau avec bouillonnement , en 
émail jaunâtre, hérissé de petites pointes, qui, par un feu 
prolongé , sont lancées comme des étincelles. 

Anal}-se par Westrumb. 



Acide boracique 68,00. 

Magnésie i3,5o. 

Chaux iijOO. 

Alumine 1,00. 

Oxyde de fer 0,75. 

Silice • . • . . 2,00. 

Tome II. H h * 
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Cette substance, que j'avois d'abord nommée chaux boratée , 
d'après l'opinion de plusieurs chimistes célèbres , vient d'être 
analysée de nouveau par le Cit. Vauquclin et M. Schmit , savant 
de Philadelphie. Quoique les circonstances ne leur ayent pas 
permis de déterminer, avec une entière précision, le rapport de 
ses principes composans , il résulte de leur travail que l'acide 
boracique y est directement combiné avec la magnésie. Quant à 
la chaux , elle s'y trouvoit en quantité beaucoup moins sen- 
sible que dans le résultat de Westrumb , et Ton a jugé qu'elle y 
étoit h Fétat de carbonate , d'après l'effervescence que la pou- 
dre des cristaux de borax excitoit dans l'acide nitrique. Ces 
cristaux étoient opaques , et Ton a présumé que si Ton en sou- 
mettoit de teànspàrebs à l'analyse, la chaux carbonatée y seroit 
nulle, comme étant étrangère au véritable type de l'espèce. 

Caract. distinct. Les cristaux de magnésie boratée sont faciles 
à distinguer de ceux des autres substances qui prennent la 
forme cubique , par la propriété qu'ils ont de s'électriser à l'aide 
de la chaleur , et par le défaut de symétrie entre leurs parties 
correspondantes. 

VARIÉTÉS. 
FORMES. 

! I I .0 I I 'O 

1. Magnésie boratée dcfcctivc. -p n s u (J*g- 9^). Les 

parties qui répondent aux angles solides E , a de la forme pri- 
mitive (Jig. 91 ) , différent par défaut de celles qui répondent 
aux angles opposés. Cube incomplet dans ses douze ai ries et 
dans quatre seulement de ses angles solides. Incidence de s sur 
P, i25 d i5 f 5^"; de n sur P , i35. 

I I a 2.0 t a s.o 

* * * ■ * » à PBA a A aa ' 0 a a -~E a e"---E a -* 

2. Magnésie boratée surabondante, ^ns r s* V 

(fig- 9^ )• L es all gles q ni > dans variété précédente, étoient 
intacts, surabondent, au contraire, en facettes, chacun étant 
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intercepté par quatre , tandis qu'il n'y en a toujours qu'une à 
chacun des angles opposés. Les premières facettes , telles que 
s, r, r, r, ont ordinairement un aspect terne et mat, au lieu 
que les secondes ou celles qui sont solitaires, ont leur surface 
lisse et brillante. Incidence de s sur P, I25 d i5 f 52"; de rsur 
P, 144*44' 8". 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Magn. borat. blanchâtre. 

2. Magn. borat. grise. 

3. Magn. borat. violâtre. La teinte de violet est ordinairement 
légère. 

Transparence. 

ï. Magn. borat. transparente. 

2. Magn. borat. translucide. 

3. Magn. borat. opaque. 

Annotations. 

1. On trouve les cristaux de magnésie boratée auprès de 
Lunebourg, dans le duché de Brunswick, au haut d'une mon- 
tagne appelée Kalkberg, où ils sont engagés dans des couches 
de chaux sulfatée en masses opaques. La plupart ont entre quatre 
et six millimètres d'épaisseur ; mais il y en a de beaucoup plus 
petits, et d'autres dont l'épaisseur va jusqu'à un centimètre. La 
forme de ceux qui se sont bien conservés , a toute la perfection 
à laquelle la cristallisation puisse atteindre ; mais beaucoup sont 
comme corrodés à leur surface. 

2. Ces cristaux étoient connus depuis long-temps à Lunebourg, 
mais seulement comme une de ces productions qui servent à 
amuser un instant la curiosité, lorsque Lalius, en 1787, excita 
sur cet objet l'attention des savans. Ils furent pris d'abord pour 

Hh 2 
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du quartz cubique , en quoi les naturalistes firent moins bien que 
le peuple , qui les appeloit simplement pierres cubiques. Mais 
Westrumb en ayant entrepris l'analyse , quelque temps après , 
découvrit qu'ils étoient composés d'acide boracique uni à la 
magnésie et à la chaux (i), résultat d'autant plus intéressant, 
que l'existence de cet acide dans les corps naturels, avoit été 
plutôt soupçonnée que prouvée , puisqu'on doutoit si le borax 
n'étoil pas un produit de Fart. 

3. Ayant reçu, en 1791, deux cristaux de magnésie boratée 
qui appartenoient à la première variété , et qui étoient les seuls 
que j'eusse encore vus , je les exposai au feu , et les présentai 
ensuite au petit appareil électrique, suivant l'usage où je suis 
de soumettre les nouvelles substances à toutes les épreuves 
capables d'en développer les propriétés. Je m'aperçus que la 
chaleur les avoit éleclrisés , et qu'ils avoient même plusieurs 
points sollicités par des électricités différentes (2). J'éprouvai 
d'abord de la difficulté à déterminer les positions précises de 
ces points , tant à cause de la petitesse des cristaux , que parce 
que ces sortes d'expériences sont délicates en elles-mêmes. Mais 
la comparaison de ces cristaux avec les tourmalines, me fit faire 
réflexion que , dans celles-ci , il n'y avoit qu'un seul axe qui 
se confondoit avec celui du noyau , et que , par une suite néces- 
saire , il ne devoit y avoir que deux pôles électriques , situés aux 
doux extrémités de cet axe , au lieu (pie dans le cube, qui étoit 
le noyau de la magnésie boratée , il y avoit quatre axes, dont 
chacun passoit par deux angles solides opposés, d'où il résul- 
tait qu il devoit y avoir huit pôles électriques, deux pour chaque 
axe. Cette remarque , que l'expérience vérifia aussitôt , en fit naître 
une autre qui ramenoit les cristaux dont il s'agit à l'analogie 



(1) Annales de chimie , t. II, p. 101 et sniv. 

(2) J'exposerai , à l'article de la tourmaline, les principes nécessaires pour 
hien concevoir les phénomènes que présentent les corps susceptibles cîe 
1 ttei iriser par la chaleur. 
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des tourmalines, en ce qu'il y avoit une clilférence de confor- 
mation entre les parties dans lesquelles résidoit la vertu électri- 
que , dont les unes présentaient des angles solides complets, et 
les autres des facettes qui in tercepl oient les angles opposés ; et 
cette différence , qui n'étoit relative qu'à deux points dans la 
tourmaline , se multiplioit ici à proportion du nombre des axes. 
J'observai aussi que l'électricité résineuse étoit à l'endroit des 
anjrics complets , et l'électricité vitrée à f endroit des facettes 
opposées à ces angles (1). 

Je ne sais si , au milieu de l'appareil imposant de nos machines 
artificielles, et de celte diversité de phénomènes qu'il offre à 
l'œil surpris , il y a quelque chose de plus propre à exciter 
l'intérêt des physiciens , que ces petits inslrumrns électriques 
exécutés par la cristallisation, que celle réunion d'actions dis- 
tinctes et contraires resserrées dans un cristal qui peut n'avoir pas 
deux millimètres d'épaisseur ; et ici revient l'observation déjà 
faite tant de fois, que les productions de la nature, qui semblent 
vouloir se cacher à nos regards, sont quelquefois celles qui ont 
le plus de choses à nous montrer. 

4. L'électricité des cristaux dont il s'agit est, en général, sen- 
siblement plus foible que celle des tourmalines. Les expériences 
qui servent à la constater, exigent des soins de la part de l'obser- 
vateur, surtout par rapport aux actions répulsives , qui n'ont 
lieu que dans un très-petit espace, en sorte que pour obtenir, 
par exemple, la répulsion d'un des pôles résineux sur un petit 
corps qui soit lui-même à l'état d'électricité résineuse, il faut 
diriger exactement ce corps vers le point répulsif, autrement il 
seroit attiré vers les points voisins, qui sont dans l'état naturel, 
ou à peu près (2). 

(1) Annales de chimie } t. IX , p. 09 et suiv. 

(2) Jl en est, a cet égard, des cristaux de magnésie boratée comme de 
ceux de tourmaline , où les centres d'action sont très-voisins des extrémités , 
et où la densité électrique, diminuant ensuite rapidement, devient bientôt 
nulle ou presque nulle. V oyez l'article de la tourmaline. 
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5, Dans la suite , ayant reçu aussi des cristaux de la seconde 
variété , qui est beaucoup plus commune , je trouvai qu'ils avoient 
des facettes à la place des huit angles solides du cube primitif, 
ce qui eut fait, en totalité, seulement vingt-six faces, comme 
font dit Wcstrunih et d'autres naturalistes, si les facettes dont il 
s'agit eussent toutes été solitaires. Mais les quatre qui avoient 
l'électricité résineuse et répondaient aux angles complets de la 
première variété, étoient accompagnées chacune de trois autres, 
ainsi que le représente la fig. g3 (i). Au reste, ces dernières 
facettes , outre que leur aspect est terne , sont , en général , si 
fhiblcment exprimées, qu'elles échapperoient à l'œil , ou qu'on 
seroit tenté de les négliger, si leur existence n'étoit liée à un 
point de plrpique qui appelât sur elles l'attention (2). On 
dirait que la cristallisai ion ne s'est prêtée qu'avec peine à l'action 
de la cause qui tendoit à l'écarter de sa symétrie ordinaire. 



(1) On lit, dans la minéralogie de Del Rio, p. i3o, , le passage suivant: 
« Hauy a dit que ses cristaux ( ceux de borate magnésien) étoient seule- 
ment tronqués dans leurs angles alternes, et que l'électricité de ceux-ci 
étoit positive , et celle des angles intacts négative. Cependant , dans ceux 
que Westrumb a décrits, et dans tous ceux que je possède } avec tous les 
angles tronqués , ils sont alternativement positifs et négatifs ». Le célèbre 
auteur, qui n'avoit lu que l'article des annales de chimie, où j'ai publié 
mes premiers résultats, raisonnoit d après les observations qu'il avott faites 
sur la seconde variété , et il ne paroît pas avoir tenu compte des facettes 
gui troublent la symétrie* 

{2) M. Macie, de la société royale de Londres , l'un des savans qui se soit 
livré avec le plus de zèle et de succès à l'étude de la cristallographie , a vu , 
sur quelques cristaux, au moyen de Ja loupe , autour des faces s* [fig. <)3 ) 
qui répondent au siège de réJectricité vitrée > les rudimens de trois nou- 
velles facettes autrement situées que celles qui accompagnent les faces oppo- 
sées , mais dont il étoit impossible, a cause de leur extrême petitesse, 
d'estimer exactement les positions. Ainsi c étoit bien de part et d'autre le 
même nombre de facettes j mais le défaut de symétrie exîstoit toujours. 



DE MINÉRALOGIE. 247 
SECOND O R D H E. 
SUBSTANCES ACIDIFÈRES ALKALINES, 
Composées d'un acide uni à un alkali- 

PREMIER GENRE. 
POTASSE. 
ESPÈCE UNIQUE. 
POTASSE N 1 T R A T É E. 

Nitrate de potasse des chimistes. 

Nilrum terra mineralisatum , TV aller. , t. II, p. 45. Nitre 
ou salpêtre , de Lisle, t. I , p. 55o. Alkali végétal nitré ; salpêtre ; 
nitrate de potasse, de Burn, t. Il , p. 57. Naturlicher salpeter, 
Emmerling, t. II, p. 16. Alkali végétal nitré, Sciagr. , t. I, 
p. 84. Nitre ou salpêtre , Daubcnton 3 tabl. , p. 27. Nitre , Kinvan^ 
t. Il , p. 25. 

Caractère essentiel. Non déliquescente. Détonant avec un 
corps combustible. 

Caractère pliys. Réfraction , simple. 

Saveur , d'abord un peu fraîche et ensuite désagréable. 

Caractère géom. Forme primitive. Octaèdre rectangulaire 
(Jig. i38) pl. XXXV III , divisible parallèlement à la base 
commune des deux pyramides, dont Tune a son sommet en I, 
et Fautre au point opposé. 

Molécule intégrante. Tétraèdre irrégulier (1). 



(1) Soit an (fîg. i3o, ) l'octaèdre primitif; ayant mené Taxe ortie la 
pyramide adnho , ensuite les hauteurs ot , ox des triangles aod , aoh , 
puis //* et xr , on aura or : tr : : ^2 : \/i5 , et or : rx : : : 1. 
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Caract. chim. Soluble dans 3 ou 4 fois son poids d'eau froide , 
cl dans la moitié de son poids d'eau bouillante. 
Détonation par le feu, avec un corps combustible.' 
Analyse par Bergmann. 

Potasse V. 49. 

Acide nitrique 33. 

Eau de cristallisation 18. 

100. 

Caractères distinct. i°. Entre la potasse nitratée et la ebaux 
nitratée. La première n'est point déliquescente comme l'autre. 
2 . Entre la potasse nitratée et les autres substances acidifères, 
dont l'acide n'est point le nitrique. Celles-ci ne détonent point, 
comme la potasse nitratée, avec un corps combustible. 

VARIÉTÉS. 

Formes. 

( Les 7 premières variétés ont été décrites d'après des cristaux produits 
dans les manufactures de salpêtre ). 

Déterminabtes. 

1. Potasse nitratée primitive. MP (fîg. i38). De Liste, t. I, 
p. 35 1. Incidence de M sur M, 6o d , et sur la face de retour, I20 d : 
de P sur P, C8 d 46', et sur la face de retour, 1 1 i d 1 , 

1. Potasse nitratée basée. (fîg- l 4° )• De Lislc, t. /, 

35 1 ; var. t. Incidence de h sur M, I20 d ; de h sur P, I24 d 

23\ 

'F'MTPB 

3. Potasse nitratée triunitaire. ■ _ , .1 ( fig. 141 Y La 

/ M //Po Wô J 

variété précédente , émarginée à la jonction de ses trapèzes. 

De Liste } t. I, var. 2. Incidence de / ou de o sur h, go 1 '. 
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4. Potasse nitratée trihcxaèdrc. V; % Q%* 1 i 2 )' I >r ^ sllu - 

M h s t 

hexaèdre régulier, terminé par des pyramides hexéièdrcs, dont 
i incidence sur les pans diffère peu de celle qui a eu lien dans les 
cristaux de quartz. De Lislc, /. /, p. 3i3; var. (>. Incidence 
île s sur h , ou de /sur M, I43 d 5 1 \ 

Ordinairement la pyramide se termine en arête horizontale. 

3 

M T I P B 

5. Potasse miviitéc s oustr active. 3 (J?g- 143 ). La 

M h sV x 

Variété basée , émarginée de part et d'autre des faces P. Incidence 
de x sur h , io8 d 53'. 

MTIAPABA 

G. Potasse nltratcc cplahexaêdrc. 1 \ 3 ^ (7%* *44 )• La 

M 5 / P j- a: z 

variété trihcxaedrc augmentée de part et d'autre de deux nou- 
velles rangées de facettes. Incidence de / sur M, 1 40 e1 5i f , la 
même (fiie celle des sur h ; de y sur M, IStfp 24', la même que 
celle de P sur h ; de z sur M, io8 d 53 f , la même que celle de x 
sur 

Cette variété est remarquable par les incidences égales des 
faces d'un même rang , quoique produites en vertu de différentes 
lois de décaissement. 

Ce résultat qui est général pour tous les octaèdres, dont 
les faces M, M (Jïg- i38) font entre elles des angles de 120 et 
60 degrés , dépend de ce qu'à une loi quelconque de décaisse- 
ment , qui agit sur la Hice P, répond toujours mie autre loi 
qui, ayant lieu sur la face M, donne une facette inclinée de la 
même quantité que celle qui naît du premier décroissement. 

Le tableau suivant présente Ici série de ces lois simultanées, 
jusqu'à une certaine limite. Les lettres placées à la gauche de 
chaque colonne ont rapport aux décroissemens sur la face P , soit 
en montant de l'angle I vers l'arête B , soit en descendant de celle- 
ci vers l'angle I. On s'y est borné aux quatre lois les plus simples , 
Tome IL 1 i 
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en ajoutant la lettre P , qui indique des faces parallèles k celles du 
noyau. Les lettres à droite font connoître les décroissemens sur 
la face M, en partant de l'angle A, lesquels correspondent aux 
précédent 

à T répond M à B répond zéro. 

i 

î A B A 

3 a jt 

* 6 

ï A B A 

i s i 

, 4 

I A B A 



A 



On voit 3 par ce tableau , que les quatre signes T , I 5 P etB 

3 

sont les seuls qui aienl pour analogues des signes dont l'exposant 
n'exprime aucune loi intermédiaire , et ne va pas au-delà du 
nombre 4 (1). Or, ce sont précisément ceux qui expriment les 
lois relatives au cristal dont il s'agit ici ; d'où il résulte que ces 
lois sont les plus simples possibles , sinon eu elles-mêmes , du 
moins dans leur ensemble , ce qui m'a paru rendre cette variété 
digne d'attention sous un nouveau point de vue (2), 

Indéterminables, 

7. Potasse nitratéc acicuîaire, C'est le produit de la cristalli- 
sation confuse de cette substance, qui se montre alors sous la 



(1) A l'égard du signe B , qui exprime une face horizontale, il n a point 

«l'analogue , parce qu'alors la face M se trouve masquée par l'effet du 
décroissement qui agît sur B; et ainsi ce cas n'appartient point à la question 
présente* 

{2) Voyez ci-dessus la partie géoicctr. , p. 56 et suiv. 
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forme de prismes délies, ou de petits cylindres striés suivant leur 
longueur, et irrégulièrement termines de part et d'autre. 

8. Potasse nitratée jibreuse , vulgairement salpêtre de houssage. 
Elle se trouve eu filets soyeux sur les plâtres des vieux bâti- 
mens , ou à la surface de la terre. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Potasse uilratée limpide. 

2. Potasse nitratée blanchâtre. 

Transparence. 

t. Potasse nitratée demi- transparente. 
2. Potasse nitratée translucide. 

SÎNNOTsdTIONS. 

r. La potasse nitratée, ou le salpêtre , se forme journellement 
dans les endroits qui, comme les écuries , les étabies et les caves, 
renferment des matières animales et végétales en putréfaction , 
ou sont exposés aux émanations de ces substances. On sait que 
les végétaux donnent beaucoup de potasse par la dissolution, 
que l'azote et l'oxygène entrent dans la composition des sub- 
stances animales , et forment seuls l'air atmosphérique. Or , de ces 
trois principes , le premier est la base du salpêtre , et l'acide 
nitrique naît de la combinaison des deux autres. 

Ainsi, les endroits dont nous avons parlé réunissent les circon- 
stances favorables au jeu d affinités, d'où résulte la production 
du salpêtre. Indépendamment de la quantité de ce sel qui pénètre 
dans le sein de la terre jusqu'à une certaine profondeur , il s'en 
dépose à la surface des vieux murs et des décombres des hâlinien*. 
Il y est en filamens, que Ton recueille avec des houssoirs , doù 
lui est venu le nom de salpêtre de houssage. 

li 2 
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D'autres substances salines, (elles que la cliaux nitratée et La 
magnésie nitratée se forment dans les mêmes circonstances. Ces 
sels étant déliquescens, se trouvent surtout à la surface du sol (i). 
Dans le traitement du salpêtre, qui est mélangé de ces sels, leur 
acide abandonne la chaux et la magnésie , pour s emparer de 
la potasse fournie par les cendres, ce qui augmente la quantité 
de salpêtre provenue de l'opération. Enfin, le salpêtre contient 
aussi une portion de sel marin , que Ton en sépare à l'aide de 
la cristallisation. 

o. L'observation de ce que la nature opère spontanément dans 
les endroits habités a suggéré l'idée des nitrières artificielles, an 
moyen d'un mélange de matières animales et végétales , dont ou 
favorise la disposition à produire du salpêtre, en les agitant, pour 
multiplier les points de contact avec l'air atmosphérique. 

7). Quelques plantes donnent immédiatement du salpêtre par 
l'analyse; telles sont surtout celles qu'on appelle borraginées , le 
tournesol (helianthus annuus Lin. ), le tabac, etc. 

4. Les cristaux de potasse nitratée parviennent quelquefois 
jusqu'à huit centimètres ou 3 pouces de longueur et au-delà, sur 
une largeur proportionnée. J'en ai de cette dimension, qui n'ont 
subi aucune altération depuis plus de dix ans, moyennant des 
soins dirigés vers un but beaucoup plus intéressant que la conser- 
vation d'une belle suite de cristaux. Je les dois à l'amitié de 
Y illustre et infortuné Lavoisier. 

5. Parmi les variétés que présente la cristallisation de la 
potasse nitratée , celle que nous nommons trihexaedre se rap- 
proche du quartz prismé, non-seulement par son aspect, mais 
aussi par la mesure de ses angles. Dans celui-ci, l'incidence des 
iâces de la pyramide sur les pans du prisme, est de 14 i d 40' , 
et dans la potasse nitratée, elle est de l$5* 5i r . Linnœus , qui 



(1) Leçons de chimie données à l'école normale , par Bertholel . t. W 




D E M I N É H A L O G I E. 257i 
pensoit que les pierres cristallisées dévoient leur forme à des sels 
faisant la fonction de principes fécondans , n avoit pas manqué 
de saisir cette analogie , pour ranger le quartz dans l'espèce du 
uitre , sous le nom de nitrum quartzosum (i). 

6. La poudre à canon est un mélange d'environ si* parties 
de potasse nitratée bien purifiée , d'une partie de charbon et 
d une paille de soufre. Les effets violons de ce mélange provien- 
nent de la formation instantanée et de l'expansion subite de divers 
gaz qui se développent dans son inflammation. Ces gaz sont : 
l°. le gaz azote provenant de la décomposition de Y acide nitrique ; 
2°. l'acide carbonique formé par la combinaison de l'oxygène de 
l'acide nitrique avec le charbon ; 3°. l'eau vaporisée par la cha- 
leur due à la décomposition du nitrate , et provenant en partie 
de celle que contient la poudre , et en partie de celle qui se. 
forme dans l'instant même. Ces matières gazeuses, produites 
subitement , font effort contre les obstacles qui s opposent à leur 
expansion , et leur effet doit être proportionné , i°. à la résistance 
qu'elles ont à vaincre; 2°. à la rapidité plus ou moins grande avec 
laquelle la décomposition s'opère dans toute la masse ; 3°. au 
volume des gaz produits. 

Il suit de là, i°. que l'effet de la poudre sera d'autant plus 
terrible que les grains en seront plus arrondis , parce que les 
vacuoles remplis d'air , qui restent alors entre les grains , étant 
plus nombreux et plus uniformément disséminés, cette dispo- 
sition facilite F inflammation instantanée de toute la masse ; 2°. que 
l'oxygène abandonnera plus aisément sa base , ce qui fait que 
le muriate oxygéné de potasse a de l'avantage sur le salpêtre 
dans la composition de la poudre ; 3°. que la résistance au déve- 
loppement des gaz sera plus énergique ; 4°. que le nitrate de 
potasse sera plus pur (2). 



(1) Systema naturœ , edii. 1770, t. III, p. 84. 

;'?.) Cette explication est du Cit. Chaptab 
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8. La liqueur qu'on appelle communéraent eau forte , n est 
autre chose que l'acide retire de la potasse nitratée , et uni à 
une certaine quantité d'eau. Les arts emploient cette liqueur 
pour dissoudre les métaux , qui cèdent tous à son action , 
excepté le platine et l'or. 

9. Le nïtre a été regardé comme rafraîchissant , étant donné 
à petite dose. Il paroît provoquer spécialement, et plus que les 
autres 5 révacuaiion des urines. En grande dose , il purge , 
irrite , cause de ^altération et cesse d*être rafraîchissant (1). 



II<\ GENRE. 
SOUDE, 
PREMIÈRE ESPÈCE. 

SOUDE MURIATÊK 
Muriate de soude des chimistes. 

Muria, saï commune, W aller ^ t. II \ p. 53. Sel marin et sel 
gemme, de Lisle^ t. I p. 374 et 5 75. Alkali minéral muria- 
tique ; sel commun ; muriate de soude , de Born , h II ^ p. 46. 
Stein salz, Emmer litige t. II , p. 19. Id.^ JVerner , cataL , 
t. I, p. 56 1. Alkali minéral muriatique, Sciagr. , t. I , p. 92. 
Sel marin et sel gemme , Daubenton , iabL , p. 28. Comnion 
sait, sal gem Kinvaii ^ t. J/, p. 3i, 

Caractère essentiel Soluhle dans l'eau ; divisible en cubes. 

Carnet, phys* Réfraction, simple. 

Caract. géom. Forme primitive. Le cube, fig. 145 , pl. XXXVIII. 
Molécule intégrante , id* 

Caract, chym* Soluhle dans une quantité d'eau froide qui 



(]) Article communiqué par le Cit. ïïalic* 
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n excède pas trois fois son poids. L'eau bouillante n'en dissout 
pas sensiblement davantage ; elle hâte seulement un peu la 
solution. 

Saveur, salée. 
Décrépitation par le feu. 
Analyse par Bergmann. 

Soude. . . • 42. 

Acide murialiquc 52. 

Eau 6. 

roo. 

Caract. distinctifs. Entre la soude muriatée et les autres 
substances appelées sels. Elle en diffère par sa saveur connue 
de tout le monde , par ses fragmens cubiques et par la pro- 
priété quelle a de décrépiler sur des charbons allumés, 

VARIÉTÉS. 
Formes. 

(Les 3 premières variétés ont été décrites d'après des cristaux obtenus 
avec le secours de fart). 

Détenu in ables. 

1. Soude muriatée primitive. P (Jig. j^) pl. XXXV II L 

De Lislc, t. 1 , p. 577 et 078; var. 1 , 2, 3. 

1 

2. Soude muriatée cubo- octaèdre. S ^ (.fi g. 1 46). De Lis le , 1. 1, 

p. 378 ; var. 4. Incidence de 0 sur P , I25 d i5 r 52 f '- 

1 

3. Soude muriatée octaèdre. ^ (Jig. 147 ). En octaèdre régu- 



lier. De Lis le ^ t. I , p. 379, note 278. Incidence de o sur o, 
io 9 <i 28' 16". 

On obtient la soude muriatée sous cette forme , en la faisant 
cristalliser dans l'urine fraîche. 
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4. Soude muriatée injundihuliforme. Ayant la figure d'un 
entonnoir carré, ou d'une trémie > dont les faces tant intérieures 
qu'extérieures sont cannelées parallèlement à leur base. 

La formation de cette variété , qui est due à févaporation 
moyenne , ou à celle qui a lieu par une température un peu 
élevée , a été décrite, avec beaucoup de soin > par Rouelle (1). 
Elle commence par un cube qui s'enfonce en partie dans l'eau. 
De nouvelles molécules surviennent et s'arrangent à Teiitonr, en 
formant une espèce de cadre 5 qui adhère par le bas de ses 
faces intérieures aux bords supérieurs du cube initial. Cet assem- 
blage s'accroît ensuite de la même manière s par de nouveaux 
cadres toujours plus larges 3 qui se placent les uns au-dessus des 
autres 5 a mesure que la partie déjà formée s'enfonce de plus 
en plus dans le liquide. Le corps prend ainsi la figure d'une 
trémie ou d'une pyramide quadrangulaire creuse renversée* Si 
Ton reprend en sens contraire 5 ou de bas en haut , la série 
fies cadres qui la composent, 011 pourra la considérer comme 
produite par un décaissement qui auroit agi sur des lames 
é vidées en carrés- L'inclinaison des faces sur la base varie de 
manière que sa limite paroi t être l'angle de 45 d ■> ainsi que 
l'avoit observé Cappeller (2). Cette limite répond au résultait 
d'un décroissement par une simple rangée de molécules inté- 
grantes. 

Indéterminables. 

5* Soude muriatée Jïbreuse* Se trouve dans tes salînes de 
Hallein , pays de Salzbourg 3 et dans celles de Halle ^ en Tyroh 

6, Soude muriatée amorphe* En masses plus ou moins consi- 
dérables , ou en grains. 



(î) Mém. Je TAcad. des Sc M an 1745. 
(2) Prodr. Crîst, , p. 



ACCIDENÇ 



DE MINÉRALOGIE. 



257 



ACCIDENS DE LUMIÈRE. 
Couleurs. 

1. Soude muriatée limpide. 

2. Soude muriatée rouge. 

3. Soude muriate'e bleue. La variété fibreuse- est quelquefois 
de cette couleur. 

4. Soude muriatoe brune. 

5. Soude muriatée violette. 

6. Soude muriatée blanchâtre. 

Transparence. 

Soude muriatée translucide. 

Annotations. 

1. La soude muriatée est répandue dans la nature avec une 
abondance proportionnée à son utilité. Elle forme des masses 
immenses dans le sein de la terre , en Pologne , en Hongrie , 
en Russie, en Allemagne, en Angleterre et en Espagne. On a 
donné à cette substance fossile le nom de sel gemme. Une des 
mines les plus célèbres dont on la retire , est celle de Wilisczka 
en Pologne (1). Le sel y est disposé par couches, sous des lits 
de sable et de terre argileuse. On le détache en blocs d'environ 
26 décimètres ou 8 pieds de longueur, sur i3 décimètres de 
largeur, et 6 décimètres | d'épaisseur. Vers l'année 1780, la 
plus grande profondeur à laquelle on eut encore pénétré , étoit 
d'environ 290 mètres ou 900 pieds ^ ce qui fait une épaisseur 
de 228 mètres ou 700 pieds pour la masse de sel , qui commence 
à peu près à 65 mètres ou 200 pieds en dessous de la surface. 



( 1 ) Voyez la description qu en a donnée Guettard , Mém. de TAc. des 
Se. , 1760 , p. 2o3 et suiv. 

Tome IL Kk 
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On a dit, et peut - élre a-t-on exagéré, que cette mine avoit 
environ trois lieues d'étendue en tout sens. Mais il y a lieu de 
croire qu'elle communique avec celle de Bochnia , où Ton 
exploite le même sel, et qui est située à cinq milles au levant 
de Wilisczka (i). 

ii. Toutes les mines de sel gemme occupent des terrains secon- 
daires. On trouve dans celle de ilisczka des coquilles et des 
madrépores. De Boni cite un fragment de défense d'éléphant 
retiré de celte mine, et ajoute qu'on y rencontre aussi des 
dents molaires et autres ossemens de ce quadrupède (2). Le 
même sel est souvent accompagné de chaux sulfatée. 

7). Une autre quantité très-considérable de soude muriatée est 
tenue en dissolution par les eaux de la mer. Ce sel , après son 
extraction , se nomme sel marin ; mais il ne diffère point du 
sel gemme. Enfin, les eaux de plusieurs lacs et de quelques 
fontaines sont chargées aussi de soude muriatée. Elle entre , en 
proportion très-sensible, dans les eaux de Balaruc , de Bour- 
bonne , de Bourbon-Lancy et Larchambaut , de la Motte , etc. 

4. On emploie divers procédés pour retirer le sel marin , et 
l'obtenir à l'état concret. Le premier est 1 evaporation spontanée 
par la chaleur du soleil. La marée montante amène l'eau dans 
des fosses enduites d'argile bien battue , et partagées par de 
petits murs en divers compartiment , qui communiquent entre 
eu x : on a soin de ne laisser entrer dans ces fosses qu'une couche 
d'eau assez mince , pour que l'évaporation soit prompte et 
facile. A mesure que le sel se forme, on le ramasse avec des 
râteaux, et on le met eu (as pour le faire sécher. 

Le second procédé est l'évaporation artificielle a laide du 
Jeu . qu'on entretient sous des chaudières remplies d'eau salée. 



(1) Observations sur les mines de sel gemme de Wilisczka, par Bemiard , 
Journ. de phys. , 1780, p. 159 et suiv. 
(?.) Catal. , t. I , p. 463. 
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Dans certains pays , l'évaporation spontanée précède rartificiellc. 
On fait d'abord tomber l'eau sur des fagots d'épines, où elle 
.se divise en une pluie très-fine qui, présentant beaucoup de 
surface à L'air , s'évapore en grande partie , de sorte que celle 
qui arrive au fond se trouve très-chargée de soude muriatée. 
Cette eau est ensuite portée dans de grandes chaudières qu'on 
expose à faction du feu , pour achever l'évaporation. 

Dans quelques contrées du nord, on profite du degré de froid 
de l'atmosphère , comme d'un moyen préparatoire. On lait 
entrer une couche d'eau peu épaisse dans des fosses pratiquées à 
cet effet. Une partie de cette eau , en se congelant , abandonne 
les molécules salines , qui se concentrent dans la portion encore 
fluide, en sorte que celle-ci n'a plus besoin que d'être exposée 
h une médiocre chaleur, pour que son évaporation permette 
au sel dont elle est chargée de se cristalliser. 

5. La décomposition de la soude muriatée fournit l'acide 
muriatique qui se débite dans le commerce. Cet acide, distillé 
sur de l'oxyde de manganèse , enlève à celui-ci son oxygène , 
et prend alors le nom d'acide muriatique oxygène. Berlholet , 
qui a découvert la vraie cause du changement d'état que l'acide 
éprouve dans cette opération, en a déduit des conséquences 
importantes pour l'art de la teinture. Il a fait voir que les 
étoffes et autres tissus emploj és à nos usages ne se décoloroienl 
au bout d'un certain temps , que parce que leurs principes 
colorans se combinoient avec l'oxygène de l'atmosphère, surtout 
lorsque la lumière favorisoit cette combinaison (i). Or, Y acide 
muriatique oxygéné produit, en un instant, ou tout au plus en 
quelques heures, par la cession prompte et abondante de son 
oxygène, le même effet que l'air n'opère qu'avec lenteur et 



(i) Il n'est personne qui naît observé les effets de cette altération sur les 
rideaux de taffetas coloré , placés aux fenêtres des appartenions où le &uleil 
donne. 
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comme par nuances. 11 suffisent donc d'exposer les toiles et 
les étoffes à Faction de cet acide, pour juger du plus ou moins 
de résistance qu'elles dévoient opposer à l'action de l'air, par le 
plus ou moins de facilité qu'avoit l'acide à les décolorer, et 
discerner ainsi les matières colorantes qui méritoient la préfé- 
rence, par leur solidité. 

6. Mais la plus belle application que Berlliolet ait faite de sa 
découverte , est celle qui est relative au blanchiment des fils et 
des toiles. Ces substances sortent de la main qui les a fabriquées 
avec une teinte sale et désagréable , que Ton a cherché à leur 
enlever. Jusqu'alors on les exposoit à fair pendant un temps 
plus ou moins considérable. L'oxygène de l'atmosphère en 
s'unissant aux parties colorantes qui adhèrent à ces substances , 
les rendoit solubles par la liqueur des lessives , dans laquelle 
on les passoit à plusieurs reprises. Bertholet a substitué à faction 
lente de cet oxygène , f énergie de l'acide muriatique oxygéné ; 
et ce procédé est devenu le fondement d'un art nouveau pra- 
tiqué dans nos manufactures , porté jusqu'en Angleterre , et 
reconnu par tout pour être supérieur de beaucoup à f ancienne 
méthode , par l'avantage qu'il a de ménager le temps et la 
main d'œuvre. 11 fait plus, il met en liberté les terrains où l'on 
étoit obligé d'exposer les fils et les toiles , et les rend à l'agriculture, 
qui sembloit les redemander. 

7. Le sel de cuisine, qui n'est pas de la soude muriatée pure, 
est employé, en petite dose, comme stimulant de fes tourne , et 
excitant les forces digestives. A forte dose, il sert à conserver 
les viandes. Mais Hippocrate prétend que , de cette manière , 
il diminue leur propriété nutritive , et finit par l'anéantir. 

Les eaux minérales citées plus haut , dont la soude muriatée 
fait, en quelque sorte, la base, sont regardées comme toniques 
et apéritives ; elles sont purgatives ; on les administre en bains , 
douches et boissons. La chaleur naturelle de ces eaux est aussi 
regardée comme conlribuant à leur activité. 

On a employé le sel de cuisine et le sel marin pour le traite- 
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ment des écrouellcs, et en général des engorgemens lympha- 
tiques , mais la soude muriatée, dans ce cas , se trouve mêlée 
de chaux muriatée et de magnésie muriatée (i). 

Appendice. 

Soude muriatée gypsifere. 

Muriacite , ou muriate de chaux:. Fichtel , nouveaux mém. de 
minéralogie: Vienne, 1794, p. 228. 

Cette substance présente l'aspect du sel gemme, et se divise, 
comme lui , parallèlement aux faces d'un cube. Elle s'en rap- 
proche aussi par sa saveur , qui est seulement plus foible , et 
se développe beaucoup plus lentement. Suivant Fichtel , elle 
n'est soluble que dans une quantité d'eau chaude qui égale 
/|5oo fois son poids. Le même auteur ajoute que les mineurs près 
de Halle, dans le Tyrol, lui donnent le nom de gypse ccailleux. 
L'abbé Poda favoit appolée muriacite ou muriate de chaux , 
parce qu'il la croyoit une combinaison de chaux et d'acide 
muriatique. Mais d'après l'analyse qu'en a faite Klaprolh, elle 
conlicnt : 

Muriate de Soude 3 1,2. 

Sulfate de chaux 57,8. 

Carbonate de chaux u,o. 

100,0. 

Xou.s rapportons ici ce mélange , parce qu'il emprunte ses 
caractères dominans de la soude muriatée. 



(1) Article communiqué par le Cit. Halle. 
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I I e . ESPÈCE. 
SOUDE B O R A T É E. 
Bot^ate de soude des chimistes. 

Borax, JValler^t. îî\ p. 82. Borax , de Lisle , /. I, p. 241, 
Alkali minéral borackpie ; tincal, de Boni , t.II^p* 63. Tinkal 
et borax, Sciagr., /♦ I, p. 98. Tinkal, Emmerling, t. Il^p. 27. 
Borax; tincal, Kinvan^ t. II, p. Borax, Datihenton, 
tabL , p. 26. 

Caractère essentiel. Saveur douceâtre ; fusible avec un bour- 
souflement considérable , en un globule vitreux. 

Caractère phys. Réfraction , double à un haut degré. 
Saveur, tirant sur celle du savon. 

Cassure , transversale et assez souvent longitudinale , ondulée 
et brillante. 

Caract* géom. Forme primitive. Prisme rectangulaire oblique 
{Jîg. 148) pi XXXVIII, dans lequel les faces M, P sont des 
rectangles , et la face T un parallélogramme obliquangle. Les 
coupes parallèles à M , T sont les seules sensibles. La position de 
la face P n'est que présumée. Molécule intégr. , id. (1). 

CaracL chim. Soluble dans douze fois son poids d'eau froide , 
et six fois son poids d'eau chaude. 

Fusible à un feu modéré en une masse boursouflée et très- 
poreuse. 

Au chalumeau , elle se boursoufle d'abord , et finit par se 
convertir en verre. 



(i) Soit ke (fig* 1^4) pl. XXIX cette molécule. Si Ton mène E/, Ejc 
perpendiculaires , Tune sur A^ > l'autre sur ae , on pourra faire Ey — V^iï, 
Aj < = 2,K^v'i4,EE<=V45. 
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Analyse. 

Acide boracique 

Soude 

Eau de cristallisation 



56. 



*7- 
47- 



ioo. 



Caractères dis tinc tifs, i°. Entre la soude boratée et l'alumine 
sulfatée. La première se divise par deux coupes perpendicu- 
laires Tune sur l'autre , au lieu qu'on n'aperçoit aucun joint 
naturel bien sensible dans l'alumine sulfatée. Les cristaux de 
soude boratee s'éloignent totalement de la forme de l'octaèdre 
ou du cube, que l'alumine sulfatée présente toujours, soit simple, 
soit modifiée par des facettes angulaires, et quelquefois margi- 
nales. 2°. Entre la même et la magnésie sulfatée. La saveur de 
celle-ci est amère et celle de l'autre savonneuse. Ses cristaux ont 
des joints nets situés diagonalement, que l'on n'observe point 
dans ceux de soude boratee. 3°. Entre la soude boratée et la 
potasse nitratée. La première ne détone pas comme l'autre sur 
un charbon ardent. 4°. Entre la même et la soude muriatée. 
Celle-ci décrépite au feu ; la soude boratée s'y boursoufle, La 
saveur de la première est salée, et celle de l'autre savonneuse. La 
soude boratée est d'ailleurs la seule des substances sapides et 
solubles qui se convertisse en verre au chalumeau. 



(Les 5 premières variétés ont été décrites d'après des cristaux obtenus avec 
le secours de l'art). 



VARIETES. 



FORMES. 



Dêterminablcs. 
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var. 2. Incidence de P sur M , io6 d 7' ; de r sur r, gi d 5o ? ; de r 

sur M, r34 d 5 r . 

'G 1 M T P 

2. Soude boratéc perioctaëdrc. r jyj ^ P * 0 r 

De Liste, t. /, />. 245 ; var. 3. Incidence de rsurT, i35 d 55 r . 

1 

3. Soude boratée émoitssc'c.^ J l5l ), La forme 

primitive dont les angles solides aigus A, A {Jig. 148) sont 
interceptés par des facettes o , 0 (Jrg. i5i ). Incidence de o sur T , 
u 8 J 5a', et sur P , i38<i 46'. 

4. Soude boratée dihexaèdre. ®' ^£p^ l5à ). Six pans au 

prisme et trois faces à chaque sommet. De Lisle , t. I , p. 246 ; 
var. 4. Incidence de 0 sur le pan adjacent r à la droite du cristal, 
I20 d 6 r . C'est une des formes qu'affecte le plus communément la 
soude boratée. 

i_ 

1 a 

1Q1 M p À A 

5. Soude boratée scxdécimalc. r M p Q z {fg-i^)'De 

Lisle, t. I , p. 247; var. G. La var. précédente augmentée des 
facettes z , entre les facettes o et les pans r à la droite du cristal 
(J*g- l $ 2 )- Incidence de z sur P, n5 d 17', et sur le pan r à la 
droite du cristal, ifî à 35'. 

Indéterminables. 

6. Soude boratée amorphe. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Soude boratée limpide. 

2. Soude boratée verdâtre. Cette teinte est légère. 
0. Soude boratée blanchâtre. 

Transparence. 
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Transparence. 
Soude boratée translucide^ avec un aspect gélatineux. 
Annotations. 

i . L'origine de la soude boratée n est pas encore bien connue , 
quoiqu'il y ait long-temps que Ton emploie ce sel dans les arts. 
11 nous vient des Indes orientales par le commerce , et quelques 
auteurs prétendent qu'on le fait artificiellement à la Chine, en 
mêlant , dans une fosse, de la graisse , de l'argile et du fumier, 
par couches successives , en arrosant ce mélange avec de l'eau , et 
en le laissant séjourner dans la fosse pendant plusieurs années (i). 
Mais divers autres témoignages se réunissent en faveur de l'opi- 
nion que le borax est aussi un produit de la nature , et qu'on 
lë trouve dans la terre au royaume de Thibet (2), dans le lac 
Kecbal , dans quelques cavernes de Perse , dans file de Ceylan , 
dans la grande Tartarie , et même dans l'électorat de Saxe (5). 

2. La soude boratée, telle qu'on nous l'apporte des Indes, est 
plus ou moins mêlée de matières hétérogènes. Celle de Perse est 
en cristaux d'un volume assez considérable, revêtus d'un enduit 
gras , d une couleur grise avec une teinte de verdatre. Les 
Indiens l'appellent Tinckal, et les Arabes Baurach , d'où l'on 
a formé le nom de Borax. Celui de la Chine est un peu moins 
impur , et sa couleur est d'un blanc sale. Les Hollandais ont eu 
seuls , pendant long-temps, le secret de raffiner le borax. Mais on 
y est parvenu depuis en France, au moins avec un égal succès. 
Le borax ainsi purifié et exposé à fair, s'altère avec le temps, et 
se couvre d'une poussière farineuse, au lieu que le tinckal est 



(1) Fourcroy , Êfém* d liist. nat. et de chimie , t. II, p. 63. 

(2) Acta Stockohn , 1772. 

(3) Journ. de phys. , 1779 , p. /^ 7 . 

Tome II. Ll 
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garanti de cette altération par la matière grasse dont il est 
mélangé. 

5. Le Cit. Vauquelin a obtenu de petits cristaux limpides 
de borax épuré , qui présentoient la forme de la variété 
émoussée (Jïg- i5r). C'est au mo3^cn de ces cristaux que j'ai 
reconnu la double réfraction du borax , en observant une 
épingle à travers une des faces terminales , telle que o et la face 
opposée à P sur l'autre sommet. 

4. L'acide du borax s'obtient sous forme concrète, et cristallise 
en petites paillettes blanches , très - minces et très - légères , ce 
qui favoit fait prendre par Homberg pour un sel particulier , qu'il 
uommoit sel sédatif \ parce qu'il lui avoit reconnu une vertu 
calmante. On a trouvé quelquefois cet acide libre 5 dans les eaux 
de certains lacs , iels que ceux de Chercbiaio (1), de Castel- 
nuovo et de Mouterotondo (2) en Italie. 

5. La soude borate e est employée comme flux dans beaucoup 
d'épreuves docimastiques. Bergmann, Kirwan et Mongès font 
fait servir à cet usage pour l'examen de presque toutes les 
substances minérales , par le chalumeau. 

Elle sert encore dans quelques verreries à déterminer la fonte 
de la matière. On n'en ajoute qu'environ une livre par pot de 
mélange. Elle donne assez constamment une couleur plus ou 
moins jaune aux substances fondues, ce qui ne permet pas de 
.l'employer à grande dose. 

Le borax est surtout utile pour les soudures , dans les ouvrages 
d'orfèvrerie ou d'horlogerie , et même dans les travaux grossiers 
des ferblantiers et des chaudronniers. Sa vertu fondante ramollit 
les points de contact des métaux qu'on veut réunir, et facilite 
ainsi leur adhésion ou leur alliage. C'est encore par son inter- 
mède qu on applique les ors de couleur sur les bijoux. On 



(j) Lavoisier, traité élément, de chimie , t. I , p. 266. 
(2) Fourrroy, ëlém, de imnèr. et Ue chimie, t. I,p. 5oo. 
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emploie ordinairement le jet de flamme dirigé par le chalumeau , 
pour fondre le borax dont on a saupoudré les surfaces métal- 
liques qu'on veut unir. 

Le défaut qu'a le borax de se boursoufler par la chaleur, 
nécessite un grand soin de la part de l'artiste qui l'emploie , 
parce qu'en se boursouflant il déplace les métaux , et dérange 
très -souvent la symétrie des dessins en relief que les horlogers 
exécutent sur certains ouvrages délicats. C'est pour cela que quel- 
ques artistes préfèrent fé verre de borax , qui n'a pas le même 
inconvénient (r). 

1 1 I e . E S P È C E. 
SOUDE CARBONATE E. 
Carbonate de soude des chimistes. 

Alkali minérale, mitron, IV aller , t. II, p. (Si. Alkali fixe 
minéral, de Lis le , t. /, /?. 146. Alkali minéral aéré; natron ; 
carbonate de soude , de Boni , /. II , p. fîg. Naturliehes minéral- 
alkali, Emmerling > t. II, p. 3i. Alkali fixe minéral (combiné 
avec l'acide aérien), Sciagr. , t. I , p. 77 et 78. Alkali minéral, 
Vaubcnton , tabl. , 26. 

Caractère essentiel. Soluble dans feau ; fmsant effervescence 
avec l'acide nitrique. 

Caract. pliys. Saveur , urineuse. 

Caract. chim. Soluble dans le double de son poids d'eau 
froide, et dans un poids égal d'eau bouillante. 
Effervescent par l'acide nitrique. 
Très-cfllorescent par l'action de l'air. 
\ crdissant le sirop de violettes. 



(l) Détails communiqués par le Cil. Chàptâl. 



Ll z 
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Analj'se par Bergmnnn, 

Soude. *..'..." 20. 

Acide carbonique 16. 

Eau de cristallisation ♦ . - . * 64. 

IOO, 

Caractères dist'mctifs* La soude carbonatée est suffisamment 
distinguée des au 1res substances salines qui se trouvent dans 
la nature ^ par son effervescence avec l'acide nitrique , jointe h 
Ja propriété qu'elle a de verdir le sirop de violettes. 

V A R T É T É S. 



FORMES, 



Dcievminables (obtenues avec le secours de l'art). 

% Soude carb ouatée primitive* V {jïg. i55) pL XXXIX* 
Octaèdre à bases rhombes , dans lequel l'incidence de Tare te 
D sur l'arête D r 5 est de i2o d , suivant Romé de Lisle; et celle 
de P sur P' , de 76 d . De Lisle, L 1 7 p. 1 \q: var. ï. Je nui 
encore été à portée d'observer aucuns cristaux de cette espèce , 
et la forme primitive que je lui assigne ici n'est que présumée. 

Var. a. Cunéiforme. L'angle solide A s'étend en forme d'aréte. 

P A 

2. Soude carbonatée basée. » (J?g. i5C). De Lis le , t. I ' 

P o 

p. 149; var* 2. Incidence de o sur P, 142^. Ordinairement cette 
variété dérive de foctaëdre primitif cunéiforme , dont l'arête 
terminale est remplacée par un rhombo alongé. 

A ai\ a. Segminiforme, En segment semblable à celui que Ton 
obtiendroit par une coupe parallèle à la face 0. 

In déterminablcs . 



j. Soude carbonatée amorphe* 
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ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 
Soude carbonatée blanchâtre. 

Transparence. 
Soude carbonatée translucide. 

ANNOTuiTl o n s. 

I, La soude carbonatée abonde en Egypte, dans une vallée 
que Ton appelle la Vallée des Lacs de Natron. Elle cristallise 
dans l'eau de ces lacs, à l'aide de l'évaporation naturelle. On y 
trouve aussi de la soude muriatée ; et lorsqu'une même masse 
d'eau contient à la fois l'un et L'autre sel , c'est la soude muriatée 
qui cristallise d'abord , et ensuite la soude carbonatée , en sorte 
qu'il se forme des couches successives de ces deux substances. 
Quelquefois dans un même lac , qui est divisé en deux parties , 
dont les eaux n'ont entre elles presqu'aucunc communication, 
l'une de ces parties ne renferme guère que de la soude muriatée , 
et l'autre que de la soude carbonatée. Le terrain qui sépare 
les lacs est, en général, couvert d'incrustations salines , dont la 
plupart sont composées de soude carbonatée plus ou moins 
pure , et les autres de soude muriatée. 

Nous devons ces détails à Bcrtholet (i), auquel ce vaste labo- 
ratoire de la nature a offert un sujet digne d'exercer sa sagacité , 
pendant son séjour en Egypte , et qui, de l'observation exacte 
des faits , esl remonté jusqu'à la cause qui détermine ta forma- 
tion de la soude carbonnlée. II l'attribue à la décomposition 
de la soude muriatée , par l'intermède de ia chaux carbonatée , 



(1) Journ. de phys. , messidor, an 8, p. 5 et suiv. 
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qui est en contact avec elle , et dont l'action est aidée par 
l'humidité du terrain et par la chaleur du climat. Il se fait, dans 
cette opération , un échange d'acides entre les deux sels ; la 
soude carbonatée reste à la surface , et la chaux muriatée , qui 
est très-déliquescente , doit s'infiltrer profondément dans le sol. 
Bcrtbolet se fonde : i°, sur ce que les portions de terrain où 
Ton trouve des incrustations de soude carbonatée , sont en mêrae- 
temps imprégnées de soude muriatée ; 2°, sur ce que quand 
le sol est trop argileux , on ne rencontre , à la surface , que 
de la soude muriatée , ou du moins très-peu de soude carbo- 
natée y au lieu que les endroits où les deux sels sont associés 
en proportion sensible , contiennent toujours une quantité con- 
sidérable de chaux carbonatée , et de plus, sont chargés d'hu- 
midité. À fégard des terrains trop siliceux , on n'y observe 
aucun sel, parce que les eaux de pluie ont , sans doute , entraîné 
avec elles tout ce qui r toit soluble. 

On conçoit , daprès ce qui vient d'être dit , que la soude 
carbonatée d'Egypte doit toujours être plus ou moins mélangée 
de sonde muriatée , d'où résulte une grande variation dans les 
qualités des différentes parties de ce sel , qui est d'autant plus 
précieux pour le commerce, qu'il approche davantage de Fétat 
de pureté. 

"De Boni dit que les plaines de Dehreczin ? en Hongrie , four- 
nissent une grande quantité de soude carbonatée , sous la forme 
d'une cfîlorcscence répandue à la surface de la terre (i), Ce 
sel existe aussi, en divers autres endroits de l'Europe , dans 
les lacs et les eaux minérales. JÉ tapisse quelquefois les parois des 
murailles, et dans cet état on la confondu avec le salpêtre de 
houssage. On a donné le nom d'aphronatron au même sel mé- 
langé de matière calcaire. 

2. On retrouve la soude carbonatée dans les cendres de plusieurs 



fi; Cataî. . i. II j y- $g* 
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végétaux , mais avec excès de base,, particulièrement dans colles 
des plantes qui appartiennent au salsola et au salicomia de 
Linnœus. On distingue parmi les premières le salsola soda , 
ainsi que le salsola sativa , d'où provient la soude d'Alicanic (1), 
qui est tres-estimée. 

3. On a regarde la soude carbonatée , pendant long-temps , 
comme un simple alkali, c'est-à-dire, comme n'étant aulre chose 
que la soude à l'état de pureté , parce qu'on lui uvoit reconnu 
plusieurs propriétés des alkalis , entre autres celle de verdir le 
sirop de violettes. Mais il est bien prouvé, aujourd'hui , que la 
soude y est combinée avec l'acide carbonique ; et c'est à la 
présence de cet acide qu'est due l'effervescence que produit, daus 
l'acide nitrique, le sel dont il s'agit. 

4. La facilité avec laquelle la soude carbonatée entre en fusion , 
Ta fait adopter , de préférence , dans beaucoup de verreries , 
pour la mêler au sable qui forme la base du verre. Mais l'usage 
le plus intéressant de ce sel est de concourir , avec l'huile d'olive 
et la chaux , à la composition du savon solide. La chaux n'est 
employée ici que pour enlever à la soude l'acide qui la neu- 
tralise, et amener cet alkali au degré de pureté nécessaire, pour 
qu'il puisse agir sur l'huile et s'unir intimement avec elle (2). 

5. Il paroît, par plusieurs passages des anciens, que la soude 
carbonatée étoit le sel qu'ils nommoient nitrum et natrum. Tacite 
dit qu'on ramassoit , de son temps, sur les bords du fleuve Belus, 
un Stible qui , mêlé avec le nitrum , produisoit du verre par la 
coction (5). Selon Pline, on trouvoit le nilrum dans des kics; 
l'Egypte surtout en fournissoit abondamment , mais d'une couleur 
grise et mêlé de parties pierreuses (.-j). Ce sel étoit d'un grand 



(1) Mém. de l'Arad. des Se, an 1710, p. 14. 

(2) Y..yez le rapport sur la fabrication des savons etr. Mûri, et obserr. 
de rhiinie , de B. Pelletier, t. II , p, 249 et s\u'\ r . 

(5; Histor, 1. Y , r. 5. 

(4) Hist. nat. , 1. XXXI, c. 10. 
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usage dans le raêmc pays, pour saler les cadavres 5 avant de les 
embaumer (j). 

6. Les anciens aftribuoient une grande vertu fécondante à 
leur nitrum. Virgile dit qu'il a vu les cultivateurs arroser les 
semences des légumes, avec de l'eau nitree et du marc d'huile 5 
avant de les confier à la terre ? afin que les graines prissent 
plus d'accroissement dans leurs enveloppes (2). 

7. La sonde carbonatee est regardée comme apéritive 3 et 
facilitant le dégorgement des viscères abdominaux, et du foie 
en particulier. Elle fait la base des eaux de Vichy qui, en 
on Ire , contiennent, quoique chaudes, du gaz acide carbonique 
à leur source. Le même sel dissous dans l'eau surchargée d'acide 
carbonique > a été vanté par Ingenliouz , comme très-utile dans 
les affections calculeuses des reins (3), 



I I R GENRE. 
AMMONIAQUE. 

ESPÈCE UNIQUE. 

'AMMONIAQUE M U R I A T É. 

Muriate ammoniacal des chimistes. 

Sal ammoniaeum , daller, /. I 5 p. 77. Sel ammoniac, 
de Lis le ? /. I> p. 082. Alkali volatil muriatique ; muriate 
ammoniacal : sel ammoniac , de Boni , t. II > p. 54. Alkali volatil 



(0 Hérodote, 1. II , c 85. 

(2) Semina <uidi equidem multos medicare serentes , 
Et nitro prit) s et nigrâ perfundere amure à , 
Grandi or ut f vtus s il iq u is ft tll ne i bit s es s e 

G/-Oï\g., M, vers 190 et suiv. 

(3) Article communiqué par le Cit. Haîle". 

comb iné 
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combiné avec l'acide murialique , Sciagr., t. I , p. 80. Naturlichcr 
salmiak, Emmcrling 3 t. Il , p. 24. Sel ammoniac, Daubcnton , 
tabl., p. 27. Sal ammoniac, Kinran^ t. II 9 p. 33. Sel armoniac 
de quelques auteurs. 

Caractère essentiel. Votât il en entier, par le feu. 

Caract. phy s. Saveur, urineuse et piquante. 

Elasticité. Ses cristaux en plumes ont une certaine flexibilité , 
ci sautent sous le marteau. 

Caract. géorn. Forme primitive. L'octaèdre régulier. 

Molécule intégrante. Le tétraèdre régulier. 

Caract. cliim. V olatil en fumée , lorsqu'on le jette sur un 
charbon allumé. 

Soluble dans six fois son poids d'eau froide , et à peu près 
dans son poids d'eau bouillante. 11 refroidit très-sensiblement 
l'eau dans laquelle il se dissout. 

Analyse. 

Ammoniaque 

Acide murialique. . . * « 5 2. 

E au de cristallisation • 08. 



100. 



Caractère distinct if. Entre l'ammoniaque murialé et les autres 
.substances salines. Il en diiîere par sa saveur urineuse et par 
sa volatilité. 

VARIETES. 

FORMES. 

( Elles ont été décrites d'après des produits de la cristallisation aidée par 
l'url). 

Détenninablcs. 

I. Ammoniaque muriaté primitif. V (fg. 107) pl. XXXIX. 
En octaèdre régulier. Incidence de deux faces quelconques 
adjacentes l'une sur l'autre , iog d 28' 16". 

Tome II. Mm 
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Le CiL Pelletier paroi t être le premier qui ait obtenu l'am- 
moniaque muriaté en octaèdres bien prononcés et d'un volume 
sensible. 

£. Ammoniaque muriaté cubique. A 'A 1 . 

i 

A 15 A? 

3. Ammoniaque muriaté trapézoïdal. 3 ^ (Jîg. i58). Inci- 
dence de z sur z , 146 e1 26* 53" ; de z sur z\ i3i d /|8 r $w* 
Cette variété a été obtenue par le Cit. Pluvinet. 

Indéterminables. 

4» Ammoniaque muriaté plumcux* En ramifications sembla 1)1 es 
à des barbes de plume, et qui , examinées a la Joupe 3 paroissent 
composées de petits octaèdres implantés les uns dans les autres. 

5. Ammoniaque muriaté amorphe. En masse informe 3 striée 
a l'intérieur, 

A C C I D E N S DE L U M I È R E> 

Couleurs. 

k Ammoniaque muriaté grisâtre. 
*l. Ammoniaque muriaté blanc. 

Transparence. 

Ammoniaque muriaté translucide. 

A N N OTATIONS. 

\. On trouve l'ammoniaque muriaté, suivant Wallerius (1), 
dans la Perse et au pays de Calmouks , tantôt mêlé avec de 
l'argile ? ou avec d autres terres , tantôt à la surface , en efflo- 



(ï) Systema minerai.^ t. II , p. 77. 
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rescencc ou sous forme pulvérulente. On le trouve aussi en 
petites masses , autour des volcans de Sicile et d'Italie , où il 
s'est formé par sublimation. 

2. C'est de l'Egypte que nous vient la plus grande partie 
de l'ammoniaque murialé du commerce. Dans ce pays , où 
Ton manque de bois , on ramasse , avec soin , la fiente des 
animaux, et en particulier celle du chameau. Ou la mêle avec 
un peu de paille séchée , pour lui donner de la consistant f 
puis on la fait sécher au soleil, et on l'emploie comme com- 
bustible. On recueille la suie que cette combustion produit avec 
abondance, et on la renferme dans des vaisseaux de verre que 
l'on échauffe par degrés, et où f ammoniaque muriaté se sublime. 
Les pains de ce sel, qu'on nous envoie de IT,g\ pie , sont plus 
ou moins noircis par le mélange d'une matière fuligineuse qui 
monte dans la sublimation. Mais on parvient aisément à le 
purifier, en le faisant dissoudre, puis en le filtrant, pour le 
laisser cristalliser une seconde fois. 

On fabrique de ce même sel , dans la Belgique , en faisant 
brûler à la fois de la suie , des ossemens , de la houille et de 
la sonde muriatée. On obtient un dépôt de fumée, chargé d'am- 
moniaque muriaté, de suie et de bitume. Ensuite, au moyen 
<le la sublimation, on sépare le sel des matières hétérog ;, u s 
qui altèrent sa pureté (f). 

3. Le refroidissement produit par l'ammoniaque muriaté dans 
l'eau qui dissout ce sel, va, suivant Maequer, jusqu'à li) de 
de Réaumur au-dessous de la tempéralure qn'avoit d'abord le 
liquide. Aussi oblienl-ou un * froid artificiel considérable , en 
mêlant de fimmoniaque muriaté avec de la glace pilée. On 
parvient de cette manière à faire congeler l'eau renfermée dans 
un vase entouré de ce mélange. 



(i) Voyez le mémoire du Cit. BuiJIet , sur cet objet ; Journal des mines, 
N°. ic , p. 5 et suiv. 

Mm 2 
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/(. Ce même sel a deux principaux usages dans les arts, fun 
pour rélamnge , et l'autre pour la teinture. Dans le premier cas, 
il sert h décaper les métaux, et a de plus l'avantage de prévenir 
l'oxydation de la surface métallique, parle principe huileux et 
charbonneux quil contient. On l'emploie en vapeur, pour décaper 
les lames de fer que l'on se propose de convertir en fer blanc. 

Dans les teintures, il sert à convertir l'acide nitrique en acide 
nitro-muria tique. On en dissout, pour cet etïet, dans le premier 
de ces acides , une quantité qui varie entre tui huitième et un 
seizième. 

On a remarqué que l'ammoniaque mnriaté avoit la propriété 
rie rendre le plomb aigre, lorsqu'on le meloit avec ce rnélaJ 
fondu ; et c'est d'après cette observation qu'on Y emploie dans 
quelques ateliers, où Ton convertit le plomb en grenaille (i). 

5. La cristallisation ordinaire de l'ammoniaque muriaté en 
petits cristaux plumeux , a été décrite , avec beaucoup de soin , 
par le Cil. Mongc, dans le mémoire très-intéressant qu'il a publié 
sur la météorologie (2). Si Ton remplit un vase de verre, pro- 
fond et chaud , d'une dissolution de ce sel saturée à chaud , et 
qu'on laisse ensuite refroidir lentement celle-ci dans un air 
calme, la surface du liquide est la première qui arrive à la 
supersaturation , tant à cause du refroidissement direct auquel 
elle est exposée, qu'à cause de la concentration que lui fait 
éprouver févaporation ; et c'est à la surface que les premiers 
cristaux se forment. Ces cristaux , d'une extrême petitesse , sont 
aussitôt submergés que formés ; et parce que leur pesanteur 
.spécifique est un peu plus grarfde que celle du liquide qui les 
contient , ils descendent avec lenteur : en même temps leur volume 
augmente, par une addition de cristaux semblables qui se forment 



(1) Détails roiimiimi.jLit's par le Cit. QraptaL 

(2) ÂmialostL- chimie, par Morveau , Lavoisier, Monge , etc. ; t, Y , p. 1 
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sur leur passage , eu sorte qu'ils arrivent au fond du vase en 
flocons Lianes, nombreux et volumineux. 

Ce que le Cit. Mongc trouve surtout de plus remarquable; 
dans ce phénomène , c'est le progrès rapide de la cristalli- 
sation dans un liquide dont la supersa tu ration n'est pas assez 
avancée pour lui donner naissance par elle-même. Mais il se 
passe ici un eiTcl analogue à ce qu'on observe, lorsqu'on place 
un petit cristal salin dans une dissolution du même sel ^ où 
l'on ne voyoit encore rien paroître : la présence de ce cristal 
sollicite à l'instant les molécules disséminées dans le liquide , a 
des mouvemens qui leur font vaincre les petits obstacles que ce 
liquide opposoit à leur réunion , et de nouveaux cristaux naissent 
de toutes parts. De même , dans le cas dont il s'agit , le passage 
des petits cristaux d'ammoniaque muriaté qui descendent dans 
le liquide , devient comme le signe de ralliement de toutes les 
molécules qui avoient une tendance prochaine à se réunir, en 
vertu de leur alTinité mutuelle. 

Le Cit. Monge compare, avec beaucoup de justesse, à ce 
phénomène, la formation de la neige, dont les premiers cristaux, 
qui ont pris naissance au haut de l'atmosphère , déterminent , 
à mesure qu'ils descendent, par l'excès de leur pesanteur spé- 
cifique, la cristallisation des molécules aqueuses , que l'air envi- 
ronnant auroit retenues en dissolution , sans leur présence. Il 
en résulte des étoiles à six rayons, lorsque le temps est calme», 
et que la température n'est pas assez élevée pour déformer les 
cristaux, en occasionnant la fusion de leurs angles, ou des 
flocons irréguliers, lorsque l'atmosphère est agitée, et que les 
cristaux tombant de trop haut , se heurtent et se réunissent eu 
groupes. 
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f il O I S I È M I O M D R E. 

SUBSTANCES ACIDIFÈRES 
ÀLKALINO-TERREUSE S. 

GENRE UNIQUE, 

ALUMINE. 
PREMIÈRE ESPÈCE, 
ALUMINE SULFATÉE ALKALINE. 
Sulfate alkalin d'alumine des chimistes. 

Alumen, W r aller ? t. I \ p. 3i. Alun, de Lis le , t. I^p* 3lB. 
Alumine vitriolée; alun; sulfate d alumine, de Born , % II , 
p t 02, Argile vitriolée; alun, Sciagr., t. I > p. 124, Natiïrlichcr 
alaun, Emmerling^ t. II , p. g. Alun, Daubcnton > tabL, p. 0i 
Alluni, Kirwan j t. II > p. 10. 

Caractère essentiel. Non volatile par le feu; cristallisée ordi- 
nairement en octaèdre régulier, 

Çaract. phys. Réfraction, simple. Saveur, douceâtre et astrin- 
gente. 

CaracL géom. Forme primitive. L'octaèdre régulier. On aper- 
çoit quelquefois de légers indices de lames parallèlement aux 
faces de cet octaèdre. 

Molécule intégrante. Le tétraèdre régulier. 

Cassure , indéfinie ? vitreuse. 

Caract. cl dm. Soluble dans environ neuf fois son poids d'eau 
froide , et dans une quantité d'eau bouillante moindre que la 
moitié de son poids. 

A une chaleur modérée, elle se liquéfie et se boursoufle con- 
sidérablement. 



DE M I N É II A L O G I K. z 70 
Analyse par Vauquclin. 

Sulfate d'alumine 

Sulfate de potasse » 

Eau de cristallisation . M . 

ICO. 

Caractères distinctifs. 1°. Entre l'alumine sulfatée alkaliue 
et la magnésie sulfatée. La saveur de la première est douceâtre, 
et celle de l'autre très-amère. La magnésie sullàtée affecte des 
formes toutes différentes de celles de l'alumine sulfatée , qui .sont 
l'octaèdre régulier et ses modifications. Entre la même et 
la soude boratée. Celle-ci se réduit en verre au chalumeau , ce 
qui n'a pas lieu pour l'autre. Ses cristaux ont des formes 
prismatiques, au lieu que ceux de l'alumine sulfatée présentent 
l'octaèdre régulier simple ou modifié. 3°. Entre l'alumine sulfatée 
libreusc et le fer sulfaté sous la même forme. Celui-ci a une 
saveur beaucoup plus forte et plus astringente; sa dissolu \\v.u. 
dans l'eau colore en noir l'écorce de chêne et l'infusion de ûôix 
de galle , ce qui n'a pas lieu pour l'alumine sulfatée. 4 0 . Entre la 
même variété et la chaux sulfatée fibreuse. Celle-ci 11a point 
de saveur sensible , comme l'alumine sulfatée \ elle est très-peu 
soluble; elle blanchit et devient pulvérulente sur un charbon 
allumé, au lieu de s y liquéfier avec boursouflement, comme 
ralumine sulfatée. 

VARIÉTÉS. 

FORMES. 

Détcrminables. 

1. Alumine sulfatée primitive. P {fg. 169) pL XXXIX. 
De Lis le j t. /, p. 314. Incidence de deux laces voisines quel- 
conques l'une sur l'autre, 109^ 28' 16". 

a. Alumine suif. prim. cunéiforme. De Liste, /. I, p. 014; 
var. I. 
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Alumine suif, prim. segminiforme. Semblable à un segment 
extrait d'un octaèdre coupé parallèlement à deux de ses faces 
opposées» De Lis le y t. I y p. 5jG; var. G et 7. 

A 'A 1 

2, Alumine sulfatée cubique. 1 (j^T* 160). 

r r r 

5. Alumine sulfatée cubo-ociaèdre. (^ff* ^ 

P r r' 

Easfe, £ I 7 p> 01 5; var* 5, Incidence de r sur P, is5< 1 i5 r §4^? 

P B A T A T ' r 

4. Alumine sulfatée trifonne. x , ( fîgi 162). Dérivée de 

P o r r r 

Y octaèdre régulier par les faces P 5 du dodécaèdre rhomboïdal 
par les faces o, o\ et du cube par les faces r, r 1 . De Lis le 5 
t. JT 5 /?. 5x5; var, 5. Incidence de o sur P, I44 d 44 r 8 7 . 

5, Alumine sulfatée transposée. En octaèdre, dont une moitié 
est censée avoir tourné sur Vautre , d'une quantité égale a un 
G'\ de circonférence. Voyez l'article relatif à la 5\ variété dit 
spinelle, où ce jeu de cristallisation se trouve expliqué dans 
un plus grand détail. 

Indëlermin ables. 

6. Alumine sulfatée fibreuse. Alun de plume, Tourne/art, 
relation d'un Voyage au Levant , t. /, p. 141. Halotrichum , 
Scopoli de hydrargyro Idricnsi tentamen ; Venct , 1761 ? p, 68. 
Haarsalz, Emmerling , //, />. 10, En Filamens réunis par 
faisceaux., et quelquefois disposés confusément. Celle que Scopoli 
a nommée halotrichum , et qui se trouve à Idria , en Carniole , 
contient, accidentellement 9 un peu de chaux et de fci\ 

7. Alumine sulfatée concrë donnée, 

8, Alumine suifalée amorphe. 



Accident 
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ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Alumine sulfatée limpide. 

2. Alumine sulfatée blanchâtre. 

Transparence. 

Mumine sulfatée translucide. 

Annotations. 

i. L'alumine sulfatée alkaline ne se trouve isolée , dans la 
nature, qu'en petite quantité. Elle se présente alors ordinaire- 
ment sous la forme de filamens auxquels on a donné le nom 
d'alun de plume. On a confondu cette variété avec Fasbcste 
flexible, dit amiante , et avec le fer sulfaté fibreux; celui-ci 
prêtoit d'autant plus à la méprise qu'on le trouve quelquefois, 
en même temps que l'alun , dans les manufactures de ce dernier 
sel. 

Le plus bel alun de plume qui soit connu , est celui que le 
célèbre Tournefort a découvert dans la grotte de l'île de Milo. 
On voit par la description qu'il en donne , dans la relation de 
son vo) r age , qu'il en avoit très-bien saisi les caractères , et 
avoit évité de le confondre avec une autre subsUuice filamen- 
teuse, qui se rencontre au même endroit, et qu'il dit être 
insipide et pierreuse. 

Le Cit. Olivier a rapporté, récemment, des morceaux de ces 
deux substances qu'il avoit trouvés dems la même grotte, et qu'il 
a bien voulu partager avec moi. J'ai reconnu que la seconde 
étoit une chaux sulfatée fibreuse. On conserve encore , dons 
quelques cabinets , de l'alun de plume rapporté par Tournefort. 
J ai eu la satisfaction de le comparer avec celui du Cit. Olivier- 
Tome II. Nn 
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et je la dois au Cit- Lucas , fils (j) , qui nveu a donné une petite 
toufïe , composée de fibres , dont la longueur est d'environ 
quatre centimètres. 

2. L'alumine sulfatée qui se débite dans le commerce, est 
retirée des substances qui eu sont imprégnées, ou qui en con- 
tiennent seul cinent les principes. 

Les premières n'ont besoin que d'être lessivées pour fournir 
l'alun. Telle est surtout la terre qui se trouve k la Solfalare , 
près de Pouzzole. Les chaudières oii Von met cette terre , pour 
en extraire le sel, sont enfoncées dans le sol, dont la chaleur 
naturelle est d'environ i^f de Réaumur , ou 46,9 du ther- 
momètre décimal; et ce sol a ainsi le double avantage d'offrir 
la matière de l'alun toute préparée, jointe à une température 
qui fournit un moyen économique de retirer le sel sans em- 
ployer aucun combustible, et de l'amener, par des cristallisa- 
tions réitérées , h un degré suffisant de pureté. 

On a appelé d'abord alun de Rome 3 celui qu'on extrayoit 
d'une pierre dure, située près de la Tolpha , à environ 14 
lieues de Rome. Mais on a étendu depuis. cette acception à l'alun 
qu 1 on retire en général de toutes les pierres et terres dans lesquelles 
ce sel existe tout formé. 

Quant aux substances qui renferment seulement les principes 
de l'alun , ce sont particulièrement des schistes argileux pénétrés 
de fer sulfuré ou de pyrite ferrugineuse, dont la décomposition 
donne lieu à la combinaison de l'acide sulfurique avec l'alumine. 
On a nommé alun de roche ou alun de glace , celui qu'on 
obtient par le traitement des substances dont nous venons de 
pailer. La première de ces dénominations , suivant Leibnitz, 
tire son origine du nom de la ville de Roche, en Syrie, d'où 
l'art de fabriquer l'alun a été apporté en Europe (2). 



(1) Adjoint au Cit. son père , garde des galeries du muséum d'histoire 
naturelie. 

(2) Leibnitz , protog. , p. 47. 
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S. L'alun du commerce a été regardé , pendant long- 
temps , comme uniquement composé d'alumine et d'acide 
sulfurique. Mais Vauquelin, en l'examinant plus particulière- 
ment, est parvenu à ce résultat également important pour la 
chimie et pour les arts, que le sel dont il s'agit renferme toujours 
une certaine quantité dalkali , qui est tantôt la potasse, et 
tantôt l'ammoniaque , ou même l'un et l'autre à la fois ; il a 
trouvé, de plus, que les deux alkalis se remplaçaient mutuelle- 
ment, c'est-à-dire, qu'à mesure que la proportion de l'un étoit 
plus forte , celle de fautre se trouvoit diminuée , en sorte que 
la masse des deux étoit constamment la même (i). Cette identité 
de fonctions, qui permet de substituer un alkali à l'autre, offre 
aux chimistes un nouveau sujet de recherches intéressantes. 

4- On a observé que l'alun prenoit la forme de l'octaèdre 
régulier , lorsque sa base étoit saturée d'acide ; mais qu'il cristal- 
lisoit en cubes, lorsqu'il y avoit excès de base jusqu'à un certain 
dégré^ et que, quand elle dominoit trop, la cristallisation de- 
venoit confuse , et ne produisoit plus qu'une espèce de magma. 

lie Cit. Leblanc, qui a beaucoup perfectionné fart de faire 
cristalliser les sels, a obtenu des cristaux d'alun octaèdres, cubo- 
octaèdres et cubiques , également remarquables par la netteté 
des formes et par la grosseur du volume : il est parvenu à 
maîtriser, pour ainsi dire, la cristallisation, en amenant, à vo- 
lonté, telle forme particulière , ou le passage d'une forme à une 
autre , et en faisant prendre aux cristaux un accroissement 
illimité , sans nuire à leur régularité. Il a tiré surtout un grand 
parti de l'influence que pouvoit avoir la diversité des propor- 
tions entre les acides et leurs bases, pour faire varier les 
formes (2). Mais on ne doit pas en conclure que cette diversité 
entraîne aucun changement dans la forme des molécules inté- 



(1) Voyez le Jonrn. des mines, N°. 28 , p. 020. 

(2) Voyez le Journ. de pliys., nov. , 17S8, p. 3;4 et suiv. 

Nn2 
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grantes. Il paroi l que quand la quantité de hase dépasse Je point 
qui détermine l'octaèdre régulier, la portion de celle base qui 
se combine directement avec l'acide, reste la même ? et que la 
portion additionnelle s'unit au sel résultant de cette combinaison, 
sans en altérer les caractères essentiels. Mais quand même cette 
manière de voir ne seroît pas la véritable , il lauelroit en 
chercher une qui ne portât aucune atteinte à la constance des 
molécules intégrantes , si bien démontrée pour tous ceux qui 
ont étudié, avec soin , la théorie des lois auxquelles est soumise 
la structure des cristaux. 

J'ajouterai une observation qui en offre une nouvelle preuve. 
Il arrive souvent qu'une forme cristalline a des facettes qui lui 
sont communes avec une autre forme originaire de la même 
substance, plus des facettes qui lui sont particulières. Or, les 
facettes communes ayant absolument les mêmes inclinaisons dans 
la variété plus composée , que dans celle qui est plus simple , 
on doit en conclure qu'elles résultent des mêmes lois de dé- 
croissement ; ce qui suppose qu'il ne s'est fait aucun change- 
ment dans les molécules. Donc, puisqu'il est impossible que la 
nature soit en contradiction avec elle-même , on ne peut pas 
dire que la portion surabondante de base a laquelle on attribue la 
production des facettes particulières à la variété plus composée , 
ait déterminé un changement dans les molécules , surtout si l'on 
considère que les positions de ces facettes s accordent toujours 
parfaitement avec d autres lois de décroissement dépendantes de 
la même forme de molécule. 

5. Les cristaux d'alun, dont la formation n'a pas été con- 
duite avec les précautions nécessaires pour les avoir isolés , 
forment souvent des suites d'octaèdres implantés les uns dans 
les autres. On dispose quelquefois , dans la capsule où l'alun est 
tenu en dissolution , une petite charpente que ce se) recouvre 
en se cristallisant ^ de manière à imiter des espèces de guirlandes 
composées de ces octaèdres implantés , et qui produisent nn assez 
bel çflfefc J'en ai vu que l'on faisoit passer, vis-à-vis des per- 
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Sonnes peu instruites, pour des stalactites calcaires en nappes. 

6. Ce sel est une des substances les plus précieuses pour Tari 
de la teinture, 011 il fait l'office de mordant. On appelé ainsi un 
corps qui , fixé sur une étoile , facilite la combinaison du prin- 
cipe colorant avec elle. Un mordant est donc un intermède 
d'union entre le principe colorant et l'étoffe. Tout mordant doit 
avoir les qualités suivantes: i°. être blanc , afin de ne pas altérer 
la nuance du principe colorant ; 2°. être à l'abri des changemens 
que pourroit occasionner faction de l'air ou celle des lessives, 
pour que la couleur soit inaltérable ; 3°. n'être point corrosif, 
pour ne point endommager l'étoffe. L'alumine et foxjde d élain 
réunissent plus ou moins ces avantages. 

L'alumine a une telle affinité avec la plupart des étoffes , qu'elle 
se sépare de son acide pour se fixer sur elles , de manière 
qu'il suffit de les aluner , et d'y porter ensuite le principe colo- 
rant, pour obtenir une couleur fixe. D autres fois on commence 
par déposer sur l'étoffe un principe astringent , après quoi on 
alune , et alors le mordant est formé du principe astringent et 
de F alumine combinés ensemble (1). 

On croyoit autrefois que l'adhérence des parties colorantes 
avec les étoffes étoit l'effet d'une cause mécanique , et l'on consi- 
dérait le mordant comme une espèce de mastic, qui tenoit ces 
parties enchatonnées dans les pores de Y étoffe , d'abord ouverts 
par la chaleur , et ensuite resserrés par le froid. Une chimie plus 
éclairée a prouvé que Y adhérence dont il s'agit , dépendoit des 
affinités réciproques de ces trois agens , les parties colorantes, 
les filamens de l'étoffe, et les mordans (2). 

7. On a remarqué que le bois imprégné d'une dissolution 
d'alun , brùloit avec difficulté. Lorsqu'on veut empêcher l'encre 
de couler sur le papier qui boit , on le plonge dans la même 
liqueur. 



(1) Détails communiqués par le Cit. Chaptal. 
(2; Voyez le traité de la teinture , par BertlioleU 
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8. L'alun est employé particulièrement à l'extérieur , pour 
restreindre les chairs qui se boursouflent , et pour arrêter les 
hémorragies des petits vaisseaux. Mais, dans le premier cas, on 
s'en sert surtout après lavoir privé de son eau de cristallisation , 
et sous la forme de ce qu'on appelle alun calciné (r). 



I I e . ESPÈCE. 

ALUMINE FLUATÉE A LKA L I NE, 

Fluate d'alumine et de soude des chimistes. 
Cryolithe d'Abildgaard. Kiyolith , Karstcn , minerai, tabellcn a 
p. 28. 

Caractère essentiel. Insoluble dans l'eau ; éprouvant un com- 
mencement de fusion , à la simple flamme d'une bougie. 
Caract. phys. Pesant, spécif! , 2,949. 

Dureté. Rayée par la chaux fluatée ; rayant la chaux sulfatée. 

lmbibition. Réduite en petits fragmens , et mise dans feau , 
elle y acquiert de la transparence , et présente l'aspect d'une 
espèce de gelée. 

Caract. ge'om. Elle se soudivise en prismes droits , qui parois- 
sent rectangulaires, et dont les bases sont assez nettes. On ne 
distingue bien les divisions latérales qu'en faisant mouvoir les 
fragmens à la lumière d'une bougie. On aperçoit de plus , dans 
ce même cas , une multitude de petites lames situées parallèle- 
ment a des plans , qui , en partant des deux diagonales de chaque 
base , intercepteroient les angles solides du prisme. Ces dernières 
divisions conduisent à un octaèdre rectangulaire surbaissé , et 
en les combinant avec les premières , on concevra que celles-ci 
sondivisent l'octaèdre suivant trois plans perpendiculaires entre 
eux, dont l'un coïncide avec la base commune des deux pyra- 



(1) Article cuinmnnirju^ par le Cit. HoJIé. 
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inities qui composent l'octaèdre , et les deux autres passent par 
les arêtes terminales et en même temps par Taxe. Mais il scroit 
plus simple d'adopter , pour forme primitive , le prisme rectan- 
gulaire au lieu de l'octaèdre. 

Caract. chim. Au chalumeau , elle se fond d'abord très- 
facilement , en coulant sur la pince ; elle se couvre ensuite d'une 
croule blanche, et devient plus difficile à fondre. 



i analyse par Klaproth. 

Soude 06,0. 

Alumine 23,5. 

Acide fluorique et eau 40,5. 

100,0. 

2' 1p . analyse par Vauquclin. 

Soude 02. 

Alumine 21. 

Acide fluorique et eau. ~. , 47. 



100. 

Caract. distinct. i°. Entre l'alumine fluatée et la chaux sul- 
fatée laminaire blanchâtre. Celle-ci se divise en prismes rhom- 
boïdaux de nZ* et 6j à , et l'autre en prismes rectangulaires. 
La chaux sulfatée , exposée à la flamme d'une bougie , s'ex- 
folie , et blanchit sans se fondre; l'alumine fluatée y entre en 
fusion. La pesanteur spécifique de la chaux sulfatée est plus 
petite, dans le rapport d'environ 4 à 5. 2 0 . Entre la même et la 
baryte sulfatée en niasses blanchâtres. Celle-ci se divise en prismes 
rhomboïdaux de ioi d £ et 78 e1 { ; et l'autre en prismes rectan- 
gulaires. La baryte sulfatée a une pesanteur spécifique plus 
grande , dans le rapport d'environ 1 1 à 7. Exposée à la flamme 
d'une bougie, elle- y décrépite; l'autre y éprouve un commen- 
cement de fusion. 
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VARIÉTÉ." 
FORME, 
Alumine fluatée alkaline laminaire. 

Couleur. 

Alumine fluatée alkaline blanchâtre. 

Tra?i$parence. 
Alumine fluatée alkaline translucide. 

Annotations. 

1. Les seuls morceaux d'alumine fluatée alkaline qui soient 
encore connus, ont été trouvés dans le Groenland, par un mis- 
sionnairc , qui les porta à Copenhague , où ils restèrent dans 
l'oubli pendant plusieurs années* Enfin , ils fixèrent l'attention de 
M- Abildgaard , qui entreprit de les examiner chimiquement , et 
y reconnut la présence de l'acide fluoriquc et de l'alumine , 
résultat d'autant plus intéressant, que l'acide fluoriquc navoit 
encore été retiré que de la chaux fluatée, désignée aiicicnne- 
ment sous le nom de spath Jluor , qui a donné naissance à 
celui de cet acide. Mais le même résultat offrait un déficit consi- 
dérable , qui avoit d abord fait soupçonner que quand on dé- 
coniposoit le minéral par Tacidc sulfurique, une partie de 1 alu- 
mine étoit emportée par l'acide fluoriquc, à mesure que celui-ci 
se dégageoit. Klaproth a découvert , depuis , le véritable com- 
plément de l'analyse, qui consiste dans une quantité de soude 
égale à environ un tiers de la masse ; et le résultat de ce savant 
célèbre se trouve confirmé par celui de Vauquelin , qui , sans 
connoître le procédé du chimiste de Berlin, a obtenu , à quelque 
chose près 5 les mêmes quantités relatives d acide 3 d'alumine et 

de 
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de soude. C'est à la générosité de MM. Abildgaard et Manthey 
que nous sommes redevables , le Cit. Vauquelin et moi , des 
morceaux de ce précieux minéral , qui nous ont mis à portée , 
lui d'en répéter l'analyse , et moi d'en étudier les caractères 
minéralogiques. 

2. La grande fusibilité de ce minéral qui , exposé au feu , 
coule presque comme la glace , suivant l'expression de M. Abild- 
gaard , lui a fait donner , par ce savant , le nom de cryolithe , 
dérivé de xpuoç, froid ou glace , et de pierre. 

SECONDE CLASSE. 

SUBSTANCES TERREUSES, 

Dans la composition desquelles il n'entre que des terres > 
unies quelquefois avec un alkali. 

Cette seconde classe présente des diversités très-sensibles dans 
les caractères des substances qui la composent. La pesanteur 
spécifique y varie entre 4,4, qui est celle du zircon , et envi- 
ron 0,7 , qui est celle de fasbeste , dit liège fossile. Plus des deux 
cinquièmes des espèces ont une dureté assez grande pour étin- 
celer par le choc du briquet , tandis qu'une partie des asbestes 
ont la souplesse du fil. Quatre espèces sont électriques par la 
chaleur , en deux points opposés , savoir : la topaze , la tour- 
maline , la mésotype et la prehnile. Les couleurs vives sont 
beaucoup plus communes dans cette classe que dans la précé- 
dente , et elle est la seule, jusquici, où l'on trouve des corps 
qui lancent de leur intérieur des reflets chatoj r ans. Quelques 
substances, telles que le mica et la diallage, ont, dans certaines 
circonstances, un faux brillant métallique. 

Les formes primitives sont aussi très-diversifiées. Elles offrent 
plusieurs polyèdres réguliers ou remarquables par leur symétrie , 
comme le cube dans l'analcime , l'octaèdre régulier dans le 
spinelle et le pléonaste , le prisme hexaèdre régulier dans la 
Tome 11. O o 
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télésie , fémeraude , la népheline , et peut-être aussi dans la 
pycnite et le dipyre. Cinq espaces ont pour noyau un rhom- 
boïde , savoir : le quartz, la tourmaline 5 le corindon, la dioptase 
et la chabasie. Plusieurs autres , telles que la topaze , la cymo- 
phane , Peilciase , le pyroxène 5 la staurotide i fépidote , la méso- 
type , lastilbite, le péridot, la grammatite, le mica, ont leurs 
cristaux originaires d un prisme tétraèdre , droit ou oblique , 
dont les divisions latérales sont ordinairement les plus licites. Il 
faut en excepter surtout la topaze et le mica , où c'est le con- 
traire qui a lieu. 

La même classe réunit h plusieurs substances infusibles par 
un feu Irès-actif , telles que le quartz, la télésie , la cymophane, 
des substances qui se fondent aisément au chalumeau, les unes 
en émail blanc, comme le feld-spath, d'autres en une niasse 
spongieuse, comme la mésotype, la stilbîtc , la prehnite, etc. 
Aucune espèce n'est soluble ni dans feau, ni dans les acides ; 
deux seulement se résolvent dans ceux - ci en une espèce de 
gelée, savoir, la gadolinite et la mésotype. 

Si nous considérons maintenant les caractères relatifs à la 
seconde classe , par exclusion à ceux de la première , nous 
pouvons dire quelle est distinguée de celle-ci, en ce qu aucun 
des corps qu'elle comprend, 

i°. N'est soluble ni dans les acides ni dans l'eau. 

2°. N est électrique par la chaleur en plus de deux points 
opposés, (ce qui exclud la magnésie boratée, qui sclectrise en 
huit points ditïerens ). 

5°. Nest divisible en octaèdre régulier, à moins qu'en même 
temps il ne raye facilement le verre; (ce qui établit une distinc- 
tion entre le spinclle et le pléonaste d'une part, et la chaux 
fluatéc de l'autre). 

4°. Kest divisible en prisme hexaèdre régulier, k moins qu'en 
même temps il ne soit susceptible ou de rayer facilement le 
verre , ou de se fondre an chalumeau, ( Ceci regarde l'éme- 
raude et la népheline, dont lune raye aisément le verre, et 
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l'autre est fusible , taudis que la chaux phosphatée est infusible 
et ne raye point le verre) (1). 

5°. N'a uue pesauteur spécifique au-dessus de 3,5 , à moins 
qu'il ne raye aisément le verre , ( ce qui sépare la baryte sulfatée , 
la strontiane sulfatée et la baryte carbonatée du zircon et de 
la télésie ). 

La classe des substances terreuses diiïerc de la troisième et 
de la quatrième, en ce qu aucun des corps qui y sont compris 
n'est combustible , n'a le brillant métallique , ou n'est suscep- 
tible de l'acquérir par la réduction. 

On a reconnu, depuis quelque temps, dans plusieurs substances 
terreuses , la présence de la potasse , nommée anciennement 
alkali végétal* Si tous les corps de cette classe avoient été 
complètement analysés , on pourroit en distinguer deux ordres , 
dont l'un continueroit de porter le nom de substances teireuses , 
et l'autre porteroit celui de substances a/kalino-terrcuses. 

Non-seulement l'art de la chimie a été plus tardif dans ses 
progrès, relativement à l'analyse des substances de cette classe, 
que de celles de la précédente ; mais il n'a pas même fait le pre- 
mier pas vers leur synthèse. Il parvient souvent à imiter la nature 
dans les combinaisons des acides avec les alkalis et les terres , et 
même à créer des produits dont elle ne lui avoit pas fourni le 
modèle. Mais à l'égard des substances terreuses , il s'est borné , 
jusqu'à présent, à rompre l'affinité mutuelle de leurs molécules, 
sans pouvoir en retrouver le lien. 

Dans les méthodes publiées précédemment , les substances 
terreuses formoient la plus grande partie de la classe des pierres; 
le reste étoit composé des substances acidiferes insolubles dans 
l'eau. 



(1) La télésie n'ayant de joints bien sensibles que dans un sens perpendi- 
culaire à Taxe, n'est pas proprement divisible en prisme hexaèdre. 
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QUARTZ. 

Caractère essentiel Divisible en rhomboïde légèrement obtus* 
Infusible. 

Caract. phys. Pesanteur spécifique du quartz-hyalin , 2,50 1 3 

..... 2,6701 ; du quartz - agathe , 2,4835 2,667; *fe 

quartz - résinite , 2,0499 ^6696; du quartz- jaspe , 2,3587 

2,816. 

Dureté. Rayant le verre ; ctineclant sous le briquet. 
Réfraction , double. 

Phosphorescence. Les morceaux blanchâtres en produisent une 
sensible, par leur frottement mutuel. 

Caract. géom. Forme primitive. Rhomboïde légèrement obtus 
(Jrg. 4) pLXL , de 94 d 4' et 85 d 56' (1). Les coupes à laide 
desquelles on extrait ce rhomboïde des cristaux secondaires, 
sont quelquefois assez nettes. Mais il y en a, de inoins faciles à 
obtenir dans d'autres sens , que nous ferons bientôt eonnoître. 

Molécule intégrante ; tétraèdre irrégulier. 

Molécule soustraetive ; rhomboïde semblable au noyau, 

Caract. cTrirn. Infusible. 

Caract, dist. 1 % Entre le quartz-hyalin prismé , var. 2 , et fa 
chaux phosphatée pyramidée. Le premier a les faces de ses 
pyramides inclinées de 1 4 i d 40' sur les pans adjacens, et la 
seconde seulement de I2g d ï3 r . 2°, Entre le quartz-hyalin bleu 
taillé et la télésie bleue. Celle-ci a une pesanteur spécifique plus 
grande, dans le rapport d'environ 3 à 2; elle n'a point la double 
réfraction, comme le quartz. 3 n . Entre le quartz-hyalin limpide 
et la télésie , dite saphir blanc , id. 4 0 . Entre le quartz-agathe 
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chatoyant et le feld-spath nacré. Le premier n*a point le tissu 
très-lainellcux comme 1 autre. La couleur du fond est brune, 
grise ou verdàtre , dans le quartz chatoyant ; elle est blanchâtre 
dans le feld-spath. 

I. Quartz - Hyalin. 

C'est-à-dire , ayant une apparence vitreuse. Cassure ondulée et 
brillante, sans avoir le luisant de la résine ; corps souvent cris- 
tallisés. 

VARIETES. 

FORMES. 

Détcrminables* 
P e 

i. Quartz-hyalin dodécaèdre, p (Jîg- I ). 

Cristal de roche dodécaèdre. De Lisle^ t. Il > p. 70. Incidence 
de P sur V, ou de z sur P', io3 d 20 r ; de P sur z, i33 d 48' (1). 

Pour mieux concevoir la structure de cette variété , rappelons- 
nous que quand les himes de superposition décroissent par deux 
rangées en largeur sur les angles inférieurs osx , tos , sxz , etc. 
(Jig. 2 ), d'un rhomboïde quelconque,, le décroissernent donne 
six faces parallèles à Taxe. (Voyez t. I, p. 42). Si la loi avoit 
une action plus rapide , comme dans le cas où elle auroit lieu 
par trois ou par quatre rangées, les faces produites s'inclineroient 
de manière que celle qui proviendroit , par exemple, du décrois- 
sernent sur l'angle osx , iroit couper en dessus du sommet f le r 
prolongement de Taxe. 



(1) La perpendiculaire menée du centre delà base d'une des pyramides 
sur un des cotés de cette base j est à l'axe de la même pyramide dans le 
rapport de V5 à VQ. 
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Supposons, d'une antre part, une loi de décroissenient par 
deux rangées en hauteur 5 laquelle sera nécessairement moins 
rapide que celle par deux rangées en largeur , puisque son 
expression est 1 , tandis que celle de l'autre est 2 ; alors les 
laces produites se rejetteront en sens contraire , c'est - à - dire . 
par exemple , que celle qui résultera du décroissenient sur l'angle 
osx , deviendra parallèle au triangle limk , et ira couper en 
dessous du sommet rn le prolongement de Taxe* 

Si les décroissemens atteignoienf leur limite , la forme à laquelle 
ils donneroient naissance auroit cela de remarquable , qu'elle 
ressembleroit entièrement au no) r au , excepté qu'elle auroit de 
plus grandes dimensions. Mais si Ton suppose qu'ils s'arrêtent à 
un certain terme, il restera six triangles parallèles aux faces [du 
noyau, et le résultat sera semblable à celui qui est représenté 
fig. 3 , où Ton voit le noyau f*m f enfermé dans le cristal secon- 
daire ; en sorte, par exemple, que le triangle hfk est parallèle 
au rbombe f f o r s r x\ et que le triangle hmk est le produit dun 
décroissenient exprimé par | sur l'angle o's f x f . 

Les petits rhomboïdes que nous venons de considérer comme 
élémens de la structure , ne représentent ici que les molécules 
îsoustractives et non pas les molécules intégrantes , qui sont , 
comme nous lavons dit , des tétraèdres. Pour déterminer la forme 
de ces tétraèdres et leurs positions dans l'intérieur des cristaux, 
supposons que les molécules soustractives, dont lune est repré- 
sentée fig. 2, soient soudivisées suivant des plans hmk , hfg, 
Imk, etc., qui passent par les sommets/, m , et par les milieux 
des bords inférieurs os s xs > ot , xz, etc. Le rhomboïde se trou- 
vera transformé en un dodécaèdre semblable à celui de la fig. t. 
Concevons, d'une autre part, que le dodécaèdre soit divisible 
a son tour dans le sens de six plans, dont les sections coïn- 
cident avec les arêtes^, fh ,fk J etc., et en même temps par 
Taxe. Il en résultera six tétraèdres , dont l'un , par exemple , 
aura pour laces, dune part, les triangles hfk 3 hmk, et de 
l'autre, ceux qui ont pour côtés extérieurs fh, hm , fk , km, 
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avec un côté commun intérieur , cjui est l'axe clu dodécaèdre. 

Si nous supprimons maintenant les autres tétraèdres, tels que 
shmk (J/g. 2), etc. , interceptés par les premières divisions, le 
dodécaèdre (fg. 1 ) se trouvera uniquement composé de tétraè- 
dres semblables à ceux que nous avons obtenus en second lieu, 
et qui représenteront les molécules intégrantes. Par une suite 
nécessaire , il y aura dans l'intérieur du cristal des vacuoles pro- 
(Juils par l'absence des tétraèdres semblables à shmk (fig. 2 ) ; 
mais les molécules soustractives seront toujours , au moins équi- 
valemment, des rhomboïdes que Ton se représentera , en com- 
plétant, par la pensée, les petits dodécaèdres qui en forment la 
partie solide ; et ainsi la structure se trouve ramenée an résultat 
que nous avons dit être général pour toutes les espèces de formes 
primitives. ( Voyez t. I, p. 61 ). 

Dans cette même hypothèse, les cristaux de quartz, outre les 
coupes parallèles aux faces h fie , Imk , gmh y etc. {fi g. 1 ), qui 
correspondent aux rhombes du noyau, en admettront d'autres 
qui seront parallèles aux faces intermédiaires kfl^gfh, etc. (i), 
et d'autres encore dans le sens des plans verticaux fgm , fkm, 
flm , etc. Mais les unes et les autres de ces dernières coupes 
.seront: moins nettes et moins faciles à obtenir que les premières. 
La raison en est que les joints situés aux endroits de ces mêmes 
coupes ne sont pas exactement sur un même plan , ainsi que le 
démontre la théorie ; mais nous nous bornons à indiquer ici ce 
résultat , qui a été développé dans la partie géométrique (2). 
D'ailleurs , si l'on s'en tient aux molécules soustractives , dont 
la considération suffit pour concevoir les effets des décroissemens, 
tout se simplifie et rentre dans les lois des cristallisations ordinaires. 



(1) Dans re cas, les faces dont il ne sont plus composées de pointes 
de rhomboïdes , comme dans la supposition que nous avons faire d'abord ; 
elles sont, au contraire, des assemblages de facettes triangulaires , mais leur 
inclinaison reste la même. 

[2) Voyez 1. 1, L'article du dodécaèdre bipyïauiâdal. ' 
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2. Quartz-hyalin ^We. (\%* 5 ). De Xw& ? II, 

p. *]l et suiv. ; var, r jusqu'à g inclusivement. Incidence de 
P surr, ou de z surr', 141^ 40'. 

Les pans du prisme sont souvent sillonnés par des stries per- 
pendiculaires aux arêtes longitudinales, qui indiquent les bords 
des lames décroissantes d'où résulte le même prisme. Souvent 
aussi les laces des pyramides sont chargées de saillies très-légères , 
qui forment des espèces d'ondulations 9 et quelquefois ressemblent 
à de petits triangles isocèles arrondis par le bas. 

a. Alterne» Les faces de chaque pyramide sont alternativement 
grandes et petites, de manière que les unes et les autres se 
correspondent sur les deux pyramides» Les petites conservent la 
figure triangulaire, et les grandes sont des pentagones. 

à. Bisal terne. Les faces de chaque pyramide sont alterna- 
tivement grandes et petites , de manière que les unes et les autres 
alternent aussi entre elles sur les deux pyramides, chacune des 
grandes étant parallèle à une petite prise vers le sommet opposé. 

Dans certains cristaux isolés 5 où le prisme est presque nul , 
les plus petites faces elles-mêmes sont à peine sensibles, de 
manière que le solide offre a peu près l'aspect d'un rhomboïde 
{Jig. 4 ) peu différent du cube , l'angle au sommet étant, comme 
nous lavons dit , de 94* \. Il y a aussi de ces cristaux réunis 
en groupes, et tellement serrés les uns contre les autres, qu'on 
ne voit que leurs sommets; en sorte qu'on seroil tenté de les 
prendre pour un assemblage de cubes. C'est ce qui a fait croire 
à quelques naturalistes qu'il y avoit du quartz cubique, 

c. Comprimé. Prisme aplati , de manière que deux de ses 
pans opposés étant beaucoup plus larges que les quatre autres , 
le cristal ressemble à une table oblongue , dont les bords sont en 
biseaux. 

3. Quarfc-byalin rhombifère, «g? ( E " B ' D ' ) &k 6 > Six 

des 
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des angles solides latéraux de la var. 2 remplacés par des 
facettes rhombes bisalternes , dont les angles sont de io8 d 32' 
et 7i d 28'. Valeur de langlc plan jy, i37 d 36 f . Incidence de s 
sur r, I42 d . La figure du rhonibe dépend de ce que les deux 
côtés supérieurs sont parallèles aux arêtes n , t de la p3 r ramide < 
Dans ce cas, les deux intersections du plan s avec les faces de 
la pyramide, forment entre elles le même angle que celles qui se 
font sur les pans du prisme ; et il est remarquable que ce résultat 
ait toujours lieu, quelle que soit rinclinaison des faces de la 
pyramide. 

Il est rare que les six rliombes existent à la fois sur le cristal. 
Le plus souvent il n'y en a que deux ou trois. 

4. QM^hydlo pmgm*. l D ' ) (' E £ B ') 

C J%- 7)» Les angles solides latéraux de la var. 2 interceptés 
par autant de facettes trapézoïdales, situées de biais. Incidence 
de x sur P, ou de x } sur r, 148 11 42' ; valeur de langlc g r 
ou g, i62 d 46'; valeur de l'angle y ou f , i37 d 36 f . Les facettes 
x , x T , quoique situées scmblablement par rapport au cristal , 
ont des positions différentes relativement au noyau , (Jîg. 4 ) , 
d'où il suit qu'elles doivent résulter de deux lois différentes de 
décroissement (1). 

Quelquefois les facettes du plagièdre se combinent sur un 
même cristal avec celles du rhombifère; et parce que l'angle 
y ou f C/jg 7) est égal h l'angle y {Jîg. 6), les bords qui, 
dans les deux facettes, correspondent au plan r, sont parallèles 
entre eux. 

* s » 

5. Quartz penta- hexaèdre. Les arêtes ho- 
rizontales du quartz prismé remplacées par des trapèzes m , m. 



(1) Voyez l'article du quartz, partie géom. ci-dessus, p. Go et suiv. 

Tome IL Pp 
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Incidence de m sur P, 1 5^ d 5i f ; de m sur r, l68 d 49'. Code 
variété a été déterminée par le Cit. Tremeiy, ingénieur des 
mines* 

Il y a aussi des cristaux qui sont à la fois rhombiferes , 
plagièdres et penta-hexaèdres, mais seulement sur quelques-uns 
de leurs angles ou de leurs bords , en sorte que les lois de la 
symétrie ne sont pas observées. 

In déternun a h les . 

6. Quartz-hyalin laminaire. Cette variété , considérée relati- 
vement aux jeux de lumière, est un quartz gras. Ses lames sont 
quelquefois assez distinctes pour permettre d'extraire, sans beau- 
coup de difficulté j le rhomboïde qui représente la molécule sous- 
tractive. 

7* Quartz -hyalin amorphe. Gemeiner quartz, Emmerling y 
t. I , p, is5. Id. 7 Werner^ cataL, p. 241 . Le quartz commun, 
Brochant , £ /, p, 248. En masses vitreuses, plus ou moins 
considérables. 

8. Quartz-hyalin roulé. En petites masses arrondies par le 
frottement , vulgairement caillou du Rhin , de Cayenne , de 
Medoc, etc. Cristalli aqueœ ; silices cristallin! , JValler^ t. I, 
p. 229. Kaystein , de Boni ^ t. I> p. 44* 

9, Quartz - hyalin arénacé. Grains arrondis ou anguleux, 
sans cohésion , ayant une surface vitreuse , vulgairement , sable 
ou sablon. Arena , Waller>t. I, p. io5etsuiv^ N os . t, 2, 
3 et 5. Sable quartzeux pur, de Liste > t. II 3 p. i52. Quartz 
grenu, de Born , t. I , p. 7. Quartz en grains détachés ; sables, 
Daube?) ton , tahL , p. 2* 

a. Mobile. Sable mouvant. Grains fins, arrondis, susceptibles 
de voltiger au gré du vent. 

h. Anguleux. Gravier ou gros sable. Grains grossiers, irré- 
el diers, anguleux. 

Nota. Le grès quartzeux n'est autre chose que du quartz 
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arénacé, dont les grains ont été réunis par un ciment. Il ne 
ditferc des pouddings et des brèches quartzeuses , que par la 
petitesse des fragmcns agglutinés; il doit être placé, en consé- 
quence, dans l'appendice général, à la suite de ces agrégats. 

10. Quartz -hyalin concrétionné. Fiorite de Thomson, bibL 
britan. , t. I,janv. 1796, 2 e . quinzaine , N J . 2,/;. 180. Hj r alite, 
Kirwan , t. I ,p. 296. Muller glass ou lavaglass des allemands. 
Cylindrique, conique, mameloné, ranieux, etc.; tantôt limpide 
et tantôt d'un blanc de lait joint à un aspect émaillé. 

Le célèbre Thomson a trouvé de ces concrétions dans les 
cavités d'une lave dure de la montagne de Sancta-Fiora. On 
en a observé , depuis , à la Solfatare , à l'isle d'Ischia et dans 
d'autres endroits. Celles qui sont diaphanes deviennent opaques , 
et prennent une apparence perlée , par une légère action du feu. 
Mais il s'en trouve aussi qui ont naturellement cette apparence. 
Telle est celle que m'a donnée M. Léopold de Buch, et que 
ce savant naturaliste avoit prise à Sancta-Fiora. Elle est, de plus, 
légère et fragile. Thomson attribue la formation de ces stalactites 
à une dissolution de la silice par la soude , à faide de la haute 
température des vapeurs qui s'exhalent du sein de la terre , dans 
les endroits volcaniques , par des espèces de soupiraux naturels , 
nommés Jumaroli. 

Le Muller glass des allemands a été trouvé aux environs de 
Francfort sur le Mein , dans une substance que l'on a regardée 
comme une lave. Les morceaux que j'en ai vus étaient mamclonés, 
translucides , et d'une couleur grisâtre ; leur fracture étoit un 
peu conchoïde, et avoit un luisant qui ma paru rapprocher 
davantage ces concrétions du quartz - hyalin que du quartz- 
agathe calcédoine, avec lequel plusieurs minéralogistes les ont 
réunies. 
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À C C X D E N S DE LUMIERE. 

Coulcws* 

1. Quartz-hyalin limpide. Quartzmu cristallinum colore aqueo* 
W aller , t. I , p. 222. Cristallus montai) a, , p. 226, Cristal 
de roche, de Liste > t. II \ 70, Id. , ûfe Born , /. / ^ p. i3. 
Bcrg kristall , Emmcrling, t. I , p. 117. PVerner , cata/. , 

235, Cristal de roche, Seiagr. , 2, J*/?. 3ï7- Cristal de roche 
blanc 5 Daubenton , , 2. Le cristal de roche , Brochant ^ 
t. I , ^7. 245. Le Cit. Rochon en a trouve , à Madagascar, des 
morceaux qui étoient d'une si belle eau ^ et d'une densité si 
égale , « qu a peine , dit-il , les meilleures glaces pouvoient-elles 
» soutenir la comparaison avec ce cristal » (1), 

2. Quartz -hyalin violet. Crystallus colorata violacea , Wallcr 7 
t. I j p. 201. Améthyste, de Liste , t. II , p. il5./^ 5 de Born y 
t. I , p. 16. Amethyst, Emmcrling ' , t, I, p. ni. Cristal de 
roche violet, Daubenton , iabL y p. 2. Amethyst, Kirwan 3 1. 1 , 
p. 246. L'améthyste, Brochant , /. J, />. 240. 

Rarement la couleur violette s'étend uniformément dans la 
pierre ; elle est plus foncée à certains endroits , plus foihle dans 
d'autres , et il y a des parties où elle disparoît 

Le mot améthyste signifie ^ dans la langue grecque , un être 
qui tï'ê&t pas ivre. On avoit donné ce nom à certaines pierres , 
dans lesquelles le ronge du vin éloii tempéré par un mélange de 
violet, en sorte qu'elles nusoient, pour ainsi dire , que sobrement 
de cette liqueur (2). 

3. Quartz-hyalin bleu. Cristallus colorata cœralea, Wallcr , 
t. I > p. 23 1. Cristal bleu ou saphir d'eau, de Liste ^ t. Il 9 
p. irg. Cristal de roche bleu; saphir d'eau, Daubenton , tabl t , 
/?. 2. Faux saphir et saphir occidental de quelques auteurs. 



(1) Recueil de méio. snr la physîq. et la inécan, , p. 

(2) PUne,liisL nat-, 1. XXXYII, c. 9. 
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4. Quartz -hyalin bleu -grisâtre. Rapporte d'Espagne par 
Launoy, en cristaux dodécaèdres. 

5. Quartz-hyalin rose. Cristallus colorata rubra , Waller , 
t. I , p. 2Z0. Cristal de roche, couleur de rubis , de Lis le , 
t. Il, p. 11 g. Rosenrother-quartz , Emmerling, t. I , p. i36< 
Cristal de roche rouge, Daubenton , tabl., p. 2. Quartz laiteux 
ou quartz rose , Brochant 9 t. I , p. 246. Rubis de Bohême , 
rul3is de Silésie , prime de rubis de quelques auteurs. Sa couleur 
rouge est ordinairement peu intense. 

6. Quartz -hyalin jaune. Cristallus colorata flava, Waller , 
t. I , p 201. Cristal d'un jaune clair, de L is le , t. II , p. 118. 
Cristal de roche jaune; topaze occidentale, Daubenton, tabl. , 
p. 2. Fausse topaze ; topaze de Bohême ; cristal citrin de quel- 
ques auteurs. 

7. Quartz - hyalin orangé. Rapporté d'Espagne par Launoy, 
en cristaux prisniés. 

8. Quartz -hyalin enfume. Cristallus colorata fusca, Waller, 
t. I j p. 202. Cristal de roche d'un brun foncé, de Lis le , t. II, 
p. 119. Quartz brun, de Born , t. I , p. 25. Cristal de roche 
roux ou noirâtre ; topaze enfumée , Daubenton , tableau , p. 2. 
Diamant d'Alencon de quelques auteurs. 

9. Quartz -hyalin vert-obscur. Quartzum coloratum viride, 
Waller, t. I, p. 220. Quartz informe , gras, vert , demi-trans- 
parent, de Born, t. I, p. 9. Prasem, Emmcrling , t. I,p. i33. 
Id., Werncr , catal. , t. I , p. 235. La prase, Brochant, t. /, 
p. 252. Prasium, Kinvan, 1. 1 ,p. 249. Il ne faut pas le confondre 
avec le quartz mélangé de chlorite, laquelle forme une espèce 
de nuage comme suspendu dans l'intérieur de la pierre, ou 
une simple croûte appliquée à l'extérieur, au lieu qu'ici la 
couleur verte est distribuée uniformément dans la masse. C'est 
à ce quarts coloré par la chlorite que se rapportent les phrases 
suivantes : cristallus colorata viridis , Waller , t. 1 , p. 202. 
Quartz cristallisé vert, de Born D t. I 9 p. 28. Cristal déroche 
vert, Daubenton, tabl., p. 2. 
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io. Quartz-hyalin hématoLde* D'un ronge sombre, quelquefois 
jaunâtre, qui provient d'un mélange de fer oxydé, semblable 
à celui dont est composé le fer hématite, 

a. Cristallisé. Cristal de roche d'un rouge plus ou moins foncé. 
De Lisle 3 t. II , p. 78. Crystallus colorata flavè rubens , IV aller 3 
t. I 2Ï5 1. Quartz cristallisé d'un rouge de cornaline, de Born 9 
t. I j p. 14. Vulgairement hyacinthe de Compostelle, et, selon 
d'autres , hyacinthe occidentale. On en trouve en cristaux isolés , 
ordinairement prismes, quelquefois dodécaèdres, et d'une régu- 
larité parfaite* 

£, Massif Jaspis opaca , particulis dlstmctis , sinopel, W aller 3 
/. I y p. 3 18. Sinope ou zinopel, de Lisle , t. II 3 p. 166. Jaspe 
à cassure sèche, rouge, ferrugineux , de Boni 3 t. 1 3 p* 124* 
Siaople, Sciagr._, £. / , /?> 546. îd* , Kîrnmn 3 t~ /, p. 01 5. On 
lavoit rangé parmi les jaspes ; mais Dolomieu a reconnu qu'il 
appartenoit plutôt au quartz hématoïde* II contient différentes 
substances métalliques, et quelquefois de l'or. 

1 r. Quartz - hyalin laiteux. D'un blanc mat, quelquefois en 
cristaux isolés. 

12, Quartz-hyalin noir. Cristallus colorata nigra, TV aller > £, /, 
p. 202. Cristal noir, de Lisle 3 t. II 3 p. 122. 

Obscrv. Wallerius cite un quartz -hyalin d'un rouge noirâtre, 
qu'il regarde comme étant falabandine d'Àldrovande (t). 11 
ajoute que d'autres le rapportent au grenat , dont il diffère 
cependant par sa forme* Selon Fauteur de l'article diamantaire , 
Encyclopédie Méthodiq. (2) , falabandine , qu'il nomme aussi 
almandine 3 est une pierre d'un rouge foncé, que l'on classe 
entre le rubis et l'améthyste , quoiqu'elle n'en ait pas la dureté. 
Une pareille indication laisse trop a deviner , pour donner matière 
à aucune conjecture. 



(1) T. ï | P . 232 , L 

(2) Arts et Métiers > I rc . partie , t. II , p, j jp 
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Reflets particuliers. 

i5. Quarte -hyalin gras. Quartzum solidum , attactn pingue , 
facfe nitenle. Quartzum pingue , JV aller > t. I, p. 221. Quarte 
gras, deLisle , t. II, p. i5/ f . Quartz informe, gras,<fc Born, 1. I , 
p. 8. Il a un aspect gras et onctueux, comme s'il eût été frotté 
d'huile. 

14. Quartz-hyalin aventuriné. Quartz informe aventuriné , de 
Bom , t. I , p. ro. Aventuriné naturelle, ou quartz aventu- 
riné, de Lis le , t. II 9 p. 154. Il est, suivant les morceaux, 
d une couleur rouge-foncée , ou grise , verdâtre , noirâtre, etc. , 
brillantée par les reflets , tantôt jaunâtres et tantôt argentins , 
cjue lancent des parcelles très -minces de quartz pur, dissé- 
minées dans la masse. Il faut éviter de le confondre avec le 
quartz mélangé de mica , ou quartz micacé , qui appartient aux 
roches. 

Un ouvrier ayant laissé tomber, par hasard, ou , comme Ton 
dit, par aventure, de la limaille de laiton dans une matière 
vitreuse en fusion , donna le nom à' aventuriné à ce mélange , 
dont on a fait, depuis, des vases et autres objets d'ornement. 
Les minéralogistes ont appliqué le même nom aux substanc e * 
naturelles dont ce produit de Fart offroit une imitation apparente. 

15. Quartz -hyalin irisé. Iris 'par fêlures, de Lis le , t. II 
p. m 3. Cristal de roche diaphane , irisé, de Born , t. I , p. 40. 

a. Irisé inlérieuremcnt. 11 sort de son intérieur des reflets 
diversement colorés , semblables à ceux de l'arc-en-ciel. Nous 
en exposerons la cause physique à l'article du quartz - résinite 
opalin. 

Le quartz-hyaiin irisé à l'intérieur est ce que plusieurs auteurs 
onl appelé iris. Mais on a donné aussi ce nom aux cristaux de 
quartz limpide d'un poli assez égal, pour que deux de leurs 
plans inclinés entre eux fassent l'office de l'angle réfringe nt d'un 
prisme triangulaire , en sorte qu'étant exposés au soleil , ils 
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projettent l'image colorée de cet astre sur une muraille située à 
une distance convenable. Pline a parlé de cette sorte d'iris, et 
il dit qu'elle est hexagonale comme le cristal (i). 
b> Itisé superficiellement. 

Transparence, 

1. Quartz - hyalin transparent Les variétés violette, bleue, 
jaune , orangée et enfumée. 

2. Quartz-hyalin translucide. Le quartz rose , le vert obscur , 
le gras et quelquefois Thématoïde. 

5. Quartz-hyalin opaque. 

Qnartz-hyalin aero-hydre. Quartz renfermant des bulles d'air 
et d'eau. De Lis le 3 t. Il , p, no. Cristal de roche diaphane, 
renfermant une goutte d'eau mobile, de Boni , 1 3 p. /p. 
L'accident dont il s'agit ici est surtout sensible lorsque la goutte 
d'eau occupe une cavité tabulée , en sorte que la bulle d'air 
qti'elle contient monte et descend pendant les mouvemens de la 
pierre , comme dans le niveau d'eau. 

IL QUARTZ-AGATHE, 

Cassure plus ou moins terne, quelquefois écaïïleuse. Corps 
ordinairement conditionnés. 

Silices, petrosilices , achatœ (a l'exception de quelques variétés 
de petrosiiex), W aller > t, J, p, 269. Quartz, espèce II 3 de 
Liste , t, II, p, i33. Silex, de Boni, t. I,p. 126. Terre siliceuse 
unie à l'argileuse , Sciagr. , t, 1 3 p* 3^5. 



(0 HisL nat. , L XXXVII , c, 9. 
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Formes. 

t Quartz-agathe stalactite. Quartz en stalactites , de Liste , 
t. II, p. i33. Calcédoine mamelonée et calcédoine stalactite, 
de Born, t. II, p. 92 et suiv. Calcédoine en stalactites, Dau- 
benton , tabl., p. 3. 

a. Cylindrique, 

b. Conique. 

c. Manieloné. 

2. Quartz-agathe sphéroïdal. 

a. Solide. En boule pleine , dont le centre est quelquefois 
occupé par du quartz - hyalin. Géode ou boule d'agathe , de 
Liste, t. II, p. i38. 

b. Creux. Tantôt tapissé de cristaux de quartz violet, ou 
d'une autre couleur, tantôt renfermant une poussière ou un 
noyau solide de craie. Œtites siliceus , cavitate interdura vacuâ , 
interdum gravidâ, etc., W aller , t. II, p. 614. 

c. Enhydre. Creux et renfermant de leau. Quelquefois la cavité 
est en outre tapissée de petits cristaux de quartz -hyalin. Enhydre 9 
de Liste, t. II, p. Zj, note 12, et p. 142. Calcédoine grise 
transparente, ronde, renfermant une goutte d'eau mobile, de 
Born , t. I, p. 96. Calcédoine arrondie et creuse , enhydre > 
Daubenton , tabL, p. 3. 

3. Quartz-agathe roulé. Galets, de Liste , t. Il p. 58 1. 

4. Quartz-agathe amorphe. 

Qualités de la pate et accidens de lumière. 

Pâte fuie. Couleurs vives et agréables , surtout après le poli ; 
corps souvent translucides. 

1. Quartz-agathe calcédoine. D'une transparence nébuleuse. 
Achatcs vix pellucidus, ncbulosus, colore griseo mixtus, calce- 
donius, TV aller y t. I, p. 287. Calcédoine, de Lis le , t. Il , 
Tome H. Q <I 
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j 45, Id. , de Boni, A I, p> 89. Kalzedon, Emmerling , A I y 
p. Id. , Werner s cataL , A I, p. 252. Calcédoine ^ Sciagr. , 
A 325. CXXVI. B. Idem , Daubenton ^ tabL , 3 , n°\ 1 , 2^0. 
Calcédony , Kirwan > A I , p. 297. La calcédoine , Brochant , 
A /, p, 268. 
a* Blanchâtre, 
Bleuâtre. 

Les cristaux de quartz-hyalin sont quelquefois revêtus d'une 
croûte de quartz-agathe calcédoine, 

2. Quartz-agathe cornaline. Le plus beau a la couleur rouge 
et la demi-transparence de la cerise* Quelquefois le rouge tempéré 
par une teinte d'orangé , approche de la belle couleur de chair, 
Àchates ferè pellucidus, colore rubente, carneolus, TV aller ^ A / y 
p. 28D. Cornaline, de Lis le , A II , p. 146. Calcédoine rouge ou 
cornaline, de Boni , A I , p. io5. Cornaline, Sciagr., A J, 
p* 55o. Karniol, Emmerling , A 107. Id. ? TVerner, caiaL y 
A /, p. 1 55. Id. , Daubenton , tabL 3 p. 3* Carnelian , Kirwan > 
A 3oo. La cornaline, Brochant, A /, 272. 

3. Quartz-agathe sardoinc. Couleur orangée 3 qui est sujette 
à être offusquée par une teinte de brun sombre ou de noirâtre. 
Carneolus flayescens , colore croci yel aurantiorum , W aller , 
A I) p. 28, 6, d. Carneolus fuscus, ièid. , e. Calcédoine jaune 
ou orangée; cornaline sarde , de Born > A /, p. 100. Sardoine , 
Sciagr,, A /, p. 55 1. Id. , Daubenton , tabL y p. 3, n os . 1 et 2. 

Le sardonjx des anciens étoit une pierre de différentes cou- 
leurs. Voyez les annotations, n°. 19. 

4. Quartz-agathe prase. D'un vert clair et tendre. Achats 
pellucidus , nebulosus , viridescens ; prasius , TV aller > A /, p. 292. 
Prase ou chrysoprase, de Lisle , t. //, /?. 167. Agathe vert de 
pomme , compacte , demi-transparente ; chrysoprase , de Born , 
i. I, p. m. Krisopras, Emmerling , A 7 3 /?. 74. J<f. , Werner 7 
calai. ^ p> 164. Chrysoprase et prase , Sciagr. , A 326, Prase, 
Daubenton , /ai/, , p. 5. Chrysoprasium, Kirwan , A /, 284, 
La chrysoprase 5 Brochant y t. I^p* 260. 
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Klaproth a prouve que sa couleur étoit due à l'oxyde de nickel. 

5. Quartz-agathe vert- obscur. \\ est translucide et souvent 
marqueté de points rouges : dans ce dernier état, il appartient 
au quartz-agathe ponctué, dont nous parlerons plus bas. 

G. Quartz-agathe chatoyant. Des reflets blanchâtres qui partent 
d'un fond brun , gris ou verdâtre. Pseudopalus opacus radios 
ad superficiem emittens viridescentes et flavescentes , oculus cati , 
JV aller , t. I, p. 296. Œil de chat, de Lis le , t. II, p. 145, 
note 68. Feld-spath informe , chatoyant , gris ; œil de chat , de 
Born , t.l,p. 148. Katzenange, Emmerling, t. I , p. 188. Quartz 
à reflets diversement colorés; œil de chat, Daubenton , tabl. , 

2. Chatoyante des lapidaires. L'œil de chat, Brochant , t. /, 
p. 292. On Favoit regardé comme une variété de feld-spath ; 
mais d'après l'analyse que Klaproth en a faite , il est presqu'en- 
tièrement composé de silice (1). 

Pâte moins fine ou grossière. 

Couleurs sans vivacité $ corps rarement translucides , si ce n'est 

sur les bords. 

7. Quartz-agathe pyromaque, c'est-à-dire, qui fait feu pour 
le combat. Divisible, par la percussion, en fragmens convexes, 
à bords tranchans, qui, frappés par l'acier, en tirent de vives 
étincelles. Couleur noirâtre, grisâtre ou blonde. Silex opacus, 
fractura nitens, cretaceus, durus ; silex igniarius, TValler, t. /, 
p. 275. Pierre à feu, de Born, t. I ,p. 127 et suw. Feuer stein, 
Emmerling , /. / , p. 143. Id. , Werner , catal. , t. I , p. 25o. 
Silex ou pierre à fusil, Sciagr. , /. I,p. 33 1. Pierre à fusil, Dau- 
benton, tabl., p. 3. Flint, Rirwan, t. I , p. 3oi. La pierre à 
feu, ou pierre à fusil , Brochant, t. I p. 263. 

8. .Quartz - agathe molaire, c'est-à-dire, propre à faire des 



(i) Journ. des mines , N°. 23 , p. 9. 



Qq * 
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meules. En masses, en partie solides et en partie caverneuses, 
on comme cariées. Couleur blanchâtre ou jaunâtre, Petrosilex 
opacus , variis foraminibus înordinatè distinclus : petrosilex mo- 
laris 3 JV aller ) t. l,p* 282, Pierre meulière, de Lisle , /. 
p. i56, Quartz carié ; pierre meulière, Daubenton^ tabL , p. r. 

g. Quartz-agatlie grossier. Donnant difficilement des étincelles 
par le choc du briquet. Silex opacus, gregarius, axjualulis , 
parum squamosus , mollior , W aller , t. f , p. 272. Caillou, 
Daubcnton > tabL, p. 4. 

P B M M I E B. APPENDICE* 

Mélanges de ma£ièi m es diversement colorées , qui deviennent 
-sensibles surtout à l'aide du poli. 

ï« Qnartz-agatlic onyx, c'est-à-dire , semblable à un ongle (i^). 
Des bandes parallèles de différentes couleurs , dont les bords sont 
nettement tranchés. Àehates vîx semi - pellucidus , fasciis aut 
stratis diversè coloratîs ornatus, onyx, W aller , L [ % p. 289- 

Achatcs semi-pellucidus , ncbulosus , stratis donatus ruben- 

tïbus aut nigrescentibus , sardonyx , ibid. , 291. Carneolus 
oculatus et onychitîcus, ibid. y p. 285, c. Agathe onyx; cor- 
naline onyx ; sardonyx , de Lisle , t. II , p. 1 5o. Calcédoine 
rouge ou cornaline onyx, orientale, de Bom, t. I , p* 108. III, 
B,i2c/ suiv* Agathe rubanéc , ibid. , p. 291. Agathe onyx ; 
agatbe œillée , Sciagr. , L I , p. 32g. Onj^x, ibid. , p. 33o. Agalhe , 
calcédoine , cornaline , sardoine , caillou onyx , Daubenton , tabl. , 
p. 2 et suiv. 

Exemples, a. Bandes d'un blanc de lait, sur un fond de quarte 
calcédoine ordinaire. 

b. Bandes alternatives de quartz calcédoine et de quartz 
sardoine. 



(1) Cette étyraologie sera expliquée dans les annotations , N°. 19. 
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c. Bandes alternatives de quartz opaque , les unes d'un brun 
noirâtre , les autres d'un brun jaunâtre. Cet aspect est celui que 
présente souvent le quartz , connu sous le nom de caillou 
d'Egypte. 

8. Quartz - agatlie panaché. Orné de veines ou de taches 
distribuées sans ordre. Carneolus rubescens, maculis, vel lineis 
oriiatus. TV aller, t. 1 , p. 286,9. Calcedonius lineis et maculis 
ornatus , ibid. , p. 288, c. Agathe tachée , Sciagr., J, p. 32g. 
Agathe, calcédoine, sardoine, prase, caillou, veinés ou tachés, 
Daubenton , tabl. , p. 2 et suiv. 

9. Quartz-agathe ponctué. Carneolus albescens, punctul is rubi is ; 
stigmites, gemma Sancli-Stephani, W aller ^ t. /, p. 286. Calcé- 
doine grise , transparente , tachetée de petits points rouges ; gemme 
de Saint - Etienne , de Boni 3 t. /, p. 104. Agathe ponctuée, 
Sciagr., t. /, p. 528. Daubenton , tabl., p. 2. 

Exemples, a. Points rouges sur un fond de quartz-agathe 
calcédoine. 

b. Points rouges sur un fond de quartz-agathe vert-obscur. 
C'est le véritable heliotropius des anciens. Voyez Boëce de 
Boot, de lapid. ac gemmis, lib. II , c. io3 , p. 255. Heliotrop? 
Emmcrling, t. I > p. 171. On la rangé, mal à propos , parmi 
les jaspes, puisqu'il est translucide (1). 

10. Quartz-agathe arborisé. Achates fTguratus ; achates 
mochoênsis, mochus, dendrachates , pierre de moche, W aller ^ 
t. I , p. 29g. Carneolus dendriticus , ibid. , p. 287. Agathe 
herboriséc, de Lis le , /. II , p. 148. Calcédoine grise herbée ou 
mousseuse , avec des herborisations brunes ; pierre de mocka , 
de Born , /. I ïo5. La même, avec des herborisations rouges, 
blanches ou roussâtres, ibid. , p. 106. Agathe herborisée , Sciagr., 
/. I , p. 029. Agathe, cornaline, sardoine herborisée, Daubenton , 
tabl. , p. 2 et 3. 



(1) Boëce de Boot observe que les plus habiles lapidaires l'en séparent, 
p?nr cette raison. Ibid., p. 257. 
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Exemples, a; Dendrites noirâtres , sur un fond de quartz- 
agathe calcédoine. Ces dendrites sont composées d'une multi- 
tude de petits grains ferrugineux 5 rangés sur différentes files , 
qui se ramifieii! en partant d'un tronc commun» 

h. Dendrites rougeâtres sur le même fond. Le dessin en est 
ordinairement moins fini que celui de la variété a. 

L'agathe mousseuse des naturalistes est un quartz-agathe demi- 
transparent, dont la substance enveloppe des matières hétéro- 
gènes, qui ressemblent souvent à des brins de petites plantes. 
Daubenton a cru y reconnoître des conferva 3 des byssus , des 
biyum^ et autres plantes cryptogames (i). 

Second appendice. 
Aspect entièrement terreux. 

i. Quartz neciique , c'est - à - dire , disposé à nager , vulgai- 
rement pierre légère. En masses tuberculeuses , ordinairement 
blanches ou grises , à cassure raboteuse , quelquefois cellulaires 
et cariées à l'intérieur. Leur poussière est aride au toucher. Le 
centre de la masse est assez souvent occupé par un noyau de 
<juartz-agathe pyromaque. 

Cette substance , mise sur l'eau , y nage plus ou moins long- 
temps , après quoi elle se précipite par l'effet de l'imbibition, 
Vauquelin en ayant analysé un morceau, y a trouvé 98 pour roo 
de silice } et 2 de chaux carbonatée ; il en résulte quelle n'est 
autre chose qu'une modification du quartz pyromaque , dont les 
molécules ont éprouvé, dans leur aggrégation, un relâchement 
considérable, ce qui modifie tellement l'aspect de la niasse, qu'on 
la prendroit pour une pierre calcaire à grain fin. 

2. Quartz-agathe cacholong. Âchates opalinus, tenax, fractura 
inœqualis, cacholonius , TV aller ^ t. /, p. 285. Cacholong> de 



(1) Ml'hi. de TAcad, des Se. , 1782 } p. 668* 
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Listes t. II, p. 146, note 1C9. Calcédoine blanche , opaque, 
cacholong , de Born , /. I, p. 101. Cacholong, Sciagr. , t I , 
p. 33o. 

D'un blanc mat , opaque ou légèrement translucide aux bords, 
à cassure très-unie , et largement conchoïde ; happant à la langue , 
lorsqu'il est tendre à un certain degré. Il sert souvent d'enve- 
loppe au quartz -agathe calcédoine. Il paroît devoir sa couleur 
blanche à un mélange d'argile semblable à celle qu'on appelle 
kaolin. Sa cassure est quelquefois luisante; et, dans ce cas, il 
peut être regardé comme une variété du quartz-résinite. 

3. Quartz-agathe calcifère. Silici-calce , Saussure , Voyage dans 
les Alpes y n°. 1524. Gris ou roux, h cassure lisse, terne et 
largement conchoïde , donnant rarement et difficilement des étin- 
celles par le choc du briquet ; faisant une lente et légère effer- 
vescence dans l'acide nitrique ; fusible au chalumeau , en scorie 
blanche et bulleuse. 11 renferme souvent, dans son intérieur, 
des nœuds de quartz-agathe pyromaque , en sorte qu'il n'est 
autre chose qu'un mélange de cette variété et de chaux car- 
bonaléc. 

III. QUARTZ-RESINITE. 

Luisant semblable à celui de la résine nouvellement cassée. 
Cassure largement conchoïde ; corps qui étinccllent difficilement 
par le choc du briquet» 

Opal edler and semi - opal , Kirivan , t. I f p. 289 et 290. 

1. Quartz-résinite hydrophane , c'est-à-dire, qui devient trans- 
parent par imbibition. Adhérent fortement à la langue ; blanc 
et quelquefois jaunâtre ou rougeâtre ; légèrement translucide» 
Achates unguium colore, in aère opacus, aquâ pellucens, oculus 
mundi, TV aller > t. /, p. 296. Hydrophane , Sciagr. , t. I , p.ZzS 
et 326. Halbopal, Emrnerling , /. I , 256. Id. , TVerner , 
cataL , t. I , p. 278. Calcédoines argileuses hydrophanes, Dau- 
henton > tabL , p. 3. On donne souvent pour hydrophanes des 
pierres qui se rapprochent beaucoup du quartz-agathe cacholong ; 
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mais TeRet en esl très-lent et peu sensible. Les bons hydroplianes 
ont l'aspect moins terreux et plus luisant que le caeholong. 

2. Quarte-résinite opalin. Laiteux et répandant de beaux reflets 
d'iris* Acbates ferè pellucidus, colores sub refractione et rcflec- 
tione varians ; opalus , W aller , t. 1 3 p. 2(j5. Opale , de Lis Je 3 
% II , p. 145. W-, de Borriy t I , p.&i. Edlcr opal, Emmerlmg , 
/. /, 2^8. lêkî l Verner y cataL , /. I , p. 277. Calcédoine 
irisée, opale, Daubenton^ tabL^p. 3. 

3. Quartz - résinite girosol , c'est-à-dire, qui tourne au soleiL 
Fond d'un blanc bleuâtre, d'où sortent des reflets rougeâtres 
lorsqu'on fait mouvoir le corps à une vive lumière. Les plus 
beaux ont l'aspect d'une gelée fortement translucide. An pseu- 
dopalus opacus , lucem dnm circumvcrfihir ostendens quasi 
mobilem ? Waller , t. I , p % 296. Asteria, aut solis gemma, 
Boëce , de lapid. ac gem.^lib. II, cap. 7G. Gyrasol, de Lis le, 
t. Il , p. 145, note 168. Girasol, Sciagr. , t. I > p. ÏÎ27. Gemeiner 
opal 3 Emmerlmg, t. J, p. 261* Id* , fVerner , cataL , /, 
p. 277. Calcédoine arrondie et solide, Daubenion , tabl. , p. 5. 
Pierre du soleil suivant quelques auteurs, astérie selon d'autres* 

/j + Quartz -résinite commun. Ne s'irnbibant pas sensiblement, 
et n'ayant aucuns reflets particuliers ; souvent opaque , et quel- 
quefois translucide; blanc, gris, ronge, jaune, brun , olivâtre, 
noir, etc., et quelquefois veiné; tantôt très-luisant, et tantôt 
presque pas, Pierre de colophane, de Lisle, t. II , p. 63$. Hal- 
bopal, Emmerling, t. I , p. 256. Id., Werner s cataL , t.I > 
p. 278, Pierre do poix, Daubenton , mém. de Vslcad. des Se. , 
1787, p. 86* 

La sous - variété, qu'on a appelée pechstein de Mênil-le- 
Montant^ ou ménilitc (ï), est en masses tuberculeuses, opaques, 
légèrement luisantes dans leur cassure , grisâtres ou d'un gris 
livide, quelquefois nuancées de bleuâtre à l'extérieur, D y en 



(ï) Journ. de pljys. , 17S7 , sept. , p. 219. 
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a qui sont feuilletées , ce qui paroît provenir de ce qu'elles 
ont été formées par infiltration dans une argile schisteuse. On en 
trouve aussi à Saiut-Ouen, près de Paris, dans les environs du 
Mans, et dans quelques autres endroits de la France. 

IV. Quartz-jaspe. 

Cassure terne et compacte, jointe à l'opacité. Couleurs plus 
ou moins persistantes par Faction du feu. Substances qui , mises 
en communication avec un conducteur électrisé , étincellent sou- 
vent k l'approche du doigt. Elles sont composées de quartz- 
agathe empâté d'argile ferrugineuse. Jaspis, W aller > t. I >p. 5io. 
Jaspe, de Liste , t. II, p. 164. ///., de Born , t. /, p.. 122. 
Gemeiner jaspis, Emmerling, t. I , p. 243. Id. , Werner , catal, , 
t. 1 3 p. 270. Jaspe , Sciagr. , t. I,p. 34a. Id. , Daubenion , tabl y 
p. 4. Jasper, Kirxvan , t. I > p. 3og. 

Couleurs. 

j. Quartz-jaspe rouge. 

2. Quartz-jaspe vert. Jaspe vert ; pierre à Lancette , Daubcnton y 
tabl* 3 p. 4 • 

3. Quartz-jaspe jaune. 

4. Quartz-jaspe bleu de lavande. 

5. Quartz- jaspe violet. 

6. Quartz- jaspe noir. Jaspis unicolor nigra ; paragone , W aller , 
t. I , p. 3i3, g. 

La substance appelée jaspe blanc , se rapporte au quartz* 
agathe , attendu qu'elle ne contient pas la quantité de fer suffi- 
sante pour caractériser le quartz-jaspe. 

Appendice. 

Mélanges de divers principes colorans. 



1. Quartz-jaspe onyx. Band jaspis, Emmerling , t. I y p. z5y. 
Tome IL Hr 
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Id. , If^er^er f calai , L I , p* 271. Jaspe onyx, Daubentoii > 

tabL y p. 4* 

2. Quartz-jaspe sanguin. Des pointe dun rouge de sang, sur 
un fond d'un vert-foncé. Jaspis variegata obscure viridis, punc- 
tulis rubris ; heliotropius , WaUer 3 & I T /?. 3i5. Jaspe héliotrope 
ou sanguin , */e Lis le 3 t. //, /?. 166. HeHotrop , Emmerlwg 3 
t. 1 3 p. 171. Son opacité le distingue du quartz-agatiie verl-* 
obscur ponctué de rouge, qui est translucide. 

3. Quartz- jaspe panaché* Jaspis particulis siibtilissirais, solida, 
opaca, variegata ; jaspis variegata, Waller , t. /, />* 3i3. Jaspe 
fleuri ou panaché, de Lisle 3 t. Il , p. i65. Jaspe veiné et jaspe 
onyx 5 Dauhenton 3 tabl, 3 p. 4. 

Nota, La substance du quartz- jaspe est quelquefois inter- 
rompue par des portions de quartz-agathe. On a donné à ces 
corps mixtes le nom de jaspe - agathé , ou d'agatlie - jaspée > 
suivant que la quantité de jaspe femportoit sur celle d'Agathe , 
ou réciproquement 

V- QUÀRTZ-PSEUDOMORPHIQUE. 

r. Quartz - hyalin en chaux sulfatée lenticulaire, Quartz eu 
crêtes de coq, de Lisle , t. I>p. i3o. Quartz figuré en crêtes 
de coq, de Boni > t. I , p, 49, Se trouve à Passy , près de Paris. 
Il forme des groupes de cristaux lenticulaires qui ont succédé à 
des cristaux de chaux sulfatée de la même figure, soit que la 
cavité fût déjà libre, lorsque la matière quartzeuse y est arrivée, 
en sorte quelle n'ait fait que s'y modeler ; soit que les molé- 
cules qnartzeuses ayent remplacé successivement celles de la 
chaux sulfatée , à mesure que les cristaux de cette dernière 
substance se détruisoient La netteté des saillies que forment les 
bords des lentilles, en se relevant les unes au-dessus des autres 
h certains endroits, rend cette seconde explication plus plausible, 
parce qu'il est difficile de croire que la terre qui composait le 
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moule eût conservé aussi lidcllement les empreintes de ces reliefs 
délicats. 

2. Quartz - hyalin en chaux carbonatée métastatique. Le 
Cit. Guyton a observé cette pseudomorphose , dont il a donné 
la description dans les annales de chimie (i) , avec le résultat 
de l'analyse, par laquelle il s'est assuré que la substance dont 
il s'agit étoit réellement un quartz. 

3. Quartz-agathe en chaux carbonatée prismatique. 

4. Quartz-agathe en chaux carbonatée équiaxe. Cette variété 
et la précédente ont été observées par le Cit. Dupuget. La pâte 
des cristaux étoit opaque et d'une couleur brune. Quelques-uns 
présentoient, dans leur cassure, des couches concentriques, et 
formoient des espèces de géodes , dont l'intérieur étoit garni de 
quartz-agathe mameloné. 

5. Quartz-agathe en chaux carbonatée dodécaèdre. 

6. Quartz-agathe conchylioïde. En oursin , en corne d'ammon, 
en turbinite , etc. 

7. Quartz-agathe xyloïdc. Bois agathifié. De Liste, t. II, 
p. 166. Dendrolithe , de Born , t. I , p. 496. Holzstein 3 Emmer- 
ling > t. I , p. 168. 

8. Quartz - résinite xyloïdc. Holzopal , Emmerling , t. I > 
p. 260. Id. , Werner , catal. , /. /, p. 280. 

Le quartz forme quelquefois des incrustations sur des cristaux 
d'une espèce étrangère, et en particulier sur la chaux carbo- 
natée métastatique. 

Annotations. 

Raisons qui ont déterminé la réunion du quartz et du silex 
dans une même espèce. 

i . Lorsque j'ai séparé le silex du quartz , pour en faire une 
espèce particulière , dans l'extrait qui a paru de ce Traité , je 



(1) 3o germinal, an 7 , p. 107. 
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me suis laissé entraîner par l'autorité de plusieurs naturaliste? 
célèbres ; et en réunissant aujourd'hui ces deux substances sous 
un même nom spécifique, je reviens à l'opinion que j'avois déjà 
énoncée , plusieurs fois , dans mes cours sur la minéralogie. Ce 
qui m'a surtout confirmé dans cette opinion , c'est que plus j'ai 
réfléchi sur les distributions méthodiques des minéraux 7 et plus 
j'ai senti l'avantage dont j'ai déjà parlé ailleurs , d'en avoir une 
où les espèces se trouvassent resserrées dans leurs véritables * 
limites, où les différences ,* qui servent à tracer ces limites, 
Rissent prises dans le fonds même des êtres, plutôt que dans 
leurs caractères extérieurs. Or, en examinant attentivement la 
chose sous ce rapport , on n'aperçoit plus aucune ligne nette de 
séparation entre le quartz et le silex. 

D'une part, l'analyse du silex pyromaque (pierre à fusil), par 
le célèbre Klaproth , a donné 98 de silice sur cent , avec o,5o 
de chaux, o,25 d'alumine, 0,25 d'oxyde de fer, et 1 de 
matière volatile; d'où l'on peut inférer que le silex n'est essen- 
tiellement composé que de silice, comme le quartz lui-même , 
du moins à en juger par ce que nous connoissons de mieux 
avéré , en fait d'analyse. D'une autre part , le silex considéré 
minéralogiquement , paroît n'être autre chose que du quartz 
concrétionné. Dans cet état, il diffère du quartz proprement dit, 
par une cassure plus ou moins terne. Mais on remarque la 
même différence entre l'albâtre calcaire et la chaux carbonatée 
cristallisée ; et lorsque l'on compare avec celle-ci certains mor- 
ceaux de chaux carbonatée amorphe , à grain fin et serré , qui 
cependant se dissolvent en entier avec une vive effervescence 
dans l'acide nitrique, on seroit tenté de croire que Ton a sous 
les yeux deux espèces distinctes. Et si Ton objecte que le quartz 
cristallisé se trouve souvent associé au silex, de manière qu'il 
semblé que les circonstances ayant été également favorables à 
la cristallisation de tous les deux il n'y a qu'une diversité de 
nature qui ait pu déterminer des états si opposés ; cette consi- 
dération s'appliquera également à la chaux carbonatée et à 
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d'autres substances , qui offrent des contrastes analogues , seins 
qu'on ait cru devoir pour cela multiplier les noms spécifiques. 
Et Ton doit plutôt inférer de ces contrastes, que les circonstances 
n'ont pas été les mêmes , mais qu'il y a eu ici deux époques 
distinctes , Tune où la cristallisation a été gênée ou précipitée 
par l'effet de quelque cause accidentelle ; l'autre , oix rien ne 
s'opposoit à l'aggrégation régulière des molécules. 

Ce que je viens de dire à l'égard du silex, s'étend au quartz- 
résinite et au quartz- jaspe , qui ne sont que des modifications 
de la substance quartzeuse , dues à des mélanges de principes 
hétérogènes. 

Mais l'espèce du quartz se trouvant alors compliquée d'une 
multitude de variétés de formes et d'aspects , c'est une raison 
de la soudiviser , ainsi que je l'ai fait , en plusieurs variétés 
principales, qui rendent plus facile l'étude des détails, sans nuire 
à l'unité de l'ensemble. 

Gisemens. 
QUARTZ-HYALIN. 

rr. Le quartz - hyalin , sans former jamais à lui seul aucune 
montagne , est cependant une des substances les plus abon- 
dantes du règne minéral. Il appartient aux terrains de toutes les 
époques, et de tous les modes de formation. 

Sol primordial. A l'état de cristallisation régulière , et plus 
ordinairement en grains informes de différentes grosseurs , il est 
une des parties intégrantes de beaucoup d'espèces de roches 
granitiques. En grains cristallisés, il entre dans la pâte de plu- 
sieurs roches porphyritiques. Il forme la base ou la matière 
prédominante d'un grand nombre de roches micacées fissiles. 

Ses cristaux occupent les cavités accidentelles de presque 
toutes les masses considérables de roches , même de celles qui 
sont d'une nature calcaire , telles que les marbres primitifs, 
Celui de Carrare, entre autres, en renferme de très - parfaits, 
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Sôit par leur limpidité , soit par la régularité de leur forme. 

Mais c'est principalement dans les filons qui traversent les 
montagnes primordiales , que le quartz ^ hyalin est dominant ; 
tantôt il remplît seul ces filons ; tantôt il y est associé à d'autres 
substances , les unes terreuses acidiferes , les autres métalliques , 
et auxquelles il sert de gangue. Ces filons , en se dilatant » 
laissent des cavités plus ou moins considérables , dont les parois 
sont revêtues ou hérissées de cristaux transparcns de quartz 
prisme > qui ont quelquefois jusqu'à trois décimètres ou environ 
un pied de diamètre. On nomme ces cavités poches ou Jours 
à cristaux , et c'est sans doute de cette localité que le quartz 
transparent cristallisé a emprunté le nom de cristal de roche. 
Les montagnes de la Tarentaise , dans le département du Mont- 
Blanc, les Alpes Dauphinoises et les montagnes de Madagascar > 
sont particulièrement renommées pour la beauté ^ la limpidité 
et le volume des cristaux quarizeux que Ton en retire. 

Plusieurs parties de la chaîne des Alpes fournissent 1$ variété 
apeléc quartz enfumé , et les montagnes de Murcie > en Espagne, 
sont riches en quartz violet, dit améthyste. 

Dans certains lieux , des filons quartzeux de plusieurs mètres 
de puissance > mis à découvert et devenus saillans par la dégra- 
dation des roches dans lesquelles ils étoient comme encaissés, 
ont pu faire naître l'opinion qu'il existait des montagnes uni- 
quement composées de quartz. 

Sol secondaire. On trouve assez fréquemment du quartz 
informe , en veines et en filons , ainsi que des cristaux limpides 
et réguliers de la mfino substance . dans les couches de pierres 
argilo - ferrugineuses et argilo - calcaires fissiles des montagnes 
secondaires. Plusieurs carrières d'ardoises , beaucoup de géodes 
argilo - calcaires , en particulier celles de Maillant , près de 
Grenoble ; les collines d'argile adossées aux Apennins , et celles 
de la Sicile , certaines masses gypseuses , les cavités des couches 
de marne et de craie qui forment les collines situées le long de 
la Seine 3 servent également d'habitation ad.es cristaux quartzeux , 
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les uns prismes , les autres simplement dodécaèdres , groupés 
ou solitaires. 

Sol de transport. Les couches de quartz arénacé sont très- 
communes dans les terrains de cet ordre. 11 couvre, en Afrique, 
des plaines immenses , et s'y amoncelle en collines qui changent 
continuellement de pkice , par Faction des vents. Les eaux, qui 
descendent des montagnes primitives , charrient dans les vallées 
une grande quantité de ce quartz , provenant de la destruction 
des roches. 

Sol volcanique. L'infiltration dépose continuellement, dans les 
cavités des laves, et dans les amas de divers produits volcani- 
ques , des molécules quartzeuses , qui se réunissent ensuite con- 
formément aux lois de l'affinité (i). 

Ainsi, la cristallisation du quartz-lvj-alin agit de toutes parts 
avec une énergie toujours nouvelle. Elle remplit, pour ainsi 
dire, toute la nature de ses produits, comme elle correspond 
à toutes les parties de la durée- 

QUARTZ-AGATHE. 

3. Le Quartz-agathe ne se rencontre point en général dans les 
terrains de première formation. Celui dont la pâte est plus fine, 
et que Ton nomme plus particulièrement agaihe , est commun 
dans le duché des Deux-Ponts , et à Oberstein dans le Palatinat. 
La pierre dont il occupe les cavités a été regardée comme une 
lave par diflerens naturalistes. Mais, suivant le Cit. Faujas-Sainl- 
Fonds , qui a examiné les lieux avec beaucoup d'attention , cette 
matière enveloppante est une roche à base de trapp. 

Les masses sphéroïdales de ce même quartz-agathe , à pâte 
fine, ont le plus souvent une enveloppe brune, rougeâtre ou 
jaunâtre, dont la couleur est due au fer. Quelques-unes sont 



(i) Tout ce qui précède, sur les gisemens du quartz, a été rôli <: 
d ..prés des notes fournies par le Cit. Dokmieu. 



320 TRAITE 

recouvertes de pyramides de quartz > dont les pointes sont tour- 
nées en dehors. Souvent leur milieu est occupé par une portion 
de matière quarteeuse , plus raffinée et plus transparente que le 
reste , ou même par une substance vraiment cristalline , disposée 
comme en rayons qui convergent vers un même centre. L'in- 
térieur de celles qui forment de vraies géodes est tantôt marne- 
loné et tantôt tapissé de quartz blanc ou viole L 

Â Fégard des géodes enhydres , leur demi-transparence permet 
d'aperçevoir , à travers leur coque , le liquide aqueux qu'elles 
contiennent* Mais elles sont sujettes à laisser échapper cette eau 
par des fissures imperceptibles qui en favorisent l'évaporation. 
Elles abondent sur une colline volcanique, près de Vicence, 
dans l'Etat de Venise, 

Les quartz-agathes pyromaque et grossier sont enchatonnés 
dans des carrières de marne blanche , où ils forment des espèces 
de bancs situés les uns au-dessus des autres , à des intervalles 
11 peu près égaux (i). Ils sont recouverts d'une croûte de cette 
même marne , et souvent ils en renferment des portions empalées 
dans leur substance. La résonnance que quelques - uns font 
entendre lorsqu'on les agite , provient de la poussière marneuse 
ou du noyau dur de la même substance qui joue dans leur 
intérieur. Quelquefois ce noyau est adhérent. 'De plus , il n'est 
pas rare , en brisant ces silex 3 d'y apercevoir une ou plusieurs 
cavités garnies de petites pointes de quartz cristallisé. 

QUARTZ-RÉSINITE, 

4. Le quartz - résinite se trouve en filons, et quelquefois en 
masses sphéroïdales ou tuberculeuses , dans une terre argileuse, 



(1) Voyez un mémoire Intéressant du Cit. Lefebvre , intitulé : Obser- 
vations sur une variété des roches primitives ou granits , lu à la société 
d'histoire naturelle, le 29 avril 1791, où Ton trouve plusieurs détails sur 
le caractère et sur le gîssement du quartz j>yroina<jue« 

dont 
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dont la couleur varie suivant les localités. Les opales 1 1 les 
hydrophanes sont disposés par veines ou en grains dans des 
roches primitives altérées, en sorte que les fentes et autres cavités 
provenucs de cette altération , ont été dans la suite occupées 
par un licpiide qui y a déposé une matière siliceuse. H y a, dans 
la haute Hongrie, des opales très-estimées par la richesse de 
leurs couleurs ; et il seroit difficile de voir des hydrophanes 
dun plus bel effet, que ceux qui se trouvent à Huhcrlusbourg 
en Saxe. On en a découvert à Chatellaudren , en France , qui 
ne le cèdent pas de beaucoup aux précédens. Mais on donne 
souvent pour hydrophanes des fragmens de calcédoine , qui 
approchent de la nature du Ccicholong , et dont l'effet est lent 
et à peine sensible. 

Q V A R T Z - J A S F E. 

5. Lorsque Ton regardoit la pâte de certains porphyres 
comme un jaspe, on ne pouvoit se dispenser d'attribuer aux 
terrains primitifs une partie des corps originaires de cette der- 
nière substance. Mais les naturalistes ayant reconnu , depuis, 
que cette pâte étoit composée des ingrédiens du granité , le 
jaspe n'est plus qu'un quartz-agathe empâté d'argile ferrugi- 
neuse , et paroît appartenir exclusivement au sol secondaire. Ou 
observe même une succession de nuances non interrompues , a 
l'aide desquelles la matière siliceuse passe du quartz - agathe à 
pâte fine au quartz-agathe grossier, et de celui-ci au quartz- 
jaspe. Il existe une gradation semblable entre le quartz-agathe 
et le quartz-résinite. Ici , comme dans beaucoup d'autres cas , 
la méthode ne saisit que les êtres placés â une certaine distance 
entre les points de contact, par lesquels les soudi visions voisines 
se tiennent et semblent se confondre. 

Q U A II T Z - T S E U D O M O R P II T Q U E. 

G. Les pseudomorphoses de quartz-agathe , moulées en cris- 
taux semblables à ceux de la chaux carbonatée , se trouvent 
Tome IL S * 
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particulièrement à Scîméeherg en Saxe. Les oursins siliceux sont 
assez fréquens dans les mêmes carrières de marne , où se ren- 
contrent les silex ordinaires. 11 7 a près de Soissons , en France, 
des turbmites quartzeuses translucides et à pâte fine , qui ont 
parfaitement conserve l'empreinte de leur moule. 

Partie théorique. 

FORMES CRISTALLINES DU QUARTZ. 

7. Le quartz transparent, sous forme régulière, portait, chez 
lès anciens, le nom de cristal, dérivé d'un mot grec qui signifie 
glace ou eau congelée. Ils s'imaginoient que le quartz pro- 
venoit d'une eau qui avoit subi mie forte congélation ; et Pline , 
qui n'est quelquefois que bel esprit lorsqu'il croit cire physicien , 
remarque que c'est par une suite de cette origine, que le cristal 
ne peut soutenir faction de la chaleur , et ne sympathise qu'avec 
les liqueurs froides (1). Or, comme on avoit été frappé d'abord 
de cette forme géométrique qu'affectoit la substance que l'on 
appeloit cristal , on a transporté ensuite , par extension , la 
même dénomination à tous les corps naturels pierreux , salins 
ou métalliques , dont la figure avoit aussi un caractère marqué 
de symétrie et de régularité. 

8. La cristallisation du quartz est une des moins variées qu'il 
y ait , si l'on ne considère que le nombre de formes réellement 
distinctes qu'elle produit, La plupart des cristaux présentent 
celle du prisme terminé par deux pyramides. Rarement observe- 
t-On le dodécaèdre simple , sans aucun indice de prisme. Les 
facettes qui modifient quelquefois la première de ces formes 
sont , pour l'ordinaire , en nombre incomplet , et c'est proba- 
blement ce qui les aura fait négliger jusqu'à présent par la 
plupart des cristallograplics. Il semble que la nature ne dispense 



(1) Hist. nat. , h XXXVK , c. % 
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ici qu'avec réserve ces accessoires, dont elle est si prodigue 
clans d'autres substances , et en particulier dans la ckmx car- 
bonatée. 

Mais ces mêmes formes , si limitées dans leurs diversités essen- 
tielles , se multiplient , pour ainsi dire, à l'infini , par des 
anomalies purement accidentelles , qui proviennent de ce que 
les faces , en conservant toujours leurs incidences mutuelles . 
varient dans leurs distances relativement au centre. Tantôt une 
face de la pyramide prenant un accroissement démesuré, seml)le 
servir de base à un prisme oblique. Tantôt les différentes faces 
de la pyramide se perdent dans les pans du prisme, en sorte 
qu'il n'est pas facile de démêler ce qui appartient à l'un ou à 
l'autre , et de placer le polyèdre dans sa véritable attitude. Les 
cristaux les plus limpides, et dont la surface jette le plus vif 
éclat, sont ceux qui donnent le plus d'exercice aux observateurs, 
par cet aspect énigmatique. La sjmétrie et la régularité sont 
plus spécialement le partage de certains cristaux opaques et 
mélangés , tels que ceux d'une couleur noire , et les rouges 
qu'on a nommés hyacintlies de Composfelle. Ici , comme dans 
beaucoup d'autres espèces, la présence d'une substance hétéro- 
gène semble déterminer une aggrégation de molécules plus con- 
Ibrme aux lois d'une cristallisation parfaite ; ce que l'artiste rejete- 
roit , pour la taille , est ce que la nature affecte d'élaborer 
d'une manière plus finie. 

Indépendamment de ces accidens , qui n'altèrent point la 
mesure des angles , mais seulement les figures des faces , les 
cristaux de quartz sont susceptibles d'une multitude d'irrégu- 
larités, qui influent sur le tvpe même de la forme, et qui sont 
dues soit à l'amincissement du prisme en forme d'obélisque , 
soit h des articulations produites comme par plusieurs prismes 
emboîtés les uns dans les autres, soit à des excavations ou à 
des renflemens que subissent certaines parties , etc. Nous nous 
bornons à indiquer, en général, toutes ces altérations d'une 
forme unique , que quelques auteurs ont classées , décrites cl 

S s 3 
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figurées avec le même soin que si elles constituoient autant 
d'espèces distinctes (r), 

o. Le noyau du quartz est , en général , difficile à obtenir. 
J'ai reçu du Citoyen Fraissinet , des cristaux de quartz noir, 
que ce naturaliste a recueillis dans les montagnes de Toscane > 
qui se délitent assez Lien , suivant les directions de leurs joints 
naturels : et ce qu'il y a de plus remarquable , c'est que dans 
ceux qui ont été divisés parallèlement à Taxe, on voit, vers 
le centre , un quadrilatère d'une couleur grisâtre 5 peu différent 
d'un carré , cl qui présente la coupe du noyau. Quant aux 
cristaux ordinaires , on peut 5 après les avoir fait chauffer 
fortement, les jeter aussitôt dans l'eau froide. Les fissures qui 
s'y forment permettent d'en détacher des fragmens , dont les 
faces lisses se réunissent de manière à offrir un ou plusieurs 
angles solides du rhomboïde presque cubique , et quelquefois 
le rhomboïde entier. Les lapidaires emploient un procédé ana- 
logue dans une aittre vue : après avoir fait chauffer un morceau 
de quarte-limpide , ils le plongent dans une liqueur colorée , 
ordinairement en rouge, qui s'introduit, sous la forme de veines , 
dans les fissures occasionnées par la rapidité du refroidissement. 
Le quartz , dans cet état , porte le nom de ru&asse. 

Double réfraction. 

ïo. Pour observer la double réfraction du quartz, au moyen 
d'uo cristal diaphane de cette substance , il finit regarder une 
épingle que Ton tient horizontalement , à travers une des faces 
de la pyramide et le pan opposé à celui qui est contigu à 
celle même face, par exemple, à travers la face P {Jig. 5 ), 
et le pan opposé a R. L'effet de la réfraction sera de rejeter , 



(i) Voyez, entre autres, te cristallographia hungarica de Scopoli > 
p. loi et suiv. , ou ce savant célélre a décrit 122 variétés de quarts, tant 
cristallisé qu'informe. 
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de bas en haut , les deux images qui seronl irisées. Si l'on fait 
ensuite tourner l'épingle jusqu'à ce quelle prenne la position 
verticale , les deux images se rapprocheront peu à peu , et 
finiront par se confondre , excepté que Tune dépassera l'autre 
vers la tête de Téphigle. Pour faire cette observation , il faut 
avoir un prisme dont les pans soient naturellement lisses , ou 
du moins peu chargés de stries. On réussira encore à aper- 
cevoir la double image, quoique moins facilement, en regar- 
dant à travers deux pans du prisme qui fassent entre eux un 
angle de 6o d , et en tenant l'épingle dans une direction parallèle 
a 1 axe. 

Pour faire en sorte que les deux réfractions se réduisent à 
une seule , il faut tailler un cristal prismé de quartz , par un 
plan perpendiculaire à l'axe , ou , ce qui revient au même , paral- 
lèle aux bases des pyramides; alors, en regardant les objets à 
travers l'une des faces terminales et la face produite artificielle- 
ment , on verra les images simples , quoique dans ce cas l'angle 
réfringent soit de 5i d 40', au lieu que dans le cas indiqué plus 
haut , où les images paroissent doubles , l'angle réfringent n'est 
que de 58 d 20 r . 

Prétendue combustibilité du quartz. 

il. Lamanon avoit annoncé (i) que le quartz étoit , ainsi que 
le diamant, une substance combustible. Il se fondoit sur ce que 
pendant la collision mutuelle de deux morceaux de cristal de 
roche , les parcelles que l'on recevoit sur un papier blanc , 
étaient enduites d'une matière fuligineuse ; en sorte qu'étant 
froissées contre le papier, elles y laissoient une trace semblable 
h èefiè que produit le charbon. Mais d'après les observations 
du Cit. Monge, la matière fuligineuse provient de ce que les 
fragmens détachés du quartz se trouvant élevés à une très-haute 



(i) Journ. de phys., 1785, juillet , p. 66. 
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température par la violence du choc imprime à leurs petites 
masses 5 embrasent quelques-uns de ces corpuscules qui flottent 
dans Fair , et que Ton aperçoit dans un appartement obscur 
où Ton introduit un rayon solaire: ces corpuscules , en s'atta- 
chant au quartz, le couvrent de leur charbon. 

Explication du phénomène de rhydrophane. 

12, Le quartz-agathe hydrophane J plonge dans l'eau , pendant 
quelques instans , s'imbibe de ce liquide , et en même temps 
acquiert de la transparence. Pendant rimbibition , on voit 
sVIever de la pierre des files de bulles d'air, qui en sortent pour 
faire place à l'eau. Un hydrophane du poids de 178 centi- 
grammes , après avoir séjourné dans l'eau pendant environ 4 
minutes, pesait 2 m centigrammes , ce qui faisoit une augmen- 
I a lion de poids de 5/j centigrammes. L'eau dont rhydrophanc 
s'est imbibé , s'échappe par le dessèchement, et la pierre retourne 
à son premier état. La cause physique de cet effet est facile à 
concevoir. 

Lorsque la lumière , après avoir traversé un milieu quel- 
conque , en rencontre un autre d'une densité différente, elle 
ne passe pas toute entière dans celui-ci ; mais une partie des 
rayons est réfléchie au contact des deux milieux- C'est en con- 
séquence de ces derniers rayons que la surface d'une eau tran- 
quille fait Y office de miroir. Or , cette portion de rayons qui se 
réfléchissent au lieu de se réfracter, est plus grande, sous une 
incidence donnée , lorsque les densités des deux milieux diffé- 
rent davantage entre elles , et plus petite , lorsqu'elles différent 
moins ; en sorte que si elles étoient égales , tous les rayons passe- 
raient du premier milieu dans le second. 

Maintenant fliydrophane , dans son état naturel ? est un corps 
spongieux , parsemé de vacuoles qui sont occupés par des molé- 
cules d'air en contact avec les molécules propres de la pierre. 
Les rayons qui entrent dans celle-ci , rencontrant successive- 



» 
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ment deux milieux de densités très-inégales, savoir, l'air et la 
matière de Fhydrophane , subissent aux points de contact des 
réflections qui en détournent une grande partie ; et ceux qui 
ont passé outre , éprouvant, h leur tour , de nouvelles réflections, 
il n'y en a que très-peu qui arrivent à la surface opposée. 
Substituez l'eau à l'air , c'est-à-dire , un liquide dont la densité 
approche incomparablement davantage d'être égale à celle de 
la pierre ; le nombre des réflections diminuera d'autant , et il 
y aura beaucoup plus de rayons qui pénétreront fhydrophane 
de part en part; en sorte que la transparence qui dépend de 
ces rayons transmis d'une surface à l'autre, sera sensiblement 
augmentée. 

Explication des couleurs de V opale. 

10. Le quartz-agathe opalin doit sa beauté a ses imperfections. 
Les reflets si agréablement colorés qu'il lance dans son intérieur, 
proviennent d'une multitude de fentes et de gerçures qui inter- 
rompent la continuité de sa matière propre, et laissent entre ses 
lames des intervalles qui réfléchissent diversement les rayons de 
la lumière. Toute cette variété de couleurs disparoît dès qu'on 
brise l'opale (1). La cause physique dont elle dépend est la 
même que celle du phénomène des anneaux colorés, observé 
par Newton avec une sagacité digne de son génie (2). Nous 
nous bornerons à. l'exposition de ce qui est essentiel pour notre 
objet. 

Si Ton applique un verre de télescope légèrement convexe 
sur un verre plan , en les pressant l'un contre l'autre , la lumière 
réfléchie par la lame d'air dont l'épaisseur s'accroît graduelle- 
ment dans l'espace intermédiaire , offrira plusieurs séries de 
couleurs disposées par bandes annulaires autour d'une tache 



(1) Bfàttiiït ,/r Boot , gemmar. et lapiiL ïtist., Ub\ II , cap. 0 9 p. 191. 

(2) Opticc lucis , lib\ II, par s I . 
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noire qui répond au point de contact. Les couleurs des diffé- 
rentes séries, prises en partant de ce même point, sont, pour 
la première , bleu , blanc , jaune et rouge ; pour la seconde , 
violet ; bleu , vert, jaune et rouge $ pour la troisième, pourpre 7 
bleu 3 vert) jaune et rouge $ pour la quatrième , vert et rouge. Il 
y a encore d'an 1res séries au-delà des précédentes, mais dont les 
couleurs sont plus pâles, et finissent par s'effacer entièrement. 

Newton fit une seconde expérience , qui offre comme l'analyse 
du phénomène. Elle consistoit à ne laisser réfléchir à la lame 
d'air qu'une seule couleur homogène à la fois , savoir , le violet 
en premier lieu , puis successivement le bleu, le vert 9 le jaune et 
le rougç (i). Chaque couleur produisit alors uniquement des 
cercles de son espèce, tellement espacés a que les degrés d'épais- 
senr de la lame d'air , aux endroits correspondons , suivoient 
une certaine loi (2). A mesure qu'une nouvelle couleur parois- 
soit à son tour, chacun des cercles concentriques qu'elle formoit, 
étoit im peu plus loin du contact des deux verres, que le cercle 
du même rang, donné par la couleur précédente. 

De là il suivoit que chacune des séries que présentait le phé- 
nomène, quanti la lame d'air recevoit renseinhle de tous les 
ravons de la lumière , étoit une espèce de combinaison des 
diverses couleurs dont nous venons de parler, et que si elle 
n eu olîroit pas la succession distincte, c est parce que les cercles 
produits par chaque couleur particulière ayant une certaine 
largeur , et anticipant plus ou moins sur ceux d une autre cou- 
leur à certains endroits, y formoient des couleurs mixtes, comme 
le pourpre , qui commençait la troisième série , ou même repro- 



(1) Les couleurs sont ici rapportées à leurs tenues les plus généraux, 
(a) Cette loi est telle , que les différens degrés d'épaisseur gta donnent lea 
anneaux surcessifs dune même couleur, sont entre eux comme les nombres 
impairs 1 , 5 ? 5 , 7, 9, er.c. Newton a reconnu aussi que chaque couleur étoit 
transmise u travers la lame d'air , par les degrés d'épaisseur intermédiaires, 
savoir ceux qui suivoient le rapport des nombres pairs s > j > 6,8, etc. 

duksoient 
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duîsoient la lumière blanche, en se confondant tous ensemble, 
comme cela avoit lieu sur un petit espace de la première série. 

Les bulles de savon que soufflent les cnfans , présentent des 
effets analogues ; et , en général , l'expérience prouve que toute 
matière fluide ou solide, ayant un certain degré de ténuité , et 
renfermée entre deux milieux d'une densité différente de la 
sienne , réfléchira , si son épaisseur varie , une suite de couleurs 
diversifiées, et si elle est constante , une couleur uniforme assortie 
au pouvoir réfléchissant qui résulte de cette épaisseur. Ne m ton 
étend ensuite cette explication à la coloration de tous les corps 
naturels, dont chacun fait, pour ainsi dire, le triage des rayons 
que ses lames composantes ont la faculté de réfléchir par une 
suite de leur degré de ténuité. C'est principalement de la finesse 
de la toile que dépend ici le coloris du tableau. 

L'opale étant remplie de fissures occupées par quelque matière 
subtile, telle que l'air, chaque lamelle de cette matière peut 
cire assimilée h la lame d'air comprise entre les deux verres, 
dans F expérience de Newton; et parce que les fissures sont 
nombreuses et situées en différais sens, les reflets ont des posi- 
tions mobiles , et paraissent se jouer dans Y opale , à mesure 
que l'on fait tourner celle-ci à la lumière. 

Il y a des hydroplianes qui deviennent opalins en acquérant 
de la transparence, ce qui provient aussi de certaines fissures, 
dans lesquelles il s'introduit des lamelles d'eau qui font l'office 
de la lame dair dont nous avons parlé. Tel est, entre autres, 
un hydropliane d'Huberstusbourg , dont je suis redevable au 
Cit. Dupuget, et qui est un des plus parfaits que j'aie vus. 

Usages. 

14. On emploie le quartz limpide pour la garniture des 
lustres. On en fait des vases de différentes formes. On le taille 
à facettes pour en orner les ouvrages communs de joaillerie. 
On estime beaucoup plus le quartz violet , dit améthyste , 
Tome II: T t 
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surtout lorsque le pourpre domine dans sa couleur ; et les 
morceaux taillés de cette substance, qui sont en même temps 
d'un certain volume , tiennent leur rang parmi les gemmes. Le 
quartz bleu, dit saphir d 7 eau^ n'a pas, à beaucoup près, la 
même valeur. 

1 5. On voit à l'intérieur de certains morceaux de quartz lim- 
pide, des glaces ou des nuages qui s'étendent comme une espèce 
de voile, ce qui peut empêcher de confondre le quartz travaillé 
avec le verre , dans lequel on n'aperçoit que des bulles isolées. 
Cette observation est due au Cit. Gillet-Laumont 

16. Le mélange du quartz arénacé avec la chaux, est la matière 
du mortier qui lie les pierres de nos bâtimens. La chaux étant 
soluble dans l'eau , devient par là susceptible de s'unir intime- 
ment aux grains quartzeux qu'elle empâte , et avec lesquels elle 
forme une espèce de gluten capable de faire corps après le 
dessèchement. 

17. Un autre usage très-intéressant du quartz, est celui qu'on 
en fait dans la vitrification. Ce minéral étant infusible par lui- 
même, on est obligé d'y mêler des fondans, c'est - à - dire , des 
substances dont les molécules , en attirant à elles , par leur 
affinité, les molécules quartzeuses déjà disposées à se séparer 
par la force élastique du calorique, conspirent avec cette force, 
pour produire leur séparation totale, dans laquelle consiste la 
fusion. A l'aide de ces fondans , nous formons un verre qui le 
cède sensiblement en dureté au quartz diaphane , mais qui , 
dans son état de perfection , jouit d'une égale transparence , 
reçoit, connue lui, un très-beau poli, et auquel nous sommes 
redevables de tant de vases d'une utilité aussi générale que variée, 
des vitres qui donnent accès à la lumière dans nos appartemens, 
des glaces qui multiplient tout ce qui se présente devant elles, et 
des instriunens d'optique , qui ont dévoilé un nouveau ciel à 
l'astronomie , et ouvert un nouveau champ à l'histoire naturelle. 

18. Les variétés du quartz - agathe s'emploient à différais 
usages , dont les uns sont pour le besoin , et les autres pour 
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l'agrément. Le Cit. Dolomieu a décrit, dans un mémoire lu à la 
classe des sciences mathématiques et physiques de l'Institut natio- 
nal, l'art très-simple, mais peu connu, de tailler les pierres à 
fusil. Tout le monde sait que lorsqu'on emploie un fragment de 
ce quartz, pour allumer du Jeu, suivant le langage ordinaire, 
les bords vifs et acérés de ce fragment détachent de l'acier des 
particules métalliques, qui, éprouvant un choc violent, à raison 
de leur extrême petitesse , sont par là même disposées à entrer 
en combustion , par leur union avec l'ox3-gène de l'atmosphère. 
Et ainsi cette expression vulgaire , battre le briquet, est très- 
juste, quoique sans doute elle n'ait pas été raisonnée. 

kj. On se sert avantageusement du quartz molaire pour la 
maçonnerie en moellons. La solidité des murs, dont il fournit les 
matériaux , dépend de sa dureté , et de ce que le ciment, en se 
logeant dans les interstices de son tissu caverneux , lie fortement 
les pierres entre elles. 

Mais l'usage le plus intéressant de ce quartz, est celui d'oii 
il a emprunté le nom de pierre meulière , qu'on lui donne com- 
munément. Ou pique les endroits pleins, et l'on remplit, en 
partie, les cavités trop profondes avec une espèce de pâte qui, 
par le dessèchement , prend une forte consistance. La surface de 
la meule se trouve ainsi criblée d'une multitude de petits trous, 
dans lesquels le grain s'accroche , de manière à être plus exac- 
tement broyé par la force du frottement. 

19. On taille les morceaux de quartz-agathe à pâte fine, et 
dont les couleurs sont vives et agréables, pour en taire des 
boites, des vases, ou des plaques d'ornement. Le quartz-agathe 
onyx est surtout recherché pour cette destination. Le nom 
ûcmyx , qui signifie ongle , avoit été donné originairement â 
une pierre, dont la couleur blanchâtre tiroit sur celle de l'ongle 
séparé de la chair. D'une autre part , on appeloit sarde une 
variété de la même pierre , qui étoit d'une couleur de chair. Dans 
la suite, on appela sardonyx un composé de l'une et de l'autre, 
dans lequel une couche blanchâtre recouvroit une autre couche 

T t » 
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d un rouge incarnat , dont la couleur perçoit à travers la pre- 
mière, comme celle de la chair à travers l'ongle (i). On a fini par 
appliquer le nom d'onyx h toutes les pierres formées de couches 
différemment colorées. 

On appelle silex œillés^ ou agatkes œillées^ les morceaux dont 
la coupe présente des bandes circulaires étroites , rapprochées 
autour d'une tache ronde. L'artiste donne à ces morceaux, en 
les arrondissant , une forme qui favorise leur ressemblance avea 
un oeil. 

Uagathe orientale du commerce est un silex fortement trans- 
lucide, dont l'intérieur paroît comme bouillonné ou pommelé, 
par l'effet des ondulations que forment les couches comprises 
dans son épaisseur. 

On taille le quartz girasol et le quartz opalin en cabochon; 
pour favoriser le développement des reflets. L'auteur de l'article 
diamantaire de l'Encyclopédie méthodique (2) 5 dit qu'une belle 
opale orientale est estimée le double d'un saphir oriental de la 
même grosseur» 

£0. Les anciens qui avoient cultivé, avec beaucoup de succès, 
Fart de travailler les pierres, y employèrent souvent le quartz- 
agathe à pâte fine, et le quartz-jaspe. Ils s'étoient attachés surtout 
à la gravure, tant en creux qu'en relief, sur ces substances; et 
Ton voit encore, dans différentes collections, une foule de pro- 
ductions de leur industrie en ce genre , qui présentent des sujets 
relatifs à la mythologie ou à l'histoire, les copies en raccourci 
des chefs - d' œuvres de peinture et de sculpture 3 les caractères 
des écritures les plus anciennes , etc. Ces petits nionumens devien- 
nent ainsi doublement intéressans sous le rapport de Fart et sous 
celui de V érudition (3). 



(1) Pline , hîst. nat. , L XXXVII \ c. 6, Boëtius de Boot , cap. 84. a. 

(2) Arts et Métiers, t. II, I rc . partie» p. 164. 

[S) Voyez l'introduction a l'étude des pierres gravées , par Millln. 
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21. Tous ces différons usages que Ton fait du quartz -agathe , 
ont donne lieu de distinguer plusieurs variétés de cette substance, 
qui dépendent, en grande partie , de l'aspect que présentent les 
morceaux travaillés par la main de l'artiste. Ainsi , ce qu'on 
appelle silex onyx ou œillé , n'est autre chose qu'une portion 
de silex stalactite, dont les couches concentriques ont été mises 
à découvert par la taille. Mais les naturalistes ayant admis, 
dans leurs collections , ces silex travaillés , qui en font un des 
principaux orneniens , les méthodes se sont prêtées à cette espèce 
d'adoption, en fournissant des dénominations assorties au point 
de vue sous lequel Fart nous offre ici les productions de la 
nature. 

I P. ESPÈCE. 
Z I R C O N, 

Dérivé du mot zircone, qui désigne la terre particulière 
rcnfeimée dans cette substance. 

Topazius flavc rubens ; hyacinthus, TV aller, t. /, p. 252 , i. 
Topazius clarus , hyalinus ; jargon , ibid. , f. Hyacinthe , de 
Liste, t. II, p. 281. Diamant brut ou jargon de Ceilan , ibid. , 
p. 229 , note 100, et p. 282. Hyacinthe, de Boni, t. J 9 p, 77. 
Jargon de diamant; jargon de Ceilan, ibid. , p. 58. Hyacinthe, 
Sciagr. , t. I , p. 252. Jargon de Ceilan, ibid. , p. 270. Hya- 
cinth, Emmerling, t. 1 , p. 22. Zircon , ibid. , p. 5. Hyacinth , 
Kinvan , t. I, p. 257. Jargon , ibid. , p. 333. Hyacinthe et 
jargon , Daubenton , tabl. , p. 5 et suiv. Le zircon, Brochant , 
/. I, p. iSg. L'hjacinthe , ibid. ,p. i63. 

Caract. essentiel. Pesant, spécifique , d'environ 4,4 ; joints 
naturels , les uns parallèles, les autres obliques à Taxe des 
cristaux. 
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Caract. phys. Pesant spéci£ , 4,3858. . . .44161 (1). 
Dureté. Rayant difficilement le quartz. 
Réfraction , double à un très-liaut degré'. 

Eclat de la surface extérieure 5 ordinairement un peu gras. 
Caract. géomét. Forme primitive. Octaèdre à triangles isocèles 
tjtg, 9 et 11 ) pL XLI , qui se soudivise parallèlement à des 
plans qui passeroient par les sommets Aa {Jïg- 1 1 ) 5 et par les 
apothèmes Az , az, etc. , des faces. Ces dernières coupes sont les 
plus nettes (2). 

Molécule intégrante. Tétraèdre irrégulier. 
Cassure , transversale , ondulée , éclatante* 
Caract. chim. Infusible au chalumeau ; il y perd seulement sa 
couleur , ce qui a souvent lieu , même lorsqu'on se borne à en 
exposer un fragment à la flamme d'une bougie. 

Analyse par Klaproth, de la variété dite jargon de Ceilaiu 

Zircone 70. 

Silice îp 

Fer • £.« 

Perte 3« 

100 (S); 

Analyse par Vauquelin , de la variété dite hyacinthe de France. 

Zircone * • •• $4>5- 

Silice , 32 =°> 

Fer ^ 

Perte * T > 5 - 

ioo 3 o (4). 

m Le Cit. Brisson indique 3,6873 pour la pesanteur spécifique de TJiya- 
cinthe. Mais la pierre que ce savant physicien a soumise â l'expérience lui 
avoit été fournie par un joaillier , qui , sans doute , la nommoit hyacinthe , 
à raison de sa seule couleur. 

(2) Soit rst {fig. 10) une des faces de l'octaèdre. Si Ton mène l'apo- 
thème /y, les lignes rs , ry , sy seront sensiblement entre elles dan* le 
rapport des nombres 5,4,3. 

^3) Connoïssance chimique des minéraux, 1. 1, p. 219. 

(.}) Jnurn. des mines, N*. 2,6 , p. 106, 
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Caractères dis tinc tifs, i°. Entre le zircon dodécaèdre et le 
grenat primitif. Dans celui-ci , toutes les incidences des faces 
adjacentes sont de i2o tl ; dans le zircon, les unes sont de 124^ 
I2 f , et les autres de 1 1 7 d 54 f . 2\ Entre le zircon et fidocrase. 
La pesanteur spécifique de celle-ci est moindre , dans le rapport 
de 7 à 9 ; ses fragmens ne perdent pas leur couleur à Sa flamme 
d'une bougie, comme ceux du zircon. Sa division mécanique 
ne donne point de coupes obliques à Taxe. L'incidence des 
faces de ses sommets sur les pans adjacens , est de I27 d au lieu 
de i5i. Sa double réfraction est beaucoup moins forte. 5°. Entre 
le zircon et la topaze. La pesanteur spécifique du premier est 
plus grande dans le rapport , d'environ 9 à 7 ; il ne se divise 
point , comme la topaze , dans un sens perpendiculaire à Taxe 
des cristaux. 4 0 . Entre le zircon et rharmotome. Les cristaux 
dodécaèdres de zircon ( var. 2 ) se divisent parallèlement à leurs 
arêtes verticales , et ceux d'harmotome parallèlement à leurs 
pans. Les incidences respectives des faces du sommet sont de 
I24 d I2 f dans le zircon, et de I2i d 57' dans rharmotome; le 
zircon est infusible, et Tharmotome facile à fondre. 5 3 . Entre le 
zircon taillé et les autres pierres appelées gemmes. Il en diffère 
sensiblement par la force de sa double réfraction. 

VARIÉTÉS. 
Formes. 

Détcrminables. 

t. Zircon primitif. P (Jig. 9 ). Incidence des faces d'une 
même pyramide qui se réunissent sur chaque arête oblique B , 
I24 d I2 r ; des faces de chaque pyramide sur celles qui leur 
sont adjacentes dans l'autre pyramide , 82 d 5o\ Valeur de l'angle 
plan A, 70 d 44'. Se trouve en France, près la ville du Pu}-. 

Si l'on suppose que l'octaèdre soit divisé d'abord parallèlement 
h ses huit faces , et que l'ou fasse passer les coupes , pour 
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plus grande simplicité, par les lignes 7 m x , zx ] etc, (fîg* 11 )* 
qui partagent en deux moitiés les bords de l'octaèdre 5 la divi- 
sion donnera six octaèdres partiels , dont les sommets se con- 
fondront avec ceux du solide primitif 3 et huit tétraèdres inter- 
posés entre les octaèdres (i). 

Concevons maintenant d'autres coupes dirigées suivant les 
apothèmes Az ? az de l'octaèdre total 3 et qui passent par le 
centre- Ces coupes diviseront chaque octaèdre partiel en deux 
solides hexaèdres très-irréguhers , et chaque tétraèdre en deux 
nouveaux tétraèdres. C'est ce que l'on comprendra, en consi- 
dérant , par exemple , l'effet de la coupe qui passe par az , à 
l'égard du tétraèdre dont elle soudivise la face extérieure en 
deux moitiés: car ce tétraèdre pouvant être regardé comme 
une pyramide triangulaire qui a pour base le triangle rxz , et 
dont le sommet se confond avec le centre de l'octaèdre total , la 
coupe qui passe par ce sommet et en même temps par le 
milieu de la base , doit diviser la pyramide elle-même en deux 
parties égales ? dont chacune sera aussi un tétraèdre. 

Or , si l'octaèdre total n'étoit divisible que parallèlement à 
ses faces , comme celui de la chaux fluatée , on auroit déjà un 
motif de vraisemblance pour exclure les octaèdres partiels , et 
préférer les tétraèdres , comme représentant les molécules inté- 
grantes ; mais dans le cas présent , oii la soudivision de l'oc- 
taèdre donne des solides dont la figure s'écarte encore plus de 
la simplicité que celle de l'octaèdre lui-même, tandis que les 
coupes faites dans le tétraèdre le partagent eu deux solides de 
la même espèce , où a une nouvelle raison de préférence eu 
faveur du tétraèdre. 

Dans cette hypothèse, les cristaux de zircon sont composés 
primitivement de petits tétraèdres appliqués deux à deux par 



(1) On peut appliquer ici ce que nous avons dit au sujet de la division 
mécanique de l'octaèdre régulier, â l'article de la chaux iluatèe , p. 175, 

une 
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une de leurs faces, et secondairement de tétraèdres réunis par 
leurs bortb, comme ceux dont la chaux fluatée est l'assemblage. 

Ici revient l'observation que nous avons déjà faite ailleurs 
(t. I, p. 61 ); savoir, que les octaèdres et les tétraèdres sont telle- 
ment assortis entre eux , que leur assemblage compose des parai- 
Iélipipèdes, et que les décroissemens ont toujours lieu par des 
rangées de ces mêmes parallélipipèdes. 

'E' P 

2. Zircon dodécaèdre. s p (Jig. 12). De Lisle , t. Il, p. 284. 

Ihid., p. 287; var. 1. Les faces s , s sont communément des 
hexagones alongés , et quelquefois des rhombes. Incidence de 
P sur P, r24 d 12'; de s sur s , 90^. Valeur de l'angle 0 , fé* 
44% et de l'angle n, n6 d 6'. Se trouve à Ccilan et en France. 

C'est la forme la plus ordinaire sous laquelle se présentent les 
cristaux qu'on nommoit hyacinthes. Lorsque les pans s > s sont 
des rhombes, ce qui est assez rare, le dodécaèdre a de la ressem- 
blance avec celui du grenat primitif. Mais il sera facile à un œil 
un peu exercé de l'en distinguer; car si on le place de manière que 
deux de ses angles solides, composés de trois plans, soient sur 
une même verticale, on s'apercevra qu'il n'est pas, si je puis 
ainsi parler, dans sa véritable attitude, parce que les plans dont 
il s'agit ne font pas entre eux les mêmes angles. Pour qu'il soit 
dans cette attitude, il faut que la verticale passe, au contraire, par 
deux des angles solides composés de quatre plans , tandis que le 
dodécaèdre du grenat est susceptible de prendre l'une et l'autre 
position, de manière à s'offrir toujours sous un aspect symétrique. 

Û p 

3. Zircon prisme. » (fîg- Diamant brut ou jargon de 

t 1 

Ceilan, de Lis le , t. II, p. 229. Incidence de P sur /, i3i d 25'. 
Se trouve à Ceilan. 

D 'E* P 

4. Zircon dioc/aêdre. \ (J*g- *4)- Hyacinthe, dcLislc, 

L s j. 

/ //, p. 289; var. 2. Incidence de l sur s, i35 d . 
Tome IL Vv 
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J'ai dans ma collection des cristaux de cette variété, dont 
le prisme est très-court, en sorte que l'on pourroit les considérer 
eoinme des octaèdres épointés et émarginés latéralement. Ces 
cristaux sont diaphanes, et ont une couleur dun jaune-verdàtre. 
Il y a apparence que de Born en a décrit un semblable sous 
le nom de chrysolite de Ccilan (i), 

Ï E 1 *E : P 

5. Zireon unibinaire. J p (Jig. 1 5). La variété dodécaèdre 

émarginée entre les faces du sommet et les pans. Incidence de x 
sur P, i5o d 5 r . 

d m* p 

6- Zireon plagié dre. j (fîg- 1 6 ). La variété prisméc bis- 

épointée aux angles solides latéraux. Incidence de x sur /, 142* 
55\ Valeur de l'angle i38 d 36 r . Se trouve à Ceilan* 

D a E i P 

7. Zireon équivalent, j {Jig. 17). La variété 5, émar- 

ginée verticalement Dans certains cristaux, les faces / prennent 
beaucoup plus d'étendue que les faces s t 

DD^P 

8. Zireon soustracîij * (Jig. 18). Incidence de u sur 

c- u 00 JL 

i5<) d I7 F ; de u sur P, i52 d 8 r . Se trouve en Norwège, dans 
mie roche feld-spathiquc. 

Indéterminables. 
g. Zireon granulifornie. 



(1) Gâta!. , t. I, p. 67. 
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ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

r. Zircon orangé - brunâtre. Hyacinthe orientale, Cappeller , 
prodr. cris/. , ny. 

2. Zircon rougedtre. 

3. Zircon jaunâtre* 

4. Zircon verddtre. 

5. Zircon jaune- verddtre, 

6. Zircon blanchâtre. On le nommoit jargon d'hyacinthe 
lorsqu'il avoit la forme de la variété dodécaèdre. 

Transparence. 

1. Zircon transparent. Tel est surtout le zircon jaunâtre qui 
se débite sous le nom de jargon de Ce ilan. 

2. Zircon translucide. 

Substances étrangères à cette espèce y auxquelles on a donné 

le nom d'hyacinthe. 

1. Hyacinthe orientale. La télésie dune couleur orangée, cfe 

Lislc, t. Il, P- 28 ~ 

2. Hyacinthe occidentale. La topaze d'un jaune safrané , 
Dutcns, des pierres préc.^p. 62. J'ai examiné de ces prétendues 
hyacinthes, qui étoient électriques par la chaleur, et avoient 
la double réfraction dans un degré beaucoup plus foible que 
le zircon, deux propriétés dont la réunion ne peut convenir qu'à 
une topaze. 

3. Hyacinthe miellée. La topaze d un jaune de miel. 

4. Hyacinthe la belle. Probablement le grenat d'un rouge 
saturé d'orangé. 

5. Hyacinthe cruciforme. L'harmotome. 

fi. Hyacinthe brune des volcans. L'idocrase. 

7. Hyacinthe blanche de la Somma. La meïonite. 

8. Hyacinthe de Compostelle. Le quartz hématoïde. 

Vv 2 
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9, Hyacinthe de Disentis , Saussure, voyage dans les Alpes > 
n°, 1902: nue variété du grenat, 

t. On trouve le zircon , avec des cristaux de splaelle s de 
tourmaline, de pléonaste , etc., à Ceiian > dans une rivière qui 
vient des hautes montagnes situées vers le milieu de cette 
île (ï). On le trouve aussi en France , dans un ruisseau nommé 
Rioupezzouliou (2), près du village d'Expailli, à un quart de 
lieue du Puy, dans le ci-devant Velay , où ses cristaux sont dissé- 
minés dans un sahlc volcanique rempli de petits octaèdres et 
de grains de fer, qui contient aussi des télésies bleues. Une 
nuire localité du zircon, citée par le Cil Faujas, est le territoire 
de Vicencc, ou ses cristaux accompagnent un sable semblable 
au précédent (3), M. Henri Umâna, savant minéralogiste espa- 
gnol, a eu la complaisance de me donner de petits cristaux de la 
même substance qui avoîent été recueillis dans le lit des rivières 
de la province cVAniioquia, au royaume de Santa-Fé de Bogota. 
On distinguoit parmi eux des fragmens noirâtres, qui parois- 
soient appartenir à des pvroxèncs 5 et de très-petits cubes de fer 
sulFuré. Le sablfr dans lequel on les trouve , contient aussi des 
paillettes d or. 

Mais aucuns de ces cristaux n'étoient originaires de la localité 
qui les renfermoit ; ils y avoient été conduits par les eaux , et 
nous jx avons, jusqu'ici, aucune indication de leur lieu natal, ni 
des substances qui leur y servent d'enveloppe ou de support: 
mais nous avons acquis, depuis peu, des connoissanecs pins pré- 
cises relativement à d'autres cristaux de la même espèce , qui 
faisoient partie de l'intéressante collection que le Cil. Lasterie 



{1) De Liste > t. TI j p. 2^0 . 

($) Faujas, recherches sur les volcans croiras du Y ivarais , p* 186. 
0) Faujas, minéralogie des volcans , p. $$9? 
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a rapportée de son voyage en Suède et en Norwège, et clans 
laquelle ce naturaliste m'a permis obligeamment de choisir ce 
(jui pourroit servir à mes observations. Ces cristaux étoient 
engagés dans une roche composée de fcld- spath rougeâlre et 
d'amphibole, trouvée à Fridischsvern en Norwège. On leur civoit 
donné dans le pays le nom de vesuvienne (idocrase de notre 
méthode); mais leur structure et leurs autres caractères me les 
ont fait reconnoître pour une nouvelle variété de zircon, qui est 
la soustractive (1). La longueur du plus volumineux, prise entre 
Jes sommets des deux pyramides, est de 18 millimètres, et 
son épaisseur est de 8 millimètres. M. Manthey a depuis apporté 
ici d autres cristaux provenant de cette même localité, renfermés 
aussi dans leur gangue, et j'en ai plusieurs échantillons dont je 
suis redevables à son amitié. 

2. Le zircon a formé, pendant long-temps, deux espèces de 
pierres, dont l'une se nommoit hyacinthe et l'autre jargon. On 
les distinguoit principalement par les formes extérieures des 
cristaux. Tous ceux qui avoient l'aspect du dodécaèdre (Jig. 12), 
ou pouvoient y être facilement ramenés, passoient pour hva( in- 
thes. La variété prismée, représentée (Jîg. i3 ), étoit comme 
le type des cristaux de jargon. D'après cette distinction , la 
France ne possédoit que des hyacinthes; mais on trouvoit à 
Ceilan l'hyacinthe avec le jargon. 

Cependant Romé de Lisle, dans son ouvrage sur les carac- 
tères des minéraux, imprimé en i78/j,avoit supprimé le jargon, 
sur le tableau qui termine cet ouvrage ; et à fcôté du nom de 
l'hyacinthe, on lisoit cette phrase : soupçonnée d'être identique 
avec le jargon de Cei/an. Il ne dit pas sur quoi il se fondoil: 
pour présumer cette identité ; mais il étoit trop attentif et trop 
exact pour jeter une conjecture au hasard, et c'est à lui qu'ap- 
partient l'initiative d'un rapprochement que l'analyse , entre les 



( i ) Bulletin des sciences Je la so< i<!té pliiloinaliqne , prairial , an 8 , p. x \C. 
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mains du célèbre Kiaproth, a mis depuis en évidence, dune 
manière d'au (an! plus intéressante, qu'elle a conduit en même 
temps à la découverte de la nouvelle terre nommée terre 
zirconienne ou zircone. 

3. Le nom d'hyacinthe paroît devoir son origine à la ressem- 
blance de couleur qu'avoient les pierres, ainsi appelées, avec la 
fleur qui , au rapport de la fable , provenoit de la métamor- 
phose du jeune Hyacinthe tué par Apollon, et sur laquelle le 
dieu avoit tracé l'expression de sa plainte (i ). L'hyacinthe des 
anciens, colorée d'un violet assez agréable, mais seulement au 
premier aspect, sembloit être plus prompte à sejlétrir, dit Pline, 
tpie la Jleur du même nom (2). Les modernes ont appelé hya- 
cinthes des pierres d'un rouge - orangé , souvent avec une teinte 
de brun. lia couleur étoit ici, comme par rapport aux autres 
gommes, une source d'équivoques et de méprises. Mais il est 
remarquable que cet accident lui-même devienne, pour ceux 
dont l'attention va au-delà de ce qui frappe les yeux, un moyen 
prompt et facile de distinguer la véritable hyacinthe, par la 
volatilité du principe dont il dépend , et que la simple flamme 
dîme bougie enlève en un instant à cette pierre. 

A l'égard du nom de jargon , on le donnoit , en général , 
aux gemmes sans couleur, qui , après la taille, en imposoient 
aux yeux par un faux air de ressemblance avec le diamant, 
quoiqu'elles lui cédassent tres-sensiblement en éclat et en dureté. 
Ce nom feroit-il allusion a ridée qu'on y attache , lorsqu'on 
l'emploie pour désigner un langage affecté, qui n'est qu une imi- 
tation vicieuse de la bonne éloquence ? Quoi qu il en soit , le 
zircon étant la pierre qui, dans certains cas, jouoit le nueux le 



(i) La plante qui portoit cette fleur, bien différente de notre jacintlie , 
<koït une espace de lis , qui avoit sa coruile marquée intérieurement, de deux 
carneLéres, dans lesquels, loeil aidé pur l'imaginai îon , voyait le mot M , 
qui est le cri àe la douleur. 

(a) Hist. nat. j l XXXVII , char- §. 
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dinmanl(i), le nom de jargon lui sera resté, connue nom propre 
et .spécifique. On a pu remarquer que la nomenclature, qui indi- 
quoit les hyacinthes sans couleur sous le nom de jargons d'hya- 
cinthe, avoit prévenu, comme par accident, la réunion des deux 
espèces en une seule. 

4. La double réfraction du zireon est telle, que, dans tous les 
cas où elle peut être observée, son intensité seule peut servir 
de caractère distinetif k cette substance. J'ai soumis à l'obser- 
vation des cristaux intacts et des morceaux taillés. L'un de 
ceux-ci étoit en forme de prisme , ayant son angle réfringent de 
22 d . Les deux images d'une épingle, vues à travers ce prisme, à 
la distance de 5 décimètres, étoient écartées l'une de l'autre 
d'environ 14 millimètres. 

5. La pierre que les lapidaires nomment communément 
jargon de Ceilan, est un véritable zireon, d'un jaune-pâle, qui 
prend un assez beau poli. C'est cette même pierre que Ton fait 
quelquefois passer pour un diamant d'une qualité inférieure. 
Son éclat a effectivement quelque rapport avec celui du dia- 
mant ; mais ses reflets sont incomparablement moins vifs ; aussi 
est-elle peu estimée. A l'égard des zircons dont la couleur est 
l'orangé-brunatrc, et que l'on appelle hyacinthes , il y en a qui 
ne prennent qu'imparfaitement le poli , surtout parmi ceux que 
l'on trouve en France. J'ai cependant vu de ces zircons qui , 
après avoir été taillés, avoient un éclat assez vif; je les recon- 
noissois surtout à l'intensité de leur double réfraction. Mais il 
m'a paru que les gemmes qui se vendoient sous le nom d'hyacin- 
thes, appartenoient le plus souvent à des espèces différentes de 
celles-ci, et étoient des grenats ou des topazes. 




HE 

V* 
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(1) Intcr lutamanies connumerari soîei ; "Waller , t. I, y 2^2 
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III e . ESPACE. 
T É L É S I E, c'est-à-dire , corps parfait. 

Rubiiius vividè rubro colore; rubinus orieûtàKs, TV aller > 1. 1 3 
p. 247, a. Topazius flavus, topazius oricntalis, ibid., p. 25 1 , a. 
Gemma pellucidissima 5 durifie tertia s colore ceeruleo, in igne 
fbgaci, sapbirus, 0ffl&; 3 p- 248. Rubis d'Orient, de Liste 9 t. II , 
p. 212. Saphir, Emmerling, 1. p. 67. Saphir , Sciagr. , t. I^p. 25g. 
Pierre orientale, Daubenlon, tabL^p. 7. Oriental rubis; oriental 
topaz; oriental saphire, Kirwan 7 t. 1 7 p. 200 et suiv. Le saphir, 
Brochant, t. I y p- 207, 

Caractère essentiel. Pesanteur spécifique , d* environ 4 ; joints 
naturels très-sensibles perpendiculaires à Taxe des cristaux. 

Caract. phys. Pesant, spéeif. , 3,9911 . * 4,2833. 

Dureté, Rayant toutes les autres substances terreuses. 

Réfraction, unique. 

Cassure, longitudinale, conchoïde, éclatante. 

Caract. géom. Forme primitive. Prisme hexaèdre régulier 
(Jïg.ig) pl* XLIL Les coupes parallèles aux bases sont seules 
sensibles. La position des pans nest que présumée (j). 

Molécule intégr. Prisme triangulaire équilatéral (Jïg\ 20) (2). 

Caract* chim. Infusible. La variété bleue , exposée à un feu 
actif, perd sa couleur. 



(1) Il se pourroit que cette forme primitive que j'assigne à la télësîe fut 
simplement hypothétique , et que les joints nécessaires pour compléter la 
structure , eussent des positions obliques à Taxe, Mais je nai encore T à cet 
égard , que de légères indications, que je me propose de vérifier. Je 
reviendrai syr ce sujet en comparant la téJésie avec le corindon , à l'article 
de cette dernière substance, 

(2) La hauteur Al du triangle de la base est â la hauteur Aa du prisme 
cannne 2 à V 5o- 

Analyse 
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Analyse par Klaprolh. 

Alumine , g8. 

Fer . . . . 2. 

IOO. 

Caracl. distinctifs. V. Entre la télésie et la cymophanc. L a 
première se divise nettement clans un sens parallèle à la base de 
son prisme hexaèdre ; dans l'autre , les coupes les plus nettes 
sont parallèles à deux faces latérales opposées. La réfraction de 
la télésie est simple; celle de la cymophane est double. 2°. Entre 
la télésie rouge taillée et le spinelle. La première est plus dure , 
et a une pesanteur spécifique plus grande , dans le rapport d en- 
viron 20 à 19. 3°. Entre la même de couleur jaune et la topaze. 
Celle-ci a la double réfraction ; la télésie la simple ; elle est plus 
dure , plus pesante , dans le rapport d'environ 8 à 7 , et n'est 
jamais électrique par la chaleur, comme certaines topazes. 
4 0 . Entre la télésie taillée et le quartz-hyalin. La télésie raj e le 
quartz; sa pesanteur spécifique est plus grande, dans le rapport 
d'environ 3 à 2. Sa réfraction est simple ; celle du quartz est 
double. 5°. Entre la télésie sans couleur, dite saphir blanc, et le 
diamant. Celui-ci raye la télésie ; son éclat est plus vif; sa 
pesanteur spécifique est moindre, dans le rapport d environ 7 à 8. 

VARIÉTÉS. 

FORMES. 

Dcterminables. 

1. Télésie primitive. MP (Jig. 19 ). 

T 

2. Télésie unitaire.^ (J/g. 21). En dodécaèdre pyramidal. 

Incidence de h sur h', i3f)'t 04'; de h sur h, iz5* 58 r . Valeur 
de l'angle au sommet du triangle h, 22-' 24'. Valeur de chaque 
angle latéral, 78 J 48'. 

Tome IL X x 
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5. Télésie mixte. C/g 1 * 22 ). En dodécaèdre pyramidal , 

moins alongé. Incidence de n sur ?^ r , I22 d 36 r ; de 11 sur 
ï27 d 58'. Valeur de l'angle au sommet du triangle n 5 3i d . Valeur 
de chaque angle latéral, 74 d 5o'. 

4. Télésie bisakerne. ^Jp^r^ 23 ^ La var " mii " 
taire dont les deux sommets sont remplaces par des bases 
entourées de facettes bisallernes. Incidence de r sur P, I22 d iB\ 

1 1 

% a 
Tï Ti 

5. Télésie didodécaêdre, ^ n (Jïg. 24 ); Incidence de /sur l\ 
j59 d i8 r i de / sur /, iai d 4'; de » sur i6i d 38 r * 

Indéterminables* 

6. Téle'sie amorphe. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

li Télésie limpide. Sapliir blanc des lapidaires. Leuco-saphir, 
Mercure indien , ch. V. 

2. Télésie rouge. D'un rouge très-intense» Rubis d'Orient des 
lapidaires. 

5. Télésie ronge - aurore. Vermeille orientale , Buffbn 3 hist\ 
nat. des min. y édit. t. Vil \ p. 406. 

4. Télésie jaune. C'est le jaune pur. Topaze orientale des 
lapidaires. 

5. Télésie bleue. D'un bleu d'azur. Saphir oriental des lapi- 
daires. Saphir femelle de quelques auteurs. La télésie d'un bJanc 
bleuâtre porte, en Allemagne, le nom de lucbsaphir (1). 



(1) Brochant 1 traité élément, de miner., p. 207. 
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6. Télésie indigo. Saphir mâle de quelques auteurs. 

7. Télésie verte. Emeraude orientale? Seiagr. , t. /,/?. 25o. 

8. Télésie violette. Améthyste orientale des lapidaires, Encycl. 
méthod. , arts et métiers, 1. 1 , première partie , p. i5o. 

Parmi les télésies , quelques-unes sont en partie colorées et 
en partie limpides. D'autres réunissent deux couleurs et quel- 
quefois trois couleurs situées dans différentes parties. 

Reflets particuliers. 

9. Télésie girasol. Des reflets d'une légère teinte de rouge et 
de bleu, sor teint d'un fond sans couleur. Brisson, pesant, specif. 3 
n°. 122. 

to Télésie bleue chatoyante. A reflets blanchâtres, nacrés, 
quelquefois très-vifs. Saphir de chat de quelques minéralogistes. 

11. Télésie rouge chatoyante. 

12. Télésie astérie. Astérie saphir et astérie rubis, Saussure, 
V oyage dans les Alpes, n°. 1891. A reflets disposés en étoile à 
6 rayons. 

Transparence. 

1. Télésie transparente. 

2. Télésie translucide. 

Substances étrangères à la télésie bleue , auxquelles on a donné 
le nom de saphir (1). 

Saphir d eau. Le quartz-hyalin bleu. 
Saphir du Brésil. La tourmaline bleue. 
Saphir ( faux ). La chaux fluatée bleue. 



(1) On trouvera aux articles du spinelle et de la topaze les noms des 
substances qui ont été confondues avec la télésie rouge ou la jaune , sous 
le nom de rubis ou de topaze. 
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Annotations. 

r. Les cristaux de telésie les plus anciennement connus, ont 
été apportes du royaume de Pégu et de l'île de Ceilan. On en 
a trouve, depuis, en Bohême, entre Meronitz et Bilin ; et en 
France , à une lieue de la ville du Puy, dans le sable d'un ruis- 
seau voisin du village d'Expailly, où ils sont mêlés avec des 
grenats, des zircons et des grains de fer. On a donné à ces der- 
niers le nom de saphirs du Puy. Mais il ne paroît pas que , 
jusqu'ici, on ait encore observé la télésie dans les lieux où elle 
a pris naissance, et accompagnée des substances qui lui ont servi 
de gangue. 

2. La télésie a rarement une forme bien prononcée ; ses cris- 
taux sont souvent ternes et ont leurs angles oblitérés. Souvent 
aussi les faces des p}Tamides présentent des interruptions, des 
espèces d'escaliers, qui annoncent une cristallisation précipitée. 
Plusieurs s'amincissent insensiblement en pyramides, dont les 
faces sont à peine inclinées sur les bases. J'ai été très-long-temps 
sans pouvoù m'en procurer d'assez caractérisés , pour se prêter 
à l'application de la théorie des décroissemens. 

3. On voit dans la collection du muséum d'histoire naturelle , 
une télésie bleue d'un volume considérable , qui y a été trans- 
portée du garde-meuble de la couronne. Elle pèse, suivant le 
Cit. Brisson (1), 7 gros, 7 grains £ j qui reviennent à peu près 
à 272 décigrammes. Elle a la forme d'un parallélipipède obli- 
quangle. Mais son aspect décèle visiblement le poli de l'art , et 
n'est point fait pour donner une véritable idée de sa véritable 
forme origiiuiire. On peut seulement présumer que celle-ci avoit, 
avec le rhomboïde , un certain rapport que l'artiste aura con- 
servé , du moins en gros , pour ménager le volume de la pierre. 

4. Le surnom Conciliai a été donné à la télésie, parce qu'on 



(1) Pesant, spécîf. , N°. jio. 
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l'avoit trouvée d'abord dans l'Inde , et Ton appeloit occidentales 
d'autres pierres , telles que la topaze de Saxe , qui se trouvoient 
dans les paj s occidentaux. Les variétés de la télésie étant plus 
estimées que ces dernières pierres, à raison de leur dureté, de 
leurs vives couleurs, du beau poli dont elles étoient susceptibles, 
les mots ^oriental et occidental emportoient en même temps 
avec eux ridée d'une plus grande ou d'une moindre perfection; 
et ils ont fini par n'être plus que les signes de cette idée, lorsque 
des observations plus récentes eurent fait rencontrer dans les pa3~s 
occidentaux des pierres qui ne le cédoient en rien aux premières. 
C'est dans ce sens que le saphir du Puy peut être appelé oriental, 
La même acception a été étendue , depuis , aux agathes , aux 
albâtres, etc. Ce sont les qualités qui plaisent à l'œil, et non 
pas les localités qui , dans l'usage du commerce , décident de 
l'application des mots oriental et occidental. 

5. L'usage qui s'étoit introduit de distribuer les gemmes d'après 
les couleurs , a jeté une grande confusion dans cette partie de 
la lithologie. Si nous rapportons ces couleurs à celles du spectre 
solaire , comme à des termes généraux de comparaison , nous 
aurons le tableau suivant. 

Rouge. Rubis. 

Rouge mêlé d'un peu d'orangé. Vermeille. 
Rouge chargé d'orangé. Hyacinthe la belle. 
Orangé. Hyacinthe. 
Jaune. Topaze. 
Jaunc-vcrdâtre. Chrysolite. 
Vert-jaunâtre. Péridot. 
Vert. Emeraude. 

Vert-hleuâtre. Aigue-marine. Beril. 
Bleu. Saphir. 
Indigo. Saphir indigo. 
Triolet. Améthyste. 

Il résultait de cette adoption de la couleur, comme carac- 
tère .spécifique, que les télésies rouges , les télésies jaunes et les 
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télésies bleues , dont l'identité est prouvée par l'ensemble de leurs 
propriétés vraiment caractéristiques , appartenoient à trois espèces 
différentes , et que la topaze de Saxe et la télésie jaune , qui ont 
des différences très-marquées relativement aux mêmes caractères 
étoient deux variétés d'une même espèce; et ainsi de beaucoup 
d'autres séparations ou réunions pareillement désavouées par la 
nature* 

La télésie bleue a quelquefois des parties sans couleur. Les 
lapidaires , comme nous l'avons dit , nommoient ces parties saphirs 
blancs. Dans une nomenclature fondée sur la coloration , on 
étoit conduit à faire un accident de ce défaut de couleur, taudis 
que le véritable accident étoit la couleur elle-même. On trouve 
aussi des télésies dont une partie est rouge et l'autre bleue* Dans 
quelques-unes , c'est le jaune qui est associé au bleu. 11 y auroit 
donc alors deux espèces réunies dans un même individu. 

Les naturels de flnde, guidés par les faits qui viennent detre 
cités , eomprenoient les variétés de la télésie sous la dénomination 
commune de rubis , et notnmoient rubis rouge > rubis jaune > 
rubis bleu^ ce qn on appeloit ici rubis ^ topaze et saphir d'Orient, 
Mais leur théorie ne répondoit pas à la justesse de leur obser- 
vation. Ils s'imaginoient que le cristal , d'abord sans couleur , 
mûrissoit, pour ainsi dire, dans sa mine, en passant successi- 
vement par différentes teintes, jusqu'à ce qu'il fut parvenu au 
ronge, qui annonçoit le point de sa maturité (ï). 

Aujourd'hui, ceux qui parmi nous mettent mie certaine mé- 
thode dans l'étude des pierres fines, comme objet d'agrément, 
désignent assez communément les rubis , saphir et topaze d'Orient 
des anciens minéralogistes , sous la dénomination commune de 
pieiTe gemme orientale ; et à ne considérer même la chose 
qu'en qualité d'amateur, peut-être est-ce un motif de plus pour 
admirer ici le pinceau de la nature, (pie de la voir partager 



(i) De Liste j t. II 7 p. 220 j Mercure indien, cïiaj& 2. 
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entre les individus d'une seule et même gemme, les trois cou- 
leurs dominantes , celles qui , par leurs mélanges artificiels , pro- 
duisent toutes les autres (i), et donner à ces couleurs des tons 
à la fois élevés et gracieux , susceptibles de s'embellir encore par 
les reflets étincelans qui naissent de la vivacité et de la perfec- 
tion du poli. Et lorsqu'une portion de la gemme est privée de 
cette parure , lorsqu'elle se présente pure et limpide , c'est pour 
acquérir , entre les mains de l'art , un mérite d'un autre genre , 
celui d'être le seul corps capable de soutenir la comparaison avec 
le diamant, si quelque chose pouvoit lui être comparé. 

6. Plusieurs des lapidaires qui ont écrit sur les objets de leur 
art, placent la télésie rouge, dite rubis oriental , au premier 
rang, parmi les variétés de couleur de cette gemme. Suivant 
l'auteur du Mercure indien (2), elle ne le cède pas menu 1 au 
diamant, du côté du prix; et Fauteur de l'article diamantaire, 
dans l'encyclopédie méthodique (3) , cite un rubis du poids de 
6 carats , qu'il met au-dessus d'un diamant de même poids. L'un 
et l'autre s'accordent à donner le second rang au saphir ou à la 
îélésic bleue, et le troisième à la télésie jaune ou à la topaze. Mais 
Robert de Berquen , l'un des descendans de celui qui inventa 
l'art de tailler le diamant, donne la préférence au saphir, parce 
qu'étant susceptible de perdre sa couleur au feu , il peut ensuite, 
au moyen de la taille, approcher de la beauté du diamant (4). 



(1) Les anciens peintres se sont bornés , pendant long- temps, à employer 
ces trois couleurs , dont ils formoient , en les mélangeant , des couleurs 
intermédiaires assorties a celles des objets qu'ils se proposoient de rendre 
sur la toile. Encycl. métli. , beaux arts , t. 1 er . , I rc . part. , p. 160. 

(2) Cliap. 5 et 6. 

(3) Arts et Métiers, t. II , I rc . part. , p. 148. 

(4) Merveilles des Indes orientales , ch. 3 et 4. 
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I V e . ESPÈCE. 

CYMOPHANE, e est-à-dire , lumière Jlottante: 

Chrysolitbus coIoits reflectens varios; chiysobcrillus 3 Waller^ 
t. J s p. si 6. Chrysoberill , Emmerling^ t. I^p. 19. Cymopkane., 
Journal des mines 9 N\ 21,^. 5. Cbrysoberil, ib, , p. 17* Cymo- 
phane 5 Daubent on , tabL 3 p. 7. Chrysolithe orientale ; chryso- 
litlie chatoyante ; ebrysolithe opaline de quelques naturalistes. 
Cbrysoberil, Kinvan, t. 1 , p. 261. Le cbrysoberil 3 Brochant, 
t. I ; p- 167. 

Caractère essentiel. Pesanteur spécifique d'environ 3,8, Joints 
naturels parallèles seulement à Taxe des cristaux. 
Carnet* phys. Pesant, spécif. y 3,7961* 
Dureté, Rayant fortement le quartz. 
Réfraction , double (1). 

Jeux de lumière. Des reflets d'une couleur laiteuse bleuâtre , 
qui semblent flotter dans l'intérieur des cristaux. Ils n'existent 
pas toujours. 

Caract. géom. Forme primitive. Parallélépipède rectangle 
{fig. a5) pl. XLIL Les joints parallèles à T sont plus sen- 
sibles que ceux qui ont lieu dans le sens de M. La position 
des bases n'est que présumée. 

Molécule intégrante. Id. (2). 

Cassure , transversale , conchoïde ? éclatante, 

Çaract. ckim. Infusible. 



(1) Je Favoîs jugée d'abord simple , d'après des observations faites avec 
un fragment de cristal taillé, qui étoit nébuleux. Mais depuis, j'ai trouvé 
des morceaux qui faïsoient apercevoir très-sensibleinem la double image. 

(2) Le coté C de la base est au côté B comme Vz à 1 ; et le même côté 
C est à la hauteur G comme \/5 à X* 

Analyse 
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Analyse par Klaproth. 

Alumine 7**8« 

Chaux 6 % o< 

Silice i8>o. 

Oxyde de fer 3 1,5. 

Perte • . . . 3,o. 

Total * . 100,0. 



Carac. distinct. i°. Entre la cymopliane et la trlésîe. Celle-ci 
se divise très-nettement dans un sens parallèle à la base de son 
prisme : les divisions les plus apparentes de la c5~mophane sont 
parallèles à deux faces latérales opposées : la télésie est plus dure , 
sa réfraction est simple , et celle de la cymopliane est double, 
2°. Entre la même et fémeraude vcrt-jaunatre. Celle-ci se divise 
parallèlement a ses six pans et à ses bases ; sa pesanteur spéci- 
fique est moindre, dans le rapport d'environ 5 à 4. 3°. Entre la 
cymopliane informe et la chaux phosphatée, nommée chijsolitc , 
par les Français. La première raye fortement le quartz; l'autre 
ra) e à peine le verre ; la pesanteur spécifique de la cj'mophane 
est plus grande, dans le rapport d'environ 5 à 4. 4 0 . Entre la 
même et la topaze jaune-verdâtre. La cymopliane n'est point 
électrique par la chaleur comme plusieurs topazes. Elle est sen- 
siblement plus dure et plus pesante ; ses divisions parallèle- 
ment à Taxe de ses cristaux sont beaucoup moins nettes que 
dans la topaze, 011 elles se font d'ailleurs perpendiculairement à 
l'axe. 5°. Entre la cymopliane et le feld-spath , dit pierre de lune , 
taillés tous deux en cabochon. Le fèld-spath est moins pesant, 
dans le rapport d'environ 5 à 7 ; il s'électrise difficilement par 
le frottement , et la cymopliane avec beaucoup de facilité, 



Tome II. 
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VARIÉTÉS. 

FOR M E S* 

Détcnninabîes. 

i 

TVI T B 

j. Cymophane anamorphiçue. |- ^ ^ C#o- 2 $ )- En jp^PS? 

hexaèdre régulier 3 ordinairement court ? qui pom- être dans la 
position relative à son noyau , doit avoir ses bases verticales. 
Incidence de M sur T, go d ; de i sur M , 9o d ; de i sur i et 
sur T 3 120 e1 . 

1 1 1 

2. Cymophane annulaire. JJ T ! G G a B A* a A ^ H- 

cidence de 5 sur M , iû5 d i6 r ; de s sur T , i44 d 44 r ; de o 
sur M, i36 d 4i F ; de o sur i> i33 d I9 r ; de o sur T , no d 3 r . 

0. Cymophane wegone. MT ^ z i 0 U l 8- ^) 

pl XLIII. La variété précédente augmentée de quatre facettes 
verticales. Incidence de z sur M, i36 d 41 ' ? la même que celle 
de o sur M ; de z sur T , i33 d 19' , la même que celle de o 
sur îk 53 

4, Cymophane octovigésimale. JJ T "G^G 1 ^AhAC'G 1 ^ 

^ ^ ? 2 9 )■ Huit pans au prisme > et vingt faces pour 

o Jf 

l'ensemble des deux sommets. Incidence de n sur M , I28 d 
43 r ; de n sur T > I26 d 8 r ; de n sur 0 , i63 d 53'. Les arêtes 
y , / sont parallèles. 

Indéterminables* 

5. Cymophane roulée, 
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ÀCCIDENS DE LUMIÈRE. 
Couleurs. 

Cymophane verl-jaunâtre. 

Transparence. 

1. Cymophane transparente. 

2. Cymophane translucide. 

Annotations. 

1. Plusieurs naturalistes indiquent le Brésil comme lieu natal 
des cymophanes, et il n'est pas douteux qu'il n'en vienne de 
ce pays. J'en ai vu une très-grande quantité , qui avoient été 
acquises en Portugal, avec des topazes du Brésil. Quelques-unes 
présentoient des formes régulières ; mais la plupart étoient arron- 
dies, et paroissoient avoir été roulées. On a dit aussi qu'il y 
avoit des cymophanes dans File de Ceilan , et à Nertschinsk 
eu Sibérie. 

2. La c} r mophane approche de la télesie par sa pesanteur 
spécifique et par sa dureté. Sa cristallisation jointe aux deux 
caractères précédens, pourroit même la faire confondre avec la 
télésie, lorsque l'une et l'autre se présentent sous la forme du 
prisme hexaèdre régulier. Il est rare qu'il existe un pareil accord 
entre trois caractères aussi marquans. Le plus souvent ils se 
croisent dans les substances de nature différente. Mais il restc- 
roit alors la division mécanique et la double réfraction pour 
lever l'équivoque. 

5. Si fou a égard aux différences individuelles , la cymophane 
est assez facile à reconnoitre, lorsqu'elle a un chatoiement sen- 
sible. Ces reflets d'un bleu tendre, qui se jouent dans Y intérieur 
de cette gemme, produisent un effet dont fœil est flatté ; mais 
souvent ils dégénèrent en une légère teinte de laiteux, qui ttè 
sert qu'à offusquer la transparence; et de là vient qu'en général 

Yv 2 
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les morceaux tailles de cette substance , quoique d'un ton de cou- 
leur assez agréable, perdent beaucoup dans l'estime des lapidaires. 

4. Le nom de ehrysoberil que la cymophane porte en Alle- 
magne , a clé donné aussi par quelques auteurs à la topaze dite 
de Saxe. 



Y e . ESPECE, 
S P I N E L L E. 

Rubinits 5 colore incarnato subeaeruleo mixlo , balassus. PP * aller ^ 
t. I y p. 247. b. Rubinus colore rubro subalbo, spinellus, ïbid. ^ 
247. llubis spiuclle octaèdre, de Lis le 3 t. II , 224. Rubis 
balais octaèdre, de Boni , t. p. 62 et 63. IL B. b. !• b, 2 . . . b, 6. 
Rubis spinelle octaèdre , ib. , p. 63 3 c. 1. c. 2. Spinel , Emmerling^ 
/, /, p. 56. Rubis, Werner , caial^ L J, p. 225. Rubis, Sciagr. , 
t. 1 5 p m 260. Rubis balais , et rubis balais 5 dit spinelle 3 Daubenlon y 
iabL 5* Spinell and balass rvhie$ >Kinpan , t.I^p. 202. 

Caractère essentiel. Rayant fortement ]e quartz. Forme pri- 
mitive et forme ordinaire , Poctaèdre régulier. 

Caract. pJ$s. Pes. spécifique , 0,6458 — 3,76, 

Dureté, Rayant fortement le quartz , rayé par la télésie. 

Réfraction , simple. 

Caract. géotn. Forme primitive. L'octaèdre régulier ( fig. 3o) 
pl. XLIIL Les joints naturels ne sont pas toujours sensibles. 
Molécule intégrante. Le tétraèdre régulier. 
Cassure , vitreuse, 

Caract. cliùn. I11 fusible au chalumeau. 
Analyse du spinelle , par Klaproth. 

Alumine , 76. 

Silice 16. 

Magnésie t 8. 

Oxyde de fer i, 5. 

TOI, 5. 
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Analyse de la même substance , par Vauquelin (i). 

Alumine , . . . . 82,47. 

Magnésie 8,78. 

Acide clironiiquc 6,18. 

Perle 2,57. 



100,00. 

Caractères distinctifs. i°. Entre le spinelle primitif et le zircon 
primitif. Le premier a tous ses triangles équi latéraux ; ceux de 
] autre sont isocèles. 2 0 . Entre le spinelle primitif tt le pleonaste 
primitif. Le spinelle raye fortement le quartz ; le pléoimste ne le 
raye que légèrement. Le spinelle a une structure plus sensible- 
ment lamelleuse ; et lorsqu'il présente une cassure , celle-ci est 
inégalement coneboïde, au lieu que dans le pléonaste elle est 
à larges évasures, parfaitement lisses. 3°. Entre le spinelle d'un 
beau rouge taillé , et la télésie rouge taillée. Celle-ci est plus 
dure , et a une pesanteur spécifique plus grande , dans le rap- 
port d'environ 20 à 19. 4 0 . Entre le spinelle, dit rubis balais , 
taillé , et la topaze rouge taillée. Le premier n'a ni l'électricité 
par la chaleur , ni la double réfraction , comme la topaze. 

VARIETES. 

FORMES. 

Dctciininablcs. 

i°. Spinelle primitif. P (Jîg.Zo). Octaèdre régulier, de Lis le , 
t. II , p- 22.6 ; var. 1. Incidence de deux faces voisines quelconques 
Tune sur l'autre, 109*1 28' 16". 

a. Spinelle primitif cunéiforme. 

b. Spinelle primitif segminiforme ; semblable à un segment 



(1) Journ. des raines , N°. 38 , p. 89. 
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extrait d'un octaèdre , coupé parallèlement à deux de ses faces 
opposées , de Lisle , II ' , p. 227 ; yar. 6* 

PBB 

2, Spinelle émarginë. i ( % //g, 3r)« De Lis le ^ tf. Il \ p t 226 ; 

var. 2. Incidence de o sur P, I44 d 44' 8 f '* 

3. Spinelle transposé (Jîg. 54), Zte Lis le , /. 2/^ p. 227; 
var, 7. 

Concevons un plan knxco/i ( /g-. 32 ) qui coupe l'octaèdre 
primitif parallèlement aux deux triangles beg , , en passant 
à égale distance entre l'un et l'autre. Chaque moitié de l'octaè- 
dre , par exemple , la moitié supérieure aura pour base d'une 
part im hexagone régulier Jcnxcoh , qui se confondra avec la 
section; et de l'autre , un triangle équilatcral bcg\ et pour faces 
latérales, trois trapèzes ebcx , gcnk -> gbo/i^ et trois triangles 
équilatéraux nex 3 cbo , kgh s qui alterneront avec les tra- 
pèzes (1). On voit ( K fîg. 35 ) les deux moitiés de l'octaèdre 
séparées Finie de l'autre. 

Imaginons maintenant que la moitié supérieure tourne sur 
l'inférieure d'un sixième de circonférence. On aura 1 assorti- 
ment représenté par la fig. 34, dans laquelle ïc r n y x r c'o f 7i r indi- 
que l'hexagone qui appartient à la moitié inférieure {Jîg. 33), 
et qui est resté fixe ; et hhixco (Jîg. 3 4 | indique la position 
de Thexagone qui appartient à la moitié supérieure (Jig. 33), 
et qui a tourné de manière que le point k qui répondoit au 
point k r répond maintenant au point 7i f ; et ainsi des autres. Par 
une suite nécessaire , les trois triangles supérieurs nex , cbo , 
hgk font des angles rentrans avec les triangles inférieurs x'dc* , 
o'ftt , n'pjc* ; et les trois trapèzes supérieurs enkg^ excb > bohg 
font , au contraire , des angles saillans avec les trapèzes inférieurs 



(1) La fig. 35 représente la même coupe fuite dans l'octaèdre situé comme 
eelw de la fig. 3o- 
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Cette supposition est la plus simple possible. Mais l'assor- 
timent sera le même , si Ton conçoit que la moitié supérieure 
ait tourné d'une moitié de circonférence , ce qui feroit rentrer 
le cas présent dans celui des hémitropies. Au reste , de quelque 
manière que Ton envisage la chose, il est singulier de voir à 
quel point l'aspect de l'octaèdre se trouve changé par le simple 
déplacement d'une de ses moitiés , et il a fallu la sagacité de 
Romé de Lisle, pour démêler le solide générateur à travers 
ces dehors énigmatiques. 

Indéterminables, 



4. Spinelle amorphe. En petites masses roulées. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 
Couleurs. 

1. Spinelle rouge - ccarla te. Rubis spinelle des lapidaires, et 
quelquefois rubis oriental. On l'appelle aussi vermeille, lorsque 
le rouge y est mêlé d'une forte teinte d'orangé. 

2. Sp. rouge de rose ( ordinairement un peu foible ). Rubis 
balais des lapidaires. 

3. Sp, violet. 

4. Sp. rouge -jaunâtre. Rubicelle ou rubacelle. 

5. Sp. noirâtre. 

Transparence. 

1. Sp. transparent. 

2. Sp. translucide. 

3. Sp. opaque. 

Substances étrangères à Vespèce du spinelle > auxquelles 
on a donné le nom de rubis. 
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Rubis d'Orient. La lélésie rouge. 
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2. Rubis du Brésil* La topaze rouge. 

5. Rubis balais* Id< (j). 

4. Rubis de Bohême. Le quartz d'un rouge de rose. 

5. Rubis de Barbarie. Le grenat (2). 

6. Rubis de roche. Rubino di rocca des Italiens. Le grenat 
d'un rouge mêlé de violet. 

7. Rubis ( faux ). La chaux fluatée rouge. 

8. Rubis de soufre ? ou rubiuc d'arsenic. Les cristaux d'ar- 
senic sulfuré rouge. 

Annotations, 

1. Les cristaux de spinelle se trouvent à Ceilan , dans une 
rivière qui vient des hautes montagnes situées vers le milieu de 
cette île (3). Us sont entremêlés de zircons , de tourmalines et 
de diverses autres pierres. Je n'en ai jamais vu que d'isolés/ 
On les confondoit avec la télésie rouge , dite rubis oriental \ 
avant que la forme cristalline de celle-ci fut connue , et Tou 
snpposoitj en conséquence , qu'ils avoient le même lieu natal , 
qui et oit le ro)-aumc de Pégu (4). 

2. L'espèce de déplacement que subit une des moitiés de 
l'octaèdre primitif, dans le spinelle transposé , et en général 
les renversemens qui produisent dans les cristaux des angles 
rcnlrans d'une part , et saillans de l'autre, semblent dépendre 
d'une sorte de polarité qui agit sur les molécules intégrantes. 

Dans les ras ordinaires 5 cette polarité détermine les peiils 
rhomboïdes ou autres parai 1 clip ipedes , qui forment ces molé- 
cules , à s'accoler de manière que les faces voisines de celles de 
jonction soient de part et d autre sur un même plan. Mais il 



0) Encycl, métkod. , arts et met. 3 t. II , I re . part. , p. 148. 

(2) MeTCÙré indien, livre I, chap. 17, 

(3) De Lisle, t. II , p. 200. 

(4) Voyez la i xt t édit. de la cristalîogr. du même auteur, p. 219. 

y 
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y a une seconde position , clans laquelle les deux rhonibes de 
jonction ayant toujours une coïncidence parfaite, les faces voi- 
sines feroient ensemble un angle rentrant a'uu côté, et un angle 
saillant du côté opposé. Il ne s'agit, pour arriver de la prend re 
position à la seconde , que de faire faire à l'un des rhonibes de 
jonction un demi-tour sur l'autre. Or, lorsque ce dernier cas a 
lieu dans la nature , on peut concevoir que c'est en vertu d'un 
renversement de pôles analogue à celui des pôles de deux 
aiinans; et il suffit même que, par une cause quelconque, les 
premières molécules qui se réunissent pour faire naître un cris- 
tal , ayent pris des positions renversées , pour que celles qui 
\iemieut ensuite s'y juxta-poscr , s'arrangent à leur imitation; 
d'où il résultera que toutes les molécules d'une moitié seront 
situées en sens contraire de celles de la moitié opposée. Au 
X % este , le peu de comioissances que nous avous sur l'action 
intime des forces qui déterminent la cristallisation , ne nous 
permet que de simples aperçus relativement aux accidens de 
ce genre. 

3. Quoique le spinelle soit moins estimé par les lapidaires 
que la télésie rouge, qui esl sensiblement plus dure, et a plus 
de jeu , ces artistes ne laissent pas d'y attacher beaucoup de 
prix, lorsqu'il est d'un certain volume et d'un rouge vif. On le 
lait même quelquefois passer alors pour le vrai rubis oriental. 
L'auteur de l'article diamantaire-lapidaire, Eurjc/vp. , method., 
arts et met., t. II , première partie, p. 148, dit qu'un beau rubis 
spinelle , dont le poids passe quatre carats , vaut la moitié du 
prix d'un diamant de même poids. 
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V I e . ESPÈCE. 

■ 

TOPAZE (du nom d'une île où se Irouvoit la pierre ainsi 
appelée par les anciens ). 

Topazius octoedricus prismaticus, W "aller , t. î \ p. sSs, In 
descriplionc. Topaze, rubis , saphir du Brésil, de Lisle, t. //, 
p, 23o. Topaze de Saxe , ib. , p. 2G0. Topaze du Brésil et topaze 
de Saxe 3 de Born , t. I ? /a 74 e£ Topaze du Brésil , 

Seîagr. s t. I , p. zSî et ^53. Chrysoberil ou topaze de Saxe, 
ib. Topaz, Emmerling^ L /, p. 73. Id. , TVerner^ catal., t. l> 
p. 225, Topaze de Saxe , Daubenton , , p. 5. Rubis et 
topaze du Brésil, ib. , /?. 8. Occidental topaz , Kirivan , J, 
/j. 254. La topaze, Brochant y t. / , /?. 212. 

Car acier e essentiel. Double réfraction ; joints très-sensibles , 
perpendiculaires seulement à Taxe des cristaux. 

CaracL phys. Pesant spécif. , 3 ? 53n 3,564- 

Dureté, Rayant le quartz s rayée par le rubis. 
Réfraction , double. 

Electricité ; viiréc d'un côté , et résineuse de l'autre , par la 
chaleur, dans les topazes dites du Brésil et de Sibérie. 

Caractère géom* Forme primitive (Jig. 36 ) pl. XLJV. 
Prisme droit à bases rhombes, ayant leur grand angle de 124^ 
22 \ Les coupes parallèles aux bases sont seules bien sensibles , 
et ont une grande netteté. 
Molécule intégrante, là. (1). 

(1) Si Ton suppose une perpendiculaire p menée de l'angle A sur l'arête B, 
et que Ton désigne par g la moitié de la grande diagonale , on pourra 
faire p 14 ? g = i5. De plus, d'après l'observation qu'une face produite 
par un décroîssement de deux rangées sur l'arête B Fait avec le pan adja- 
cent un angle égal a celui que fait avec la face P ? /ig. £9 > une autre face 
produite par un décroîssement de deux rangées sur l'angle E, on aura , 
en désignant la hauteur par h ^ %p : h , : h ; zg , doù il est facile de 
conclure tout le reste. 
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Cassure , longitudinale , chonchoïdc et brillante. 
Caract. chim. Infusible au chalumeau. La topaze dite du 
Brésil, mise dans un creuset, et exposée à un feu capable de 
faire rougir ce creuset, prend une couleur d'un rouge de rose. 
La topaze dite de Saxe, blanchit entièrement dans le même cas. 
Analyse de la topaze de Saxe, par Vauquelin. 

Silice 3l, 

Alumine % 68. 

Perte * i. 

IOO. 

Caractères dislinctifs. i°. Entre la topaze jaune et la télésie 
île même couleur. La topaze a la double réfraction ; celle de la 
iélésie est simple : cette dernière est beaucoup plus dure et plus 
pesante; elle ne sélectrisc point par la chaleur, comme plusieurs 
topazes. 2°. Entre la topaze jaune -verdâtre et la cymophane. 
La topaze se divise beaucoup plus nettement ; elle est moins 
dure et moins pesante ; une peirtie de ses cristaux s éleetrisent 
par la chaleur, ce qui n'a jamais lieu pour la cymophane. 
3°. Entre la même et l'émcraude jaune ou vert -jaunâtre. La 
topaze est plus pesante , dans le rapport d'environ 9 à 7 ; elle 
n'a point de joints naturels sensibles, parallèlement à l'axe, 
comme lemeraudc : ses formes s'écartent beaucoup de celle 
du prisme hexaèdre régulier qui domine dans l'émcraude. 
4 3 . Entre la topaze rouge et le spinelle. La première, dans ce 
cas , est toujours électrique par la chaleur ; elle a la double 
réfraction; deux propriétés qui manquent au spinelle. 
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VARIÉTÉS. 

FORMES (î), 
Dé ter minables* 

a 

li Topaze âioctaêdre. ^ ^ o 37 ) (2). Prisme octaèdre 

à sommets tétraèdres. De Lisle , /. Il ? p. 235 £tf suiv. 1 , 2 5 
3. Incidence de M sur M, 22' ; de M sur i6i d i6 r , 

de / sur le pan de retour adjacent à l'arête z , g5 d 6' ; de 
0 sur 0 , 140*1 46' ; de 0 sur M 5 i35 d 5<) r . 

On voit (7%"- ^7» A) la coupe transversale atrVdiWt du 
prisme octogone , dans laquelle reflet du décroissenient ÏÏ G 3 est 
rendu sensible , au moyen des petits rhombes ou des bases 
de molécules dont èàt composé le rhombe aea'e , qui repré- 
senteroit la coupe ? dans le cas où le décroissement scroit nul. 

2. Topaze soustractive. ^ f ^ 38 ). La variété 

précédente augmentée à chaque sommet de deux faces 72, qui 
naissent sur les arêtes z. Incidence de n sur n , gi d 58' ; de 7a 
sur Tare te z , i34 d i r . 



(1) L analogie semble indiquer que dans les topazes électriques par la 
chaleur , les sommets , s'ils existaient tous les deux , devroient différer 
par leur configuration. Dans l'incertitude ou je suis encore â cet égard , 
n'ayant observé jusqu'ici que des cristaux terminés d'un seul coté , j'ai 
supposé que tout étott égal de part et d'autre. On pourra trouver , dans 
la suite , des topazes complètes, et il sera curieux d'examiner si la propriélé 
de s'électriser par la chaleur y est jointe , romme dans la tourmaline et la 
magnésie boratéë > à des différences entre les formes des deux parties dans 
lesquelles résident les centres d'actions des électricités contraires > et si les 
cristaux dépourvus de celte même propriété , conservent l'analogie des 
formes ordinaires. 

(2) On a représenté séparément, sous chaque figure*, le sommet du 
cristal, en projection horizontale. 
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Dans les topazes de Sibérie , le sommet est cunéiforme , ainsi 
que le représente la figure ; clans celles du Brésil , les six faces 
se réunissent souvent en pointe. 

a a 

3 Topaze monostique. *J C J *™ | 09). La variété 

précédente basée. De Zk/e /?. 264 ; var. 2. Incidence 

de o sur P , i34 d de w sur P, i35 d 5c) f : la même que 
celle de o sur M. 

a fi 

4. Topaze soudouble. JJ'G' ^ ^ p W 4° )• L a variété 

précédente à prisme dodécaèdre. Incidence de u sur M ? 1 5o d 
6'. Voyez fig. 40, A, la coupe transversale atuz , etc. , du 
prisme , tracée d'après le même principe que celle qui est repré- 
sentée fig. 37 , A. 

Cette variété a été déterminée à l'aide du calcul théorique , 
par le Cit. Cordier , ingénieur des mines. 

a 3 1 a 

5. Topaze distique. ^ o j c w P 41 ^ ^ 
monostique augmentée à chaque sommet de six: nouvelles 
facettes , dont quatre sont situées au-dessus des facettes 0 , et 
deux au-dessous des facettes n. Incidence de s sur P 3 14 5 d 
2 j r ; de s sur M , I24 d 36 ; de c sur P, 1 I7 d 21 f . 

6. Topaze l 'f ||| ( E | B ')* Wê A * > B 

précédente , dans laquelle les nouvelles facettes x troublent la 
ressemblance entre les deux rangées de faces obliques. Incide nce 
de x sur /, i3i d 34' ; de x sur P , i38 d 26'. 

7. Topaze cylindroïde. Prisme déformé par des arrondissemens 
et des cannelures longitudinales , qui empêchent de compter 
le nombre des pans. 

Les (*is!aux de topaze sont, en général, plus ou moins sujets 
à ces accidens , qui ont lieu surtout par rapport aux pans /, /, 
produits en vertu du décaissement 3 G 3 . 

8. Topaze roulée. 
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ÀCCIDENS DE LUMIÈRE, 

Couleurs. 

r. Topaze limpide. La topaze de Sibérie. 
2, Topaze jaune. La topaze de Saxe et celle du Brésil 
Chiysoprase d'Orient, Baillou y cat^p. i5j m 
0. Topaze jaune-pâle. La topaze de Saxe, 

4. Topaze jaune-roussâlre. La topaze du Brésil. 

5. Topaze jaune-safranee. Topaze d'Inde de cpielques auteurs. 

6. Topaze jaune - rougedére. Rubicelle , ou rubacelle sel 011 
quelques-uns, 

7. Topaze jaune - verdâtre. Chrysolite de Saxe , de Lis le 5 
t. II , p. 2.6j , et probablement mie partie des gemmes que 
Ton nomme chrysolites des lapidaires* 

8. Topaze bleu - verdâtre. Aiguë - marine orientale, Brisson * 
pesant, spécîf., p. 68. Saphir du Brésil, de Lisle 3 t. Il , p. ^3g 5 
noie rog. Beril^ Buffbn , hist. nat. des min.; édit. in-12 

t. VI \ p. 229. 

g. Topaze rouge. Rubis du Brésil des lapidaires ; rubis 
balais, Encyclop. méth. , arts et met. ,t. II, M. partie > p. 148. 

to. Topaze laiteuse. D'un blanc mat 

Transparence, 

. & Topaze transparente. Une grande partie des topazes de 
Saxe et de Sibérie, 

2. Topaze translucide. Dans les topazes du Brésil , le dé- 
faut de transparence parfaite est souvent occasionné par des 
glaces et autres accidens semblables, 

5, Topaze opaque. Cette opacité est une suite nécessaire de 
îa couleur laiteuse dans certaines topazes de Saxe, 
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Substances étrangères à l'espèce de la topaze , auxquelles on 
a donné son nom. 

Télésie jaune. Topaze orientale. 

Zircon. Topaze hyaline, W aller, édit. 1778, l. I , p. 262. 
Topaze rouge-jaunâtre , ibid. 
Péridot. Topaze j aune-ver dâtre , ibid. 
Emeraude jaune. Topaze de Sibérie. 

Quartz-hyalin jaune. Topaze de Bohême ; topaze occidentale. 
Quartz-hyalin brun. Topaze enfumée. 
Chaux fluatée jaune. Fausse topaze. 

Annotations. 

I. Les topazes dites de Saxe , se trouvent à Schnéekenstcin , 
dans une roche mélangée de quartz , d argile lithomarge et de 
la substance même de la topaze. C'est à ce dernier mélange 
que la roche, selon de Born (1), doit la faculté de servir à 
donner le poli aux topazes. La mine de Schlackemvald , en 
Bohême , fournit aussi des topazes entremêlées de cristaux 
d etain noir et de 1er arsenical. Celles qui sont d'un blanc mat 
ont été prises pour des cristaux de la substance métallique, 
appelée tungstène, et qui est le schéelin calcaire de ce traité. 

Les topazes de Sibérie se trouvent à deux endroits différons, 
situés à une grande distance l'un de l'autre. L'un est dans les 
Monts Oural, à 25 lieues au nord d'Ecathcrinbourg. Les topazes 
y ont pour gangue la variété de granité que Ton a nommée 
granité graphique. Elles sont groupées avec des cristaux de 
quartz noirâtre , et accompagnent quelquefois les émeraudes 
dites berils et aigues-marincs de Sibérie. L'autre endroit est une 
montagne de la Daourie , appelée Odon-téhélon , située près du 



(1) Catal. . t. I , p. 77. 
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fleuve Amour, Les topazes y sont presque limpides \ et quel- 
quefois d'un bleu légèrement verdâtre. Elles ont, en général, 
la forme de la variété souslractive. On trouve dans une autre 
partie de là même montagne, des topazes qui sont aussi quel- 
quefois groupées avec des éineraudes dites algues-marines. Elles 
ont une assez belle transparence jointe à une teinte foible de 
bleu-verdâtrc , excepté à la partie supérieure qui, étant formée 
d'une matière blanchâtre et opaque , tranche fortement sur le 
reste du cristal, ce qui a fait donner à ces topazes, dans le pays, 
le nom de dent de chevaL Celles que j'ai vues présentai eut la 
forme de la variété dissimilaire (i). 

Quant aux topazes de Sibérie , nous n'avons , jusqu'ici 5 que 
peu de connoissances sur leur gisement. Rome de Lisle dit 
qu'elles sont implantées dans des roches argileuses , spathiques 
ou quartzeuscs (a), 

2. La topaze des anciens étoit une pierre verte, qui avoit 
pour pays natal une île de même nom , située dans la Mer 
Rouge. Ce nom , dérivé d'un mot grec , qui signifient chercher 
une chose, la poursuivre par conjecture ^ avoit été donné à l'île 
dont il s'agit, parce qu'étant nébuleuse, elle se faisoit chercher 
par les navigateurs (3). 

3. Le volume et les dimensions des topazes sont susceptibles 
d'une grande variation. Il y en a de très-petites , surtout parmi 
celles de Sibérie, et d autres dont 1 épaisseur surpasse trois cen- 
timètres. Celles du Brésil sont , en général , les plus alongées ; 
et quelques-unes, telles qu'on nous les apporte, avec leur prisme 
fracturé dans la partie qui tenoit à la gangue, ont encore quatre 
ou cinq centimètres dans le sens de leur axe. Le cristal de cette 



(j) Voyez, pour plus amples détails, l'histoire naturelle des minéraux, 
par le Cit. Patrin , t. II , y», ïo et $uiv m 

(2) Cristal., t. II, p, â33. 

(3) Pline, liist. nat. , l, XXXVII, ç, 8 , et Boëce de Boot , geinmar. et 
liajjnâu lûst. j lib. II, c. 62» 

espèce 

1 
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espèce le plus volumineux que j'aie vu, étoit une topaze distique 
d'un bleu-verdâtre , ayant environ 35 millimètres ou iG lignes 
en épaisseur et en longueur. Son poids absolu est de i3 déca- 
grammes ou 4 onces 2 gros. Le Cit. Brisson , qui en a pris la 
pesanteur spécifique , la désigne sous le nom Saigne - marine 
orientale , et c'est à elle que se raporte la synonymie citée plus 
haut, à l'article des variétés de couleur, N°. 8. Cette topaze fait 
partie de la collection du muséum d'histoire naturelle. 

4. A juger des topazes du Brésil et de celles de Saxe , d'après 
les diversités que présente leur aspect, on ne scroit pas tenté 
dé les regarder comme de simples variétés d'une même substance. 
Aussi plusieurs minéralogistes en ont-ils fait deux espèces séparées. 
Romé de Lisle avoit même cru apercevoir , entre des angles qui 
se correspondent sur les cristaux des deux substances, une diffé- 
rence que j'ai trouvée nulle , dans ceux de ces cristaux qui 
ont une forme nettement prononcée. Le même accord règne 
entre tous les autres caractères. Il en faut excepter celui de 
l'électricité par la chaleur , qui manque à la topaze de Saxe. 
Mais cette propriété, déjà très-foible dans certaines topazes du 
Brésil , pourroit bien n'être ici qu'une modification accidentelle 
qui ne tînt pas au fond de la substance. J'ajoute (pie j'ai observé 
des topazes du Brésil terminées naturellement par une face hori- 
zontale , et qui olfroient les mêmes variétés de forme que les 
topazes de Saxe, 

La topaze de Sibérie, qui semble être un mo)"en terme entre 
les topazes du Brésil et celles de Saxe , en ce que sa partie 
supérieure , tantôt se termine en pyramide , comme dans la plu- 
part des premières, et tantôt présente un plan horizontal, comme 
dans les secondes, partage avec celles du Brésil la propriété de 
s'électriser par la chaleur. Je remarquerai, à ce sujet, qu'il y a 
de l'inexactitude dans certains auteurs , relativement à l'appli- 
cation de ce caractère , qu'ils refusent aux topazes du Brésil et 
de Sibérie , pour l'attribuer à celles de Saxe , les seules qui , au 
contraire, en soient privées. 

Tome IL Aaa 
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5. Quant h l'électricité acquise par le frottement , elle est si 
sensible , surtout dans certaines topazes de Saxe, que le léger 
frottement exercé par le doigt sur cette substance , lorsqu'on la 
prend sans attention, suffit pour la disposer à attirer sensible- 
ment la petite aiguille de cuivre ; et comme chaque fois qu'on, 
la reprend, on ranime sa vertu électrique, on seroit tenté de 
croire qu'elle est dans un état habituel d'électricité. Elle conserve, 
de plus, cette vertu pendant une demi -heure ou davantage, 
lorsque le temps est favorable. Il a fallu des précautions pour 
s'assurer que ses cristaux n étaient point électriques par la chaleur. 

6. J'ai vu distinctement l'effet de la double réfraction de la 
topaze, en regardant une ligne ou une épingle située horizon- 
lalenu nl, à travers une des facettes naturelles I0t (Jïg. 38), et 
une face artificielle qui remplaçoit f arête verticale opposée, ce 
qui donnoit un angle réfringent de 46^. Mais l'écartement des 
images ne commencent à devenir sensible qu'à une distance d'en- 
viron quatre travers de doigt, Jai observé, de plus, que le cas 
où Ton ne voyoit plus qu'une seule image avoit lieu , lorsque 
Tune des deux faces qui formoient l'angle réfringent étoit parallèle 
aux bases P ( jïg. 36 ) de la forme primitive, 

7. On assure que la plupart des pierres que Ton débile sous 
le nom de rubis du Brésil, ne sont autre chose que des topazes 
du même pays, que l'on a exposées au feu, pour remplacer, 
par une teinte plus agréable , le jaune-roussâtre qui étoit leur 
couleur naturelle. Beaucoup de topazes de Saxe ont le défaut 
contraire , de ne réfléchir qu'un jaune-pâle et languissant ; de 
sorte qu'en général les morceaux taillés de cette espèce de gemmo 
ne sont pas d'un grand prix dans le commerce. 
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VIT. ESPÈCE. 
ÉMER AUDE, c'est- à- dire , corps brillant. 

Gemma pellucidissima , duritie quinta , colore viridi in igne 
permanente; smaragdus , IVallcr, t. I, p. 253. Emeraude du 
Pérou, de Lisle, t. II > p. 245. Chrysolite du Brésil et aigue- 
marine de Sibérie , ibid. , p. 252. Emeraude , de Born , t. /, p. 66. 
Aigue-marine, ibid., p. 71. Schmaragd, Emmcrling, t. 1 , p. 80. 
Edler ou gemeiner Berill , id. , t. /, p. 85. Émeraude, Sciagr., 
fc /,/>. 261. Aigue-marine, ibid. Emeraude, Daubent on , tabl. , 
p. 6. Aigue-marine, ibid. Emerald , KirwaUy t. Il , p. 247. 
Béryl, ibid., p. 248. L'émeraude , Brochant , /. /, p. 217. Le 
béril, ici. , /?. 220. 

Caractère essentiel. Rayant facilement le verre; divisible paral- 
lèlement aux pans et aux bases d'un prisme hexaèdre régulier. 

Caract. phys. Pesant, spécif., 2,7227 2,7755. 

Dureté. Rayant aisément le verre , et difficilement le quartz. 

Réfraction , double à un degré médiocre. Le cas où les images 
des objets paroissent simples, a lieu lorsque l'une des deux faces, 
à travers lesquelles on les regarde , est perpendiculaire à Taxe 
de la forme primitive. 

Caract. geom. Forme primitive. Le prisme hexaèdre régulier 
(J*g- 4 3 ) pl. XLV. Dans les variétés connues sous les noms de 
beril et $ aigue-marine , les joints naturels sont communément 
plus sensibles que dans celles qu'on a appelées emeraudes. 

Molécule intégr. Le prisme triangulaire équilatéral (jig. 44), 
dont les pans sont des carrés (1). 

Cassure, ondulée, brillante. 



(1) L'apothème du triangle P de la base est à la hauteur du prisme 
comme v 3 à 2. 

A a a z 



Sya TRAITE 

CaracU ckim* Fusible au chalumeau, en verre blanc nu peu 
écutnant. 

Analyse de fémeraude du Pérou, par Vauquelin (i). 

Silice 64^0. 

Alumine * iG ? oo. 

Ghieyne r3,oo. 

Oxyde de chrome * 3 5 s5. 

Chaux - i,6o- 

Matières volatiles ( eau ) ♦ 2,oo. 

ioo,35. 

Analyse de rémeraude, dite beriî ou aigue-marine de Sibérie , 
par le même (s). 

Silice 68. 

Alumine i5. 

Ghicyne . 14. 

Chaux 2. 

Oxyde de fer .... 1 . 

100. 

Garact. distinct ifs. r°. Entre femeraude verte et la iourraa- 
line , dite émeraude du Brésil Celle-ci est fortement électrique 
par la chaleur ; f émeraude ne Test que par le frottement. La 
pesantetu- spécifique de la tourmaline est plus considérable , dans 
le rapport d'environ 8 à 7. La tourmaline a souvent des stries 
longitudinales qu'on ne voit point sur l'émeraudc verte. Sa cou- 
leur est moins vive et a quelque chose de sombre. s\ Entre 
fémeraude bleuâtre et la tourmaline de la même teinte. Id. 9 pour 
l'électricité et la pesanteur spécifique. 5°. Entre fémeraude ver- 
dâtre ou bleuâtre et la chaux phosphatée, connue sous le nom 



(1) Journal des mines > N°. 38 3 p. 97. 

(2) Idem, N°. 43, p. 563. 
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iïapatitc. L'émeraude raye le quartz, et l'apatite ne raye pas 
même le verre. La poussière de celui-ci est phosphorescente 
sur un charbon ardent , et non celle de l'émeraude. 4 0 . Entre 
fémeraude verdâtre informe et le silex praae. L'émeraude a une 
cassure ondulée et brillante ; celle de la prase est un peu terne 
et le plus souvent écailleusc : l'émeraude offre des indices de 
lames, tandis qu'on n'en aperçoit aucun dans la prase. 5°. Entre 
l'émeraude dite beril et la pycnite. La pesanteur spécifique du 
béni est moindre , dans le rapport d'environ 4 à 5. Sa cassure 
est ondulée et brillante ; celle de la pycnite est compacte et pres- 
que terne. Les joints naturels sont, sans comparaison, plus sen- 
sibles dans le beril. Celui-ci n'est point facile à racler avec le 
couteau comme la pycnite. 

V A R I É T É S. 

Formes. 



Déterminables. 

1 . Emeraude primitive. M P ( J/g. 43 ). De Liste > /. II, p. à5o ; 
var. 1. Les pans sont lisses sur les cristaux verts, et souvent 
chargés de stries longitudinales sur ceux qui sont d'un vert- 
bleuâtre, d'un j aune-ver dâtre , etc. 

2. Ernçraude peridodécaèdre. ^ p (Jîg- 45). De Lis le , 
t. Il, p. 254; var. 2. Incidence de n sur M, i5o d . 

MPA 

5. Emeraude épointée. ^ (Jig. 46). De Lisle , t. II, p. 254 ; 
var. 0. Incidence de s sur P , i35 a . 

4. Emeraude annulaire, jyjp^ (J*g- 47)- Incidence de t sur 
M, I20 d 5 et sur P, i5o d . 

2 a 

5. Emeraude rhombifère. ^jp^^ (Jîg- 48). De petits rhombes 
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entre les Facettes de l'annulaire. Il est remarquable que les 
facettes s, s soient de véritables rhombes , plutôt que des trapé- 
zoïdes. Ces rhombes ont par accident leur angle obtus de ioi d 
32 r i3" 5 comme dans la chaux carbonatée primitive. 

MPBÀ 

6. Emeiaude unibinaire, [fîg* 49 )• De Lisle^ t. II ' > 

p. 207, pL IV ' 3 fig* loi. Incidence de u sur M, i39 d 6 r 23", et 
surP, i3od 53' 37". 

7. Emerande soustractive. j^p^^ ( 5° % ^> es hexagones 

symétriques entre des facettes disposées sur deux rangs autour 
des bases» Valeur des angles a, a t ioi d 3a' i5"; et des quatre autres 
angles* 129*1 13' 52"5o" r , 

Indéterminables. 

8. Emeraude cylindroïde. En prisme arrondi, et chargé d^ 
cannelures longitudinales. 

g. Emeraude amorphe 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleur, 

1. Emeraude limpide* 

2. Emeraude verte, Dun vert très - pur , vulg. émeraude du 
Pérou. 

3* Emeraude vert-blanchâtre. 

4. Emeraude vert-bleuâtre. Vulg. aiguë-marine ou beril. 

5. Emeraude jaune - verddtre. Chrysolitc de plusieurs natu- 
ralistes, 

6. Emeraude vert-jaunâtre, 

7. Emeraude bleue. 

8. Emeraude miellée. D'un jaune-roussâtre, 
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Transparence, 

f. Emeraude transparente. 
2. Emeraude translucide. 

Substances étrangères à cette espèce y auxquelles on a donné 
les noms ûPémeraude, rf'aigue-marine , deber'û, ou. des noms 
analogues à quelqu'un des précédens. 

1. La tourmaline verte. Emeraude du Brésil. 

2. La télésie verte. Emeraude orientale. 

3. La dioptase. Emeraude de forme primitive , Journ, de 
Vhys., 1793, p. 154. 

4. La chaux fluatcc verte. Fausse emeraude : prime d'émeraude. 

5. La même, en octaèdre régulier. Emeraude morillon; eme- 
raude de Carthagène. 

6. Le quartz-agathe prase. Prime d'émcraude. 

7. La diallage. Saussure lui a donné le nom de smaragdite. 

8. La chaux phosphatée, connue sous le nom d'apatite. Bcril. 

9. Le quartz verdâtre. Bcril. 

10. Le disthène. Beril hleu. 

n. La pycnite. Beril schorlacé. 

12. La topaze bleu-verdâtrc. Aiguc-marine orientale. Brisson, 
pcs. spécîf. 

13. L'épidote. Schorl aigue-marine. Voyez Saussure , voyage 
dans les sl/pes , n°. 191 8. 

Si N N O T A T I O N S. 

1. Les émeraudes reconnues jusqu'ici pour telles dans le com- 
merce, c'est-à-dire, celles qui sont d'une belle couleur verte, 
viennent du Pérou ; et parmi les endroits qui en fournissent 
aujourd'hui le plus abondamment , on désigne la juridiction 
de Santa-Fé et la vallée de Tunca , entre les montagnes de la 
nouvelle Grenade et de Pompayan. Ces émeraudes occupent 
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tantôt des filons stériles qui traversent les roches composées ou 
les schistes argileux , et tantôt des cavités accidentelles qui 
interrompent les masses de quelques granités (i). Elles sont 
quelquefois groupées avec des cristaux de quartz, de feld-spath, 
de mîca , etc. Plusieurs ont leur surface parsemée de cristaux 
de fer sulfuré. On en voit aussi qui sont enveloppées de chaux 
sulfatée et de chaux carbonatée, Mais Dolomieu pense que ces 
matières sont venues , après coup 5 occuper les cavités où lerne- 
raude existoît depuis long-temps (2). 

Le même naturaliste a rapporté de file d'Elbe un morceau 
de granité , qui renferme une émeraude limpide ayant la forme 
de la variété rhombifere (3). 

À l'égard des cristaux de la même espèce ? connus sous les 
noms de berils ou d'aigues-marines, on les trouve en Daourie, 
principalement vers le sommet d'une montagne granitique, nom- 
mée Odon-Téhélon, la même que nous avons indiquée comme 
étant aussi le lieu natal des topazes de Sibérie, Ils y occupent 
différons filons , dans chacun desquels ils sont distingués par 
une teinte particulière , soit de vert, soit de jauiie-verdâtre 3 
soit de bleu-verdâtrc (4). 

2, On a découvert dans les montagnes granitiques du Forez 
et de la ci-devant Bourgogne, des cristaux en prismes hexaèdres 
réguliers , que Y on a pris pour des émeraudes. Mais nous n'avons 
jusqu'ici aucune preuve certaine qu'ils appartiennent à cette 
espèce, et nous croyons, en conséquence, devoir les renvoyer 
à l'appendice, dans lequel nous parlerons des substances dont 
la nature n est pas encore assez connue pour permettre de les 
classer, 



(1) Dolomieu , description de Témeraude , magasin encycIopétL ou journal 
des sciences , lettres et arts , t. II 3 N tf . 6 , p. 149* 

(2) Ihid. y p. i5o. 

(3) HM. , p. 149. 

(4) Voyez, rhîst.'iiat. des min» par Patrin , t. II y p. 22 et suiv. 

3. 
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o. Les anciens ont cite des émeraudes qui avoient jusqu'à dix 
coudées de longueur. Ils ont parlé de colonnes , de statues colos- 
sales, etc., faites d'une seule pierre de cette nature. Ces récits se 
sentent du temps où tout ce qui étoit vert , étoit émeraude. 
Les plus gros cristaux connus chez les modernes sous ce nom , 
et qui viennent du Pérou, peuvent avoir, au plus, 16 centi- 
mètres, ou environ 6 pouces de longueur , sur une épaisseur de 
&4 millimètres, ou 2 pouces. La plupart des émeraudes sont 
beaucoup plus petites , et il y en a dont l'épaisseur est à peine • 
d'un millimètre. Le volume des cristaux de Sibérie, dits aiguës- 
marines et bcrils , varie entre des limites plus étendues. On en 
trouve qui sont presqu aussi déliés qu'un fil , tandis que d'autres 
se sont accrus jusqu'à 02 centimètres, ou à peu près un pied de 
longueur, sur une épaisseur d'un décimètre, ou environ 44 lignes. 
Oïl observe aussi que ceux surtout d'un petit volume, sont sou- 
vent d'une longueur considérable relativement à leur diamètre. 

4. Ces mêmes cristaux, appelés bcrils et aigucs-marincs , sont 
sujets à des accidens singuliers de configuration. A l'aspect de 
certains prismes, on diroit quils ont été cassés en deux tron- 
çons , qui auroient été ensuite mal soudés , de manière à former 
un coude. D'autres prismes, au lieu d'avoir une face plane à 
chacune de leurs extrémités, forment en cet endroit, tantôt une 
saillie arrondie, tantôt une concavité, comme dans les basaltes 
articulés. Les cristaux qui présentent ces accidens, ont fixé parti- 
culièrement l'attention du citoyen Patrin , parmi les diaérens objets 
qui ont fourni matière aux observations intéressantes , qui ont été 
le fruit de son voyage en Sibérie (1). 

5. Rome de Lisle est le premier qui ait conçu l'idée de réunir 
dans une même espèce l'aigue-marine de Sibérie avec l'émeraude. 
Il avoit observé la première sous la forme du prisme péridodécaèdre 
qu'affecte souvent la seconde ; et en combinant cette analogie 



1 

v 



(1) Voyez l'ouvrage cité plus haut , t. II , p. 28 et 59. 

Tome II. Bbb 
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de forme, qui, par elle-même, n'étoit pas assez décisive (î), avec 
la dureté et la gravité spécifique, il avoit jugé que les deux 
substances dévoient être identiques. Néanmoins elles ont été , 
depuis 5 regardées par tous les minéralogistes comme formant deux 
espèces distinctes. Je n'avois pas encore été a portée dVn faire une 
comparaison exacte , lorsqu'ayant aperçu des facettes termi- 
nales sur quelques cristaux entrelacés dans un groupe d'aigues- 
marines de Sibérie, je parvins à en dégager, dont les unsavoient 
. la forme de fémeraude annulaire, et les autres celle de la rhom- 
bifere. Il résultoit de la mesure des angles combinée avec les lois 
de structure, que les deux substances avoientune molécule sem- 
blable, qui éloit le prisme triangulaire équilatéral , ayant pour 
pans des carrés. Cependant, comme cette forme est la limite 
des prismes triangulaires, et pouvoit absolument, par cette raison , 
être commune à dîfférens minéraux, je cherchai un nouveau 
terme de comparaison dans la réfraction ; mais il se présent oit 
ici im obstacle à la réunion des deux substances, cpii, après 
m'en avoir imposé pendant quelque temps, a produit enfin cet 
avantage , que les recherches qui ont servi à le lever, ont avancé 
d'un pas la physique des minéraux. 

J avois observé que Fémeraude avoit la double réfraction , et , 
pour éprouver si l'aiguë - marine jouissoit de IsL même pro- 
priété 5 je fis tailler un prisme limpide de cette dernière substance , 
dans un premier sens perpendiculaire à Taxe , et dans un second 
incliné sur le même axe d environ 6o d , en sorte que fangle 
réfringent étoit de 3o d , Ce prisme, essayé de toutes les manières, 
ne laissoit voir qu'une seule image de chaque objet ; et le 
Cit. Charles en ayant présenté l'angle réfringent à un rayon de 
lumière introduit par le trou dune chambre obscure , le spectre 
solaire projeté sur un carton blanc, à vingt-cinq pieds de 



(1) On connpît beaucoup d autres minéraux qui se présentent sous cette 
même forme. 
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distance, fut également simple. CVst d'après ces observations que 
j'ai cru pouvoir dire dans l'extrait de mon Traité de jWinéra- 
logie , que le caractère le plus tranché pour distinguer le beril 
de fémeraude, consistoit dans sa réfraction, qui étoit simple, 
au lieu que celle de fémeraude étoit double (i). 

Cependant j'étois toujours frappé de l'accord qui régnoit entre 
les autres caractères de ces deux minéraux, et qui s'éteudoit 
jusqu'à la ressemblance des formes secondaires ; et , enfin , 
ayant fait réflexion que Tune des deux faces produites artifi- 
ciellement sur le prisme d'aigue-marine , celle qui étoit perpen- 
diculaire à l'axe , avoit une position qui offrait comme la limite 
de toutes les autres, et que les limites a\ oient cette propriété, 
que certaines quantités devenoient nulles eu les atteignant, je 
soupçonnai que tous les cristaux à double réfraction pourraient 
bien avoir un sens où ils ne doubleraient pas les images dés 
objets , comme cela avoit lieu par rapport au cristal de roche , 
d'après les observations du père Bcccaria. Je fis donc tailler 
un second prisme d'aigue-marine , de manière que les deux 
faces produites artificiellement fussent inclinées à Taxe en même 
temps qu'elles fétoient l'une à l'autre, et dès -lors les images 
des objets vus à travers ce prisme, parurent doubles. Des expé- 
riences analogues, faites sur d'autres cristaux, présentèrent des 
résultats semblables. Ainsi, tous les caractères physiques et géomé- 
triques saccordoient à solliciter entre l'émeraude et l'aiguc- 
marine, un rapprochement auquel je désirais cependant que la 
chimie donnât encore sa sanction (2). 

Les premières analyses de Tune et l'autre substance , faites 
par le citoyen Vauquelin , semblèrent prouver que cette restric- 
tion étoit non-seulement sage, mais même nécessaire (3). La 



(1) Journ. des mines , N°. 28 , p. 267. 

(2) Supplément à l'extrait du traité , journ. des mines , N°. 53. 

0) ^ oyez le journ, des mines , N°. 38 . p. 96 et 97. 

Bbb Z 
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différence entre les résultats tenoit à ce que ce célèbre chi- 
miste Ir ou voit dans le beril ou l'aiguë - marine une terre d'une 
nature jusqu'alors inconnue, que fémeraude ne lui avoit point 
offerte. Mais ayant recommencé l'analyse de celle-ci, il parvint 
à y retrouver cette même terre, et consomma ainsi une réunion , 
qui, pour avoir été tardive, n'en est que mieux cimentée. 

Vauquelin , en traitant Témeraude , avoit inconnu que le 
principe colorant de cette gemme étoit ce même cl ironie qu'il 
venoit de découvrir dans le plomb rouge, à l'état d acide, tandis 
que, dans fémeraude 5 il n étoit qu'oxydé ; et l'on doit remar- 
quer comme mie circonstance heureuse , que la première analyse 
entreprise par ce savant , après celle du plomb ronge , ait 
doublé , pour lui , le plaisir de la découverte , en lui en offrant 
de nouveau l'objet soxis une forme différente. 

(>. M. Kirwan dit que le beril devient électrique par le frot- 
tement (i), et c'est à quoi Ton devoit s'attendre d'avance; mais 
il ajoute, ce qui seroit singulier, qu'un des pôles est attractif, 
tandis que l'autre est répulsif, c'est-à-dire , sans doute, que ces 
pôles acquièrent des électricités contraires. Je m'y suis pris de 
toutes les manières , et j'ai constamment observé que les deux 
pôles avoient l'un et l'autre la même espèce d'électricité, qui étoit 
yilrée ou positive. 

7. L'émcraude, inférieure en dureté à plusieurs autres gemmes, 
rachète ce qui lui manque de ce côté > par le charme de sa 
couleur. Le pourpre étîneelant du rubis , le jaune doré de la 
topaze, le bleu céleste du saphir, sont de ces teintes qu'on se 
plaît à considérer successivement, et dont l'une nous distrait sur 
les beautés de l'autre. Mais le vert de fémeraude est la couleur 
amie de Tir il , celle sur laquelle il semble se fixer, après avoir 
joui un instant des autres ; la seule qui, selon le langage de 
Pline (2) , le remplisse sans le rassasier ; celle qui , enfin , 



(1) Eléments of înineralogy , t. I, p. 249. 
1$) Hist. nat. y I. XXXIV , c. 5. 
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attache si agréablement notre vue sur le fond du tableau riant que 
nous offre la nature, lorsque la végétation est dans toute sa 
force. Mais cette perfection est souvent altérée par des glaces , 
des nuages, etc., qui interrompent ou offusquent la transparence 
de la pierre; en sorte que les éhieraudes d'un beau vert, dia- 
phanes et exemptes de défauts, empruntent un surcroît de prix, 
de leur seule rareté. 

La foiblesse et le peu d'agrément des teintes , dans la plu- 
part des émeraudes connues sous les noms de beril et d'aiguë- 
marine y où le fer est substitué au chrome, comme principe colo- 
rant, placent ces variétés, dans l'estime des lapidaires, fort au- 
dessous des émeraudes vertes ; et l'on doit s'attendre que ceux 
qui ne cherchent dans les gemmes (pic ce qui flatte l'œil, ne 
conviendront pas facilement que l'émeraude et le beril soient 
une même chose. 



VIII e . ESPÈCE. 
EUCLASE, c'est-à-dire , facile à Iriser. 

Euclase , journal des vîmes , n°. 28,/;. 258. Euclasius , Lin. I 
sjst. nat., edit. i3, Lipsiee, 1793, /. III, p. 442. Euclase, 
Daubenton , tabl. , p. 6. 

Caractère essentiel. Divisible par deux coupes longitudinales, 
perpendiculaires entre elles , dont l'une est extrêmement nette. 

Caract. phjs. Pesant, spécif. , 5,o625. 

Consistance. Rayant le quartz, et en même temps fragile, cl 
réductible en lames par une légère percussion. 

Réfraction , double à un degré très-marqué. 

Caract. gcoin. Forme primitive. Prisme droit à bases rec- 
tangles (fg. 5i ) pl. XLV. Les divisions parallèles à T sont 
d'une extrême netteté, très-éclalanles et très-faciles à obtenir; 
celles qui répondent à M sont moins nettes, et s'obtiennent plus 
difficilement. La position des bases n'est que présumée. 
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Molécule intégrante, id. (j). 
Cassure, transversale, coneboïde. 

Caract* chim* Au chalumeau , l'euclase perd d'abord sa trans J 
parence , ce qui indique la présence d'une certaine quantité d'eau 
de cristallisation. Elle se fond ensuite en émail blanc. 
Analyse par Vauquelin (2), 

Silice 35 k 36. 

Alumine „ 18 à ig, 

Glucyne 14 à i5. 

Fer 2 à 3. 

69 • . . y3. 
Perte, - . . 3i - . ,2,y. 

La perte est due en partie à l'eau de cristallisation , et en partie 
à une autre substance , que l'on soupçonne être un alkali. 

Carnet, câstincîifc. ï\ Entre Feuclasc et la topaze couleur 
cTaigue-marinc. Celle-ci résiste beaucoup plus à la percussion > 
et ses divisions se font perpendiculairement à Taxe de ses cris- 
taux , tandis que celles de Tcuclase ont lieu dans le sens longi- 
tudinal. 2.\ Entre la même et la tourmaline du Brésil. Celle-ci 
est électrique par la cbaleur et non l'autre. Elle n'offre aucuns 
joints naturels qui soient bien sensibles. 

VARIÉTÉS. 

FORMES. 

Euclase surcomposée. ^rffe^fG T (V^AC'G^ 

t&âl IaaI^aa- ^AAtp 3 g^ Çmêw ^mê w 



(1) Le rapport entre les trois dimensions B, C, G est celui de v 5 , 
I/12 et 1^8. 

(2) Cette analyse a été faîte sur une quantité de 3C grains, 
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^i*AA* a B G'^ ^jjg t 5 2 ). y8 faces, 14 pour le prisme et 3s 

pour chacun des deux sommets. 

Incidence de s sur s f , 1 i/f d 18' ; de s sur le pan de retour, 65 d 
42' ; de s sur T, I22 d 5i r . 

Incid. de / sur /' , i33 d 24'; de /sur le pan de retour, 46* 
36' ; de/ sur T, n3 d i8 f . 

Incid. de h sur ti , I49 d 52 r ; de h sur le pan de retour , 3o d 8' . 
de h sur T, io5 d 4 r . 

Incid. de l'arête x sur e, i54 d ; de c sur c' , i29 d 58 r . 

Incid. de i sur V , 99 d 4o r ; de i sur T , i3o d 10'; de *sur 
i48 d 36 f . 

Incid. de wsur m', i34 d 14' ; de u sur s, I44 d 54' ; de u sur 
£, iG2 d 43 r . 

Incid. de r sur r f , i56 d io F ; de r sur T , ioi d 55' ; de r sur // , 
I42 d 38' ; de l'arête z sur l'arête c , 14 i d 40'. 

Incid. de/ sur/', io6 d 18'; de/sur T, I26 d 5i'; de /sur 
s 7 i39 d 21'. 

Incid. de d sur rf' , i5i d 56' ; de d sur T , io4 d 2 r ; de l'arête 
k sur l'arête e, i3o d 9'. 

Incid. de 0 sur o' , U2 d 40' ; de o sur T, I23 d 40'. 

Incid. de n sur n r , I43 d 10' ; de sur T , io8 d 25' ; de l'arête 
y sur l'arête e, ioi d 55'. 

Accidens de lumière; 
Couleurs. 

Euclase verdâtre. 

Transparence. 

Euclase transparente. 

Annotations. 
1. L'cuclase a été rapportée du Pérou par Dombey , et c'est 
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de lui que proviennent tous les cristaux de cette substance qui 
sont dans différentes collections. Mais ce naturaliste n avoit con- 
servé aucune note relative à cet objet; et sur les questions que 
je lui lis avant son départ pour son dernier voyage , il m'avoua 
qu'il avoit entièrement oublie en quel endroit il avoit fait la dé- 
couverte dont je lui parlois. 

2. Il irest point de minéral qui soit plus facile à réduire en 
lames que celui-ci, ni dont les coupes présentent un poli plus 
vif Avec des précautions on obtient de ces lames, qui sont d'une 
grande ténuité , et pourroient seules faire reconnoître la sub- 
stance dont elles auraient été détachées. Il n'y a guère que le 
mica et la chaux sulfatée que Ton puisse diviser en lames aussi 
minces ; mais l'élasticité de celles du mica, la faculté qu'ont celles 
de la chaux sulfatée de se diviser eu rhombes, et l'aspect terne 
et mat que présentent les bords des unes et des autres 9 sufE- 
roient pour les faire distinguer de celles de l'euclase , qui se 
cassent net au lieu de plier , ne donnent point de rhombes 
par la soudivision 5 et ont leurs bords luisans et vitreux. 

3. Le plus beau cristal d'cuelase que j'aie vu, est celui qui 
se trouve dans la collection du Cit. Dré, et que ce naturaliste 
a bien voulu me confier, pour en déterminer la structure (i). 
11 a environ un centimètre d épaisseur entre les arêtes qui ter- 
minent extérieurement les facettes V , sur 6 millimètres entre 
Farcie x et le point opposé. Ce cristal, qui n'est terminé que 
d'un côté, auroit 78 faces s'il étoit complet, et si de plus ses 
laces avoient une disposition symétrique. Mais il s'en faut de 
beaucoup qu'on y remarque cette symétrie , et il y a môme 
quelque chose d'assez singulier dans la manière dont il s'en 

(1) Dans ce cristal , les pans désignés par T [fig* Sz ) , sont l'effet d'une 
fracture. J ai supposé qu'originairement il y en avoit aux mêmes endroits 
qui étoient produits par la cristallisation, parce que j'en ai vu sur d'autres 
cristaux. 

écarte, 
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écarte. Car si Ton partage , par la pensée , la surface de sou 
sommet en deux portions, Tune antérieure et tournée comme 
celle que présente la figure , l'autre qui est censée être derrière 
le cristal , on trouve qu'il n'y a aucune des faces situées sur 
chaque portion qui se répète sur l'autre ; ainsi l'on ne voit d'un 
côté que les faces f,jf r id,d T ,c,c f , tandis que les faces n, 
nî ? o r 3 i j V , u y u r , r, r r , sont seules du côté opposé , 
en sorte qu'il a fallu doubler le tout , pour restituer à chaque 
portion de surface ce qui lui manquoit , et les rendre sembla- 
bles Tune k L'autre. 

En examinant attentivement les positions respectives de toutes 
ces diverses facettes , je m'aperçus qu'elles s'élevoient comme 
par étages les unes au-dessus des autres , de manière qu'en pre- 
nant successivement , d'abord c ^ c r , puis i j u , r , r f , il , V , 
ensuite f, d, d' , f , et enfin o ,n y n } , o r , on avoit quatre 
ordres de facettes. De plus, les arêtes qui joignoient entre elles 
les facettes d'un même ordre , telles que b , g> z> etc., qui 
forment la jonction des facettes î , u,r , etc. , du second ordre, 
étoient sensiblement parallèles, d'où je conclus que les décrois- 
semens qui produisoient les facettes de chaque ordre , étant 
considérés par rapport à la face T (fi g. 5i ), et à son op- 
posée , avoient la même ligne de départ ; et comme les arêtes 
dont il s'agit avoient quatre inclinaisons différentes, en nombre 
égal à celui des ordres, si fou supposoit que l'une d'elles, par 
exemple l'arête z , fût parallèle à la diagonale de T , auquel 
cas les faces de l'ordre correspondant dévoient résulter d'un 
décroissement ordinaire sur l'angle A de la face T, il falloit 
que les lignes de départ relatives aux décroissemens qui don- 
noient les facettes des (rois autres ordres, fussent dirigées d'après 
des lois intermédiaires. Il en est tout autrement de la topaze , 
du péndot , de 1 epidote et de plusieurs substances qui ont aussi 
pour forme primitive un prisme quadrangulaire , et où les 
ai ries parallèles entre elles ont ordinairement des positions hori- 
zontales , et servent à joindre les facettes d'un ordre avec celles 
Tome IL Ccc 
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de Tordre suivant ; en sorte cjnc c'est presque toujours une loi 
ordinaire de durcissement , soit sur les bords , soit sur les 
angles , qui varie d un ordre à l'autre , par une , deux , trois 
rangées, etc. 

D'après ces observations préliminaires , je supposai que les 
arêtes parallèles à la diagonale de T (Jtg. 5i ) ? étoient celles 
que j'ai déjà indiquées , savoir : h, g, z, etc., qui appar- 
tenoient h Tordre le plus nombreux. Je supposai de plus, que 
les pans 5 , j' résultoient d'un décaissement par une seule rangée 
sur les arêtes G (jig. 5i); et d après ces deux hypothèses suffi- 
santes pour déterminer les dimensions de la forme primitive, je 
cherchai les décroissemens qui dévoient avoir lieu, pour que 
les résultats de la théorie s'accordassent avec l'observation. Mais 
toutes les lois auxquelles je fus conduit, relativement aux autres 
pans du prisme et aux facettes terminales du second ordre se 
trouvèrent mixtes , et celles qui donnoient les facettes des autres 
ordres étoient à la fois intermédiaires et mixtes ; et de quelque 
manière que je ine retournasse , en faisant varier les données 
fondamentales, je ne pouvois éviter un genre de complication, 
sans tomber dans un autre. Ce qui peut cependant faire pa- 
roi tre ces lois moins extraordinaires , c'est qu'elles rentrent dans 
les approximations dont jai parlé ailleurs, et qui sont telles, 
que si Ton augmente d une unité Fun des deux termes de l'ex- 
posant fractionnaire, tel que § ,| , etc. , qui accompagne la lettre 
initiale, le rapport devient très -simple. On remarquera aussi 
que les exposans qui concernent les facettes d'un même ordre , 
comme § , | , mesurent des décroissemens qui sont en pro- 
gression , de sorte quïl y a , en général , dans la marche du 
signe , quelque chose de méthodique et de régulier. 

Au reste, malgré les tentatives que j'ai faites, pour retour- 
ner ce sujet de toutes les manières , la complication que pré- 
sente le résultat auquel je me suis arrêté , m'avertit de ne 
le donner qu'avec réserve. Il se pourrait que le véritable lil, 
pour sortir de celte espèce de dédale, m'eût échappé, et peut- 
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être qu entre des mains plus heureuses, le signe représentatif 
du cristal prendra une expression plus simple et plus conforme 
à la marche des décroisscmens ordinaires, 

4. Quoique leuclase soit restée long -temps sans être ana- 
lysée , j'ai toujours été persuadé quelle devoit former une 
espèce à part. L'analyse que Vauquclin en a faite récemment , 
et pour laquelle il eut désiré pouvoir se procurer une plus 
grande quantité de cette substance , lui a offert de nouveau la 
glucyne unie avec la silice et l'alumine, comme dans l'éme- 
raude. Mais la proportion de silice y est beaucoup plus forte. 
On a vu d'ailleurs , que cette analyse avoit laissé un déficit de 
27 à 3i pour ioo, qui doit être attribué, au moins en grande 
partie , à un principe volatile ; et c'est sans doute la combinaison 
de ce principe avec les trois autres qui influe Je plus dans la 
différence tres-marquée entre les deux substances, relativement 
à la figure des molécules intégrantes, qui sont d'une part des 
prismes triangulaires équilatéraux , et de l'autre des prismes à 
bases rectangles. 

5. La double réfraction de leuclase est une des plus fortes 
qui ait lieu dans les substances terreuses. Je l'ai observée , en 
regardant une épingle située horizontalement, à travers un des 
pans T (jlg* S^), qui sont dans le sens des joints les plus nets, 
et une facette artificielle qui remplaçoit le pan opposé , on s'in- 
clinant d'environ £O d vers le premier, de manière que son arête 
de jonction avec celui-ci , étoit perpendiculaire à l'axe du 
cristal, 

6. La grande facilité avec laquelle l'euclase se divise, s'op- 
pose à ce cru' elle puisse être travaillée , comme objet d'ornement. 
Du reste , cette substance prend bien le poli. Elle est d'un vert 
assez agréable , quoique peu intense. Tous les morceaux que 
j'ai vus avoient une belle transparence , et étoient exempts de 
glaces et de nuages. Ces différentes qualités, jointes à une forme 
cristalline qui a quelques rapports avec celles de la topaze , du 
péridot , etc. , semblent , au premier aspect , annoncer mie vc- 

Ccc 2 
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rîtable gemme , dans le sens que les artistes attachent k ce mot : 
et Ton est étonné de l'excessive fragilité qui rend cette appa- 
rence si trompeuse. 



I X*. E S P È C E. 

GRENAT ) c'est - à - dire , qui a la couleur des grains de 

, grenade. 

Granatus , W r aller , ?. I , p. 262 et suip. Grenat 5 de Lîslc 
t. II y p. 3iG, Id.) de Borfiy 1. 1 f p. 147. Granai 5 E?nmerlîng\ 
t. Ij p. 43, et t. III 1 p* 246 et siiw. Grenat, Sciagr, , /. I > 
p. £72. Id. ; Daubenton , iaèl., p. 5. Garnet, Kirwan^ t\ I , 
p. 258. Le grenat, Brochant, t. I y p. ig3. 

Caractère essentiel. Pes. sp£cif , au moins de 3,5. Formes 
dérivées du dodécaèdre rhomboïdal. 

Caract. pfiys* Pesant, spéeif , 0,5078 . 4,1888. 

Dureté. Rayant le quartz. 

Réfraction , simple. 

Caract. géom. Forme primitive. Le dodécaèdre rhomboïdal 
(J*g- 53) pL XLVI* Les joints naturels ne sont sensibles que 
dans certains cristaux. 

Molécule intégrante. Le tétraèdre à faces triangulaires isocèles, 
égales et semblables 55 ). 

Molécule soustractive. Le rhomboïde obtus , dont les angles 
plans sont de ioo/ 1 28' 16" , et 78 d 5i' 44" (1). 

Caract. chim. Fusible au chalumeau. 



(1) Le rapport entre les diagonales est celui de V2 à 1, 
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Analyses : 

i°. Du grenat de Bohême, par Klaproth ; (pcs. spécif. , 

3,718). 

Silice 40,00. 

Alumine 28,5o. 

Chaux 5,50. 

Magnésie 10,00. 

Oxyde de fer i6,5o. 

Oxyde de manganèse o,25. 

Perte i 5 25: 



100,00 (ï). 

2°. Du grenat oriental ou de Sj*ric , par le même ; ( pes. spécif. , 
4, 08 5 ). 

Silice 35 j7 5. 

Alumine „ 27,25. 

Oxyde de fer 06,00. 

Oxyde de manganèse . . . . 0,2 5. 

Perte 0,75. 

100,00 (2), 

5°. D'un grenat rouge, transparent, trape'zoïdal , venant de 
Bohême , par Vauquclin ; ( pes. spécif. , 4,1 554 )• 

Silice ! 3& 

Alumine , 22. 

Chaux 3. 

Oxyde de fer 41. 

102. 



comme étant celle île la mélanite de Klaproth, 
(2) Ibid. y p. 210. 
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4°. IV un grenat rouge du Pic d'Eres-Lids , en petits cristaux 
dodécaèdres , pat le même. 

Silice 52,o. 

Alumine . * . * 20,0, 

Carbonate de chaux , 14 grains , ce qui fait à peu 

près de chaux- 

Oxyde de fer , . 17,0. 

Perte. . 3,3. 

100,0 (1). 

5\ D'un grenat noir du même endroit, en petits cristaux dodé- 
caèdres , par le même. 

Silice 43. 

Alumine . . 16, 

Chaux • , , 20. 

Oxyde de fer ...... . . ■ . , 16. 

Eau de matière volatile 4 , 

Perte .* . ...... u 

100 (2). 

6\ D'un grenat jaune amorphe, de Corse , par le même; ( pes. 
spécif, 3,5578 > b 

Silice .7. . . 38. 

Alumine . , 20, 

Chaux « .'. . . , , 5i. 

Oxyde de fer 10, 

Perte 1. 

1 00, 



(1) Jonm. des mines , 44 , p. 5y4- 

(2) Ibid^ p. 5y3- 
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7\ Du grenat noir émarginé de Frascati , ( mélanite de 
Klaproth ) , par le même ; (pes. spécif. , 3,7916 ). 

Silice • 34,0. 

Alumine * 6,4. 

Chaux 33,o. 

Oxyde de fer 25,5. 

Perte 1,1. 

100,0 (1). 



Caract. distinct. 1 . Entre le grenat et le zircon , l'un et Vautre 
dodécaèdres. Dans le grenat , toutes les incidences des faces Tune 
sur l'autre, sont de I20 d . Dans le zircon, les unes sont de I24 d 
12' , et les autres de H7 d 54 f . 2 0 . Entre le même et l'amphibole 
dodécaèdre. Le prisme de celui-ci a deux angles saillans d'en- 
viron I24 d et les quatre autres de 1 1 7 d 1 5 r ; il se divise par 
des coupes très-nettes parallèles aux pans les plus inclinés ; dans 
le grenat, toutes les incidences sont de J20 d , et les divisions 
sont peu sensibles. 5\ Entre le même et la staurotide unibi- 
nairc. Le prisme de celle-ci a deux angles saillans de I2g d ~, 
et les quatre autres de u5 d | ; et les sommets ont deux faces 
obliques et une horizontale; dans le grenat, le prisme est régu- 
lier , et les sommets ont trois faces obliques. 4 0 . Entre le grenat 
trapézoïdal et ramphigènc. Celui-ci est infusible au chalumeau , 
et le grenat fusible ; la pesanteur spécifique de famphigène est 
moindre , dans le rapport de 2 à 3. 5 3 . Entre le grenat taillé et 
d'autres gemmes rouges , telles que la télésie et le spinellc. Le 
rouge du grenat a une teinte sombre , dont celui de la télésie et 
celui du spinelle sont exempts. 



(1) Journ. de phys. , pluviôse , an 8 , p. 97. 
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VARIÉTÉS. 
FORMES. 

Déiemiinables* 

i. Grenat primitif. P (Jig. 53). De Lis le, t. II, p. fez; var. i. 
Incidence do chaque rhombe sur les deux adjaeens , iso d , Angles 
plans, 109* 28' 16"; 7o<*3i F 44". 

*z, Alongé. Cet alongeraent se fait dans le sens d'un axe qui 
passerait par deux angles solides opposas formés de trois plans , 
tels que 0 et a (fîg* 5/| )> Dans ce cas , les faces latérales stqj^ 
u/qz 3 etc., sont des parallélogrammes obliquangles , tandis que 
celles des sommets conservent la figure du rhombe. 

Le dodécaèdre rhomboïdal , considéré comme forme primi- 
tive , présente 1111 des résultats les plus remarquables delà théorie 
relative k la s fracture des cristaux, soit que Ton considère la 
simplicité des molécules intégrantes dont il est l'assemblage , ou 
k manière dont ces molécules, par leur assortiment , produisent 
les molécules soustractives. 

Soit Iq (Jïg. 54 ) le même dodécaèdre que fig. 53. Suppo- 
sons que ce solide soit divisé parallèlement k ses différentes 
faces, et faisons passer , pour plus grande simplicité, les coupes 
par le centre. L'une de ces coupes, par exemple, celle qui est 
parallèle à rsyx et à phza , passera par les six points l 9 W 9 t^ 
q , a > g, c'est-à-dire , qu'elle coïncidera tantôt avec une arête 
telle que lo ? tantôt avec une petite diagonale , telle que celle qui 
va de o en t 3 etc. Il éM sera de même de toute autre coupe , 
(Toit il suit que le dodécaèdre se trouvera coupé sur toutes ses 
arêtes, et sur toutes les petites diagonales de ses rhombes, ou, 
ce qui revient au même , les coupes circonscriront sur chaque 
rhombe deux triangles isocèles , qui seront les moitiés de ce 
rhombe. Or 5 il y a douze rhombes. Donc les coupes parta- 
geront la surface en vingt - quatre triangles isocèles. Mais les 

mêmes 
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mêmes coupes passent aussi par le centre. Donc elles soudivi- 
scront le dodécaèdre* en vingt-quatre tétraèdres ou pyramides 
triangulaires, dont les bases seront les moitiés des rhonibes , et 
dont les sommets coïncideront avec le cenlre. Ces tétraèdres 
représentent la molécule intégrante. On voit séparément (jîg- 55) 
celui dont la base ost répond au triangle indiqué par les mêmes 
points (//V. 5.j ). 

Remarquez que le dodécaèdre peut être conçu aussi comme 
éteint composé de quatre rhomboïdes égaux et semblables , dont 
chacun a Y un de ses sommets situé à l'extérieur, et l'autre à 
l'endroit du centre. Par exemple, le sommet extérieur d'un des 
rhomboïdes sera en o, et les -trois rliombes qui lui appar- 
tiennent seront Irso , plou , sont. On concevra de même, qu'il 
y a un second sommet cny , un troisième en s, et un quatrième 
en £\ Chacun de ces rhomboïdes sera composé de six tétraèdres 
réunis par leur faces , comme dans celui qui a été cité ( t. I , 
p. 20) ; et la géométrie lait voir que dans le cas présent, les 
quatre faces de chaque tétraèdre sont des triangles isocèles , 
égaux et scmblahlcs (1). 

Les décroissemens qui donnent les formes secondaires, ont 
lieu par des j augées de petits rhomboïdes , dont chacun est aussi 
l'assemblage de six petits lélraèdres, ou de six molécules inté- 
grantes, ( t. I, p. 61 ). 

1 

2. Grenat trapézoïdal % (Jig. 5G). Vingt - quatre trapezoïdes 

égaux et semblables. De Lis/c, t. II, p. Znj. Incidence de n 
sur n , ou de n' sur îl' , 1 3i d 48' 56" ; de n sur /z r , 14$ 2.6 r 35". 
Les stries dont les trapézoïdes sont souvent sillonnées dans le 
sens de leurs grandes diagonales , indiquent à fœil la série des 



(1) C'est une suite de ce que Taxe du rhomboïde est égal à cîiacune 
de ses arêtes. Voyez Ja partie géométrique. 

Tome IL Ddd 
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rhombes décroissais qui s'élèvent au-dessus des différentes faces 

du noyau. 

P B 

3. Grenat émarginé. ^ (Jïg. 57). Trente-six faces, savoir : 

12 rhombes et 2 4 hexagones alongés. De Lis le ? t. II 3 324 6^ 
sw/V.; var> 2 et 0. Incidence de n ou de sur P, i5o d . Dans 
certains cristaux, et en particulier dans les grenats verdâtres de 
Sibérie, les rhombes P sont beaucoup plus petits que les hexa- 
gones m. 

1 'A 

P B B 

4. Grenat triêmarglné* p 1 % \fig* 58). La varie? té précédente 

augmentée de quararUe-liuit facettes comprises entre les rhombes 
et les hexagones. Hyacinthe de Disentis 5 dans les Grisons , Saus- 
sure, voyage dans les Alpes, n Q . 1902 et suip. (t). On trouve 
aussi de ces cristaux qui sont semblables à la troisième variété. 
Incidence de s sur P, 160^ 53 r 36" ; de s sur rc, 169* 6 f 24". J'ai 
un groupe de cristaux bruns opaques, de cette variété, qui 
reposent sur une roche ferrugineuse, empâtée de la substance 
des mêmes cristaux. Il m'a été donné par le Cit. Hassenfratz 5 
qui Favoit trouvé en Hongrie , dans le baiinat de Xcmcsvrar. 

P B a E 5 

5. Grenat itniternaire. ^ | (J}g. 59 La variété 0 , dans 

laquelle les are tes adjacentes aux angles aigus des rhombes P 
{Jïg. 57) sont interceptées par des facettes étroites, ce qui fait 



(1) On a peine à reronnoitre la forme dont il s\igit irl dans la description 
que ce célèbre naturaliste a donnée de son hyacinthe de Disentis, dont la 
ciristalli sation lui a paru avoir plutôt de l'analogie avec celîe de l'hyacinthe 
du "Vésuve, (idocrase de ce Traité), Mais le Cit. Cordier , ingénieur des 
mines, a eu occasion, dans le cours de ses voyages, de s'assurer que la 
substance décrite par Saussure ressembloil au grenat triémarginé ou â celui 
qui est simplement èmarginé. 
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en tout soixante faces. Incidence de c sur n r , r 55 a 54 r 48". J'ai 
cette variété eu cristaux bruns, avec des cristaux en dodécaèdres 
primitifs , d'un jaune verdâtre , situés sur la partie opposée du 
même morceau, ce qui semble prouver que la modification de 
forme qu'ont subie les cristaux bruns, est due à l'influence 'de 
leur matière colorante sur l'affinité des molécules. Ce groupe 
intéressant est encore un présent du Cit. Hassenfratz, qui l'avoit 
trouvé dans le même endroit. 

Indéterminables. 

6. Grenat sphéroïdaL La variété 2 , dans laquelle les faces sont 
devenues curvilignes, par l'effet d'une cristallisation précipitée. 

7. Grenat amorphe. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Grenat rouge de coquelicot. Grenat de Bohême. Edler 
granat. Emmcrling, t. III ^ p. 246. 

2. Grenat rouge - foncé jaunâtre. GiTnat syrien , suivant 
Boè'cc (1). 

3. Grenat vermeil. Vermeille des lapidaires. 

4. Grenat violet -pourpre. Grenat syrien ordinaire (2). 

5. Grenat rouge-orangé. Grenat-hyacinthe , hyacinthe la belle 
des Italiens (3). 

6. Grenat jaunâtre. 

7. Grenat verdâtre. 

8. Grenat brun. On l'a appelé grenat d'étain^ peut-être à 



(1) Geminar. ac lapid. Jiîst. % lib. II, cap. 24. 

(2) Mercure indien , liv. II , ch. 17, 

(3) Boece , ibid. 

Ddd z 



5 9 6 TRAITE 

cause de la ressemblance de sa couleur avec celle des cristaux 
d e tain oxydé qu'il accompagne quelquefois (ï)_ 
. g. Grenat blanchâtre* 
10. Grenat noir. 

a. Grenat noir de Frascati , aux environs de Rome , oral* 
naircment émarginé. MeJanit de Klaprotlh Id., Karsicn^ minerai, 
tahclkn f p. 20, 

Transparence, 

r. Grenat transparent. 

2. Grenat translucide. Presque tous les grenats qui ont une 
certaine épaisseur. 

Un Grenat opaque. Les cristaux bruns et noirs. 

Substances étrangères à V espèce du grenat 3 auxquelles on 0 

donné 1 son nom. 

t. Grenat du Puy. Le zircon de France. 

2. Grenat blanc, et grenat volcanique. L ? ampbtgène. 

3. Grenats d'étâin. On a aussi appelé de ce nom, les mstaux 
mêmes de tain brun (2). 

Annotation s. 

r. On trouve des grenats dans une infinité d'endroits 9 parmi, 
lesquels la Bolieme tient un rang distingué, à cause de la per- 
fection de ceux qu'elle fournit- Les cristaux de cette substance 
ont une multitude de gangues différentes qui appartiennent aux 
terrains primitifs. Telles sont Je quartz, le fekl-spath , les ser- 
pentines, le talc, le mica , lamiante, même la ebaux carbonatée , 
etc. Il y a de ces cristaux entièrement recouverts de talc verdâ- 
tre, dont les lames se sont moulées sur leur superficie. Le 



(1) De Lisle , t. II v p f 5i8 , note mt. 

(a) Hexickel, pyritoL , tradiict. franc, . p. n\z. 



/ 
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grcnal abonde tellement clans certaines roches, qu'il pont en être 
regardé comme la fease. On en rencontre aussi au Vésuve et 
ailleurs, dans des matières qui ont été rejetées par l'action des 
volcans. Enfin j les grcnate accompagnent quelquefois tes substances 
métalliques. Il y en a qui sont engagés dans du fer sulfuré. 
Quelques -uns ont des parcelles, d'or attachées à leur super- 
ficie (1). 

2. Le fer paroît avoir une forte tendance pour s'unir avec le 
grenat. Romé de Lisle a cité des grenats opaques qui reudoient 
depuis huit jusqu'à trente livres de fer par quintal (2). Aussi 
(es exploite-t-on dans plusieurs endroits, connue mines de ce 
mêlai. Mais ce qu'il y a de plus surprenanl , c'est l'abondance 
du fer dans certains grenats , où il ne paroîtroit faire que la 
fonction de principe colorant , à en juger par la transparence et 
l'aspect homogène de ces corps. Dans les grenats trapézoïdaux 
analyses çM \ auquelin, et qui jouissoient de ces qualités, le fer 
s'est trouvé dans la proportion de 4r pour ïoo, c'est-à-dire, 
qu'il formoit un peu plus des deux cinquièmes de la masse. 

Celle quantité considérable de 1er que les grenats s'appro- 
prient , renferme souvent des molécules à l'état métallique , 
ainsi qu'on peut en juger par l'action que ces corps exercent sur 
le barreau aimanlé ; et ce qui offre un nouveau sujet de surprise, 
c'est de voir les grenats qu'on appelle orientaux, c'est-à-dire, les 
plus diapn^nes et les plus parfaits, manifester un magnétisme 
très - sensible (?)). 

3. Le diamètre des grenals varie entre des limites frès-étcndiies. 
Q y en a depuis la grosseur d'une téte d'épingle, jusqu'à celle 
du poing fermé, et au-delà. Ces derniers ont ordinairement la 
forme du dodécaèdre primitif, et I on en voit dans les collections 



(1) Lelimann , traité de la formation des métaux. 

(2) T. II, p. 018. 

Ç>) Saussure , voyages dans les Alpes , N°. 8-}. 
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niinéralogiques , qui ont été polis sur toutes leurs faces et dégagés 
(!. la erôute lalqueuse cjui les enveloppoit. 

4. Hill conjecture, avec fondement , que notre grenat étoit 
rescarboucle ou le carbunculus des anciens , ainsi nommé , parce 
que sa couleur, surtout aux rayons du soleil, tiroit sur le rouge 
de feu, ce qui domioit à la pierre l'aspect d'un charbon 
ardent (ï). Pline dit que les escarhoueles répandoient une flamme 
lanlot plus claire , et tantôt plus obscure (2); qu'on estimoit 
surtout ceux dont Y éclat se terminoit en un violet d'améthyste : 
il ajoute qu'on faisoit avec ceux des Indes , des vases dont la 
capacité égaloit celle d'un septicr (0). Ces détails et d'autres que 
nous omettons , pour abréger , paraissent convenir plutôt au 
grenat qu'à toute autre pierre. 

5. Parmi les cristaux qui ont été regardés comme des grenats 4 
ceux qu on appeloit grenats blancs ou grenats vulcanises , 
forment aujourd'hui , d'après les analyses de Klaprolh et de 
Vauquclin , une espèce distincte , à laquelle on a donné le nom 
de leucite ( corps blanc ) , que j'ai changé en celui à'amphigêne* 
J'ai cru devoir laisser ensemble, pour le moment , tous les autres 
cristaux reconnus anciennement comme grenats, c'est-à-dire , 
ceux qui ont une pesanteur spécifique d'environ 5,5 , et une 
forme originaire du dodécaèdre rhomboïda). Ils sont encore 
distingués par leur fusibilité au chalumeau. Je conviens néan- 
moins que la réunion de ces caractères ne détermine pas une 
espèce d'une manière assez précise. La forme primitive, eu par- 
ticulier, laisse subsister ici une cause d'ambiguité , en ce qu'elle 
est du nombre de celles qui, à raison de leur symétrie, sont 
communes à des minéraux de diverse nature. 

D'une autre part , si Ton consulte les sept analyses citées plus 



(1) Commentaire sur le traité des pierres de Théophraste , traduct. , p. 61. 

(2) Hist. nat., L XXXVII, c. 7. 

(3) Cette mesure revient à peu près a 25 centilitres ou une chopine. 
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liant 5 faites par deux hommes qui jouissent, à cet égard, d'une 
grande célébrité , on trouvera des différences qui semble ni en 
indiquer une dans la composition des substances elles-mêmes. Les 
seules dont les résultats ayent une ressemblance inarquée, sont 
celle du grenat oriental par Klaproth, et celle du grenat tra- 
pézoïdal par Vauquelin ; seulement la première donne trois de 
chaux pour cent , tandis que ce principe est nul dans la 
seconde. 

La niélanile ou le grenat noir mérite ici une attention parti- 
culière. M. Napione nous apprend (1) que Klaproth avoit 
séparé cette substance du grenat; à la vérité il ne cite point 
l'analyse qui , sans doute, avoit donné lieu à celfc séparation; 
mais le résultat obtenu par Vauquelin sur des cristaux qui étoienl 
Lien décidément des grenats noirs de Frascati ^ semble suppléer 
à ce silence, et justifier l'opinion du célèbre chimiste de Berlin , 
par la différence notable qu'il offre entre les proportions des 
princ ipes de celte pierre comparés à ceux du grenat trapézoïdal , 
traité par la même main, ou du grenat oriental, sur lequel 
Klaproth a opéré. 

Je ne sais cependant si nous sommes au moment de faire, 
dans l'espèce du grenat , la réforme que sollicitent les analyses 
dont il s'agit. Il seroit peut-être h désirer que Ton les répétât , 
avant de rien innover. Je ne puis me défendre, à cet égard, d'un 
léger doute , fondé sur ce que ces aualj ses, au nombre de sept , 
ont donné des résultats dont deux seulement se rapprochent ; 
en sorte qu'elles pourroient paroître prouver trop , puisqu'il 
s'ensuivroit que sur les sept substances cinah sées , et qui ne 
forment qu'une partie des anciens grenats , il y en a déjà six 
qui constituent autant d'espèces particulières. 

En un mol, quoiqu'on ne puisse guère douter, dès mainte- 
nant , que les naturalistes n'ayent placé trop légèrement certains 



(r) Juurn. tle phys. > mars } 17^8, p. 209. 
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corps dans l'espèce du grenat, d'après Ja seule indication de 
la Ibruie extérieure, qui n'est pas décisive dans le cas présent: il 
me .semble que nos connoissances 5 sur cet objet 9 ne sont pas 
assez avancées , pour qu'en essayant de rectifier des rapprochc- 
mens déjà laits , nous puissions nous promettre de ne tracer 
aucune fausse ligne de séparation (i). 

6- Au reste 5 quoique la forme du dodécaèdre rliomboïdal 
ne soit pas, comme tant d'autres, représentative d'une espèce 
déterminée , il ne faut pas en conclure qu'on ne puisse généra- 
lement en tirer aucun avantage pour la distinction des minéraux. 
Cette forme , qui est primitive dans le grenat , devient secon- 
daire dans la chaux fluatée , où elle a pour noyau un octaèdre 
régulier , et dans un autre minéral qui sera cité k l'article des 
suiïslances d'une nature encore douteuse, où elle paroît dériver 
du cube. D'une autre part , le solide à 24 trapezoïdes qui , dans 
l'espèce dont il s'agit ici, est originaire du dodécaèdre , dépend 
d'un cube dans i'aiialeime , d'un octaèdre dans le 1èr sulfuré > et 
présente dans famphigène une structure mixte qui se rapporte 
en même temps au cube et au dodécaèdre rhomboïdal. Ces 
diverses transformations, déjà remarquables en théorie, peuvent 
nous aider de plus , k débrouiller , au moins en partie , la 
confusion apparente qui naît de la considération abstraite des 
formes extérieures* 

7. Le dodécaèdre rhomboïdal peut être considéré comme uu 
solide prismatique, ayant six. rhombes latéraux, inclinés entre 



(7) Une lettre da M. Eslinger nu Cit. Lametherie, in^rAe dans le journal 
de physique du mois veutôse , an 9, g> 22a et suivantes, nous apprend 
que le célèbre Werner regarde aujourd'hui le grenat granulîforine de 
Bohême f comme une espèce particulière , cpiil a nommée pyrep , et qui 
diffère du grenat ordinaire , principalement par la couleur , le défaut 
de cristaHisaiioh > f et par sa transparence. Maîs je ne sa: s si ta dis- 
tinction qu'établit ici M. Werner entre les deux, grenats \ est suffisamment 
motivée d'après ces différences , qui ne me paroissent pas incompatibles 
av r ec L'identité d'espèce. 

eux , 
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eux, comme ceux d'un prisme hexaèdre régulier, avec deux 
sommets composés chacun de trois rhombes. Diverses autres 
substances , telles que l'amphibole , la dioptase , la chaux carbo- 
natéc , etc. , présentent une forme analogue , avec des mesures 
d'angles différentes. Or, parmi une infinité de dodécaèdres possi- 
bles , qui rentreraient dans celte même forme , le dodécaèdre du 
grenat , dont les pans et les faces terminales sont des rhombes 
égaux et semblables, est celui qui, à capacité égale, donne 
le minimum de surface. 

Cette observation nous conduit à un rapprochement qui m'a 
paru intéressant , entre la lonue dont il s* agit ici et celle des 
alvéoles de cire que construisent les abeilles. Chacun de ces 
alvéoles a pour base un hexagone régulier g' h' z f q r y T x r (Jtg. Go), 
sur les côtés duquel s'élèvent verticalement G trapèzes tuz'q* , 
$tç[y r , etc., couronnés par trois rhombes ostu , oupl , osrl. 

Ayant mené les diagonales us , lu, concevons que les trois 
rhombes, en restant fixes par les points s, u , /, s inclinent dans 
un sens ou dans l'autre , eu se balançant sur les diagonales ; de 
sorte (pie le sommet o s'élève ou s'abaisse, ei: même temps que 
les points t,p , r s'abaisseront ou s'élèveront par des mouve- 
mens contraires. 

Pendant tous ces changcniens de position , la capacité de 
l'alvéole restera la même , c'est-à-dire , qu'autant elle diminuera 
dans la partie située entre les diagonales et le sommet o , par 
rabaissement de ce même sommet , autant elle croîtra dans les 
parties situées vers les poins / , p s r par l'élévation de ces 
points, et réciproquement ; mais la surface variera continuelle- 
ment , et cela de manière qu'elle ira en diminuant jusqu'à une 
certaine limite , passé laquelle elle commencera à croître. Or , 
(vtte limite, qui donne le minimum de surface, a lieu lorsque 
les rhombes des sommets ont leurs angles de 109 11 28' iG", et de 
70 d 01 ' 44" , comme dans le grenat et dans l'alvéole des abeilles, 
ou , ce qui revient au même , lorsque toutes les inclinaisons des 
faces voisines sont de I20 d ; il en résulte , dans le travail des 
Tome IL Eec 
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abeilles , une double économie , et de temps et de matière. 
Réaumur proposa antre/bis ce problème à Kœnig, et fut flatté 
de voir que le géomètre eût été conduit , par ses calculs , ait 
résultat des abeilles. 

Nous avons supposé que les lignes sy r , uz } 3 /g f étoient d'une 
longueur donnée , puisque les points s , u , l sont censés immo- 
biles. Mais si l'on conçoit que le solide varie à la fois dans 
toutes ses dimensions , en conservant toujours la même capacité , 
on trouve que le minimum de surface a lieu, lorsque les angles 
des sommets étant toujours de iog d 28' i&\ le solide est sem- 
blable à la moitié d'un dodécaèdre rboiuboïdal , que l'on aurait 
coupé transversalement par un plan perpendiculaire à Taxe qui 
va de o en a (J/g. 5/j ). L'alvéole des abeilles a une hauteur 
beaucoup plus considérable , eu égard à son épaisseur. Mais cette 
dimension est assortie aux usages de ces alvéoles , qui ne sont pas 
seulement destinés à recevoir le miel, mais encore à servir de 
logement aux abeilles nouvellement écloses , jusqu'à ce que leur 
développement soit achevé (1). 

8, Le grenat d un rouge mêlé de violet , appelé grenat 
syrien , et celui qui est d un beau rouge de coquelicot , sont 
les plus estimés dans le commerce. Le rouge des derniers est 
si intense , que si on les tailloit à facettes , ils en paraîtraient 
presque noirs. On les arrondit en dessus , et on les chève , 
c'est-à-dire , qu'on les creuse par dessous , afin que les ref lets de 
leur ri die couleur puissent se dégager, et s'étaler avec plus de 
libellé. En général , le rouge des grenats est sujet à être ofliis- 
qné par une teinte sombre qui provient de la grande quantité 
de fer que renferme cette espèce de gemme. L'auteur de fartic-le 
diamantaire , Encyclopédie métliodique (2) , dit qu'un beau 



(1) JVÎ.<raldi, observ. sur les abeilles y ïnèm n de l'Académie des Sciences * 
1712. 

(2) ArùetMét , % Jr , ï rc p^rC , p. lS$ n 
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grenat syrien est estimé au même prix que le saphir, qui est 
noire télesie bleue. 



X e . ESPÈCE. 

A M P H I G E N E , e/est-à-dire , qui a une double origine. 

Grenats d'un blanc cristallin, de Lis le , t. II > p. 33o. Grenats 
décolorés, ibicL Grenats du Vésuve, de Pompeia, etc., Faujas , 
minéralogie des volcans , p. 2o5. Grenats d'un blanc mat , 
(leini-transparens, à 24 facettes, de Boni , A/, p. 430. Leucite 
ou grenat blanc ^journ. des mines , N°. 27,^. 177 etsuiv. Leucit, 
Ennnerling) t. /, p. 55. Grenats blancs, Sciagr. , t. I, p. 276* 
Grenatitc , leucite , Daubcnlon > tabl. , p. 8. La leucite , Brochant , 
hUp, 188 (r). 

Caractère essentiel Divisible parallèlement aux faces d'un 
cube, et en même temps à celles d un dodécaèdre rhomboïdal (2). 

Caract. phys. Pesant, spécif. , 2,4684. 

Dureté. Rayant difficilement le verre. 

Réfraction , simple. 

Caract. géo?n. Forme primitive. Le cube (Jîg. 61) pl. XLVI 
divisible diagonalement suivant des plans qui passent par les 
arêtes et par le centre. Les joints naturels sont sensibles par le 



(1) M. Kirwan indique le nom de Vèsuvian , qui est celui que Werner 
a donné a notre idocrase , comme synonyme de white ganiet (grenat blanr). 
La description qu'il fait de la substance à laquelle il applique ces deux déno- 
minations, convient â lamplûgéne , excepté que , selon lui, cette substance 
se présente sous la forme de cristaux à 12 , 18, 24, 36 ou même 56 faces. 
J ai observé une très- grande quantité damphigénes de différens pays, dont 
aucun iTavoit ni plus ni moins de 24 faces. Kirwan, 1. 1 , p. 285. 

(2) Cest de cette double division mécanique qu'a été tiré le nom $ am- 
pli igene. 

Eee 2 
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chntoycmcnt , à une lumière un peu vive. Ceux qui ont lieu 
parallèlement aux faces du cube s'aperçoivent plus aisément que 
les antres. 

Molécule intégr. Tétraèdre irrégulier, 

Molécule soustractive* Le cube. 

Cassure, raboteuse, quelquefois légèrement ondulée, avec un 
certain luisant, 

CaracL chim. Infusible au chalumeau. 
Analyse par Klaprotb. 

Silice • 53 à 54. 

Alumine 24 k 20. 

Potasse 20 h 22, 

Caractères distinciifs. r. Entre Fampbigène et te grenat tra- 
pézoïdal. Celui-ci raye le quartz; Famphigène raye à peine le 
verre. La pesanteur spécifique du grenat est plus grande, dans 
le rapport d'environ 5 à 2. Il est fusible au chalumeau, et non 
pas lamphigènc. Jusqu'ici, tous les grenats observés avoient 
des couleurs plus ou moins relevées. Les ampliigènes n'ont qu'une 
\mM blanchâtre ou d'un jaune sale. 2\ Entre l'ampliigène et 
lanalcime trapézoïdal. Celui-ci n'offre point de lames parallèles 
aux faces d'un dodécaèdre rhomboïdal , comme dans PàtopBigène. 
Il est fusible, au chalumeau, en verre transparent ; lamphigènc 
résiste à la fusion. 

VARIÉTÉS. 

FORMES. 

Délerminables* 

1. Amplngene trapézoïdal A {Jig. 62). Vingt -quatre tra~ 

g 

pézoïdes égaux et semblables. Incidence de g sur g\ )8 r 
7>6" ; de g sur g* , ou de g f sur g' , 146* 53", Angles 
de Fun quelconque LuDm des tnipézoïdes , L = 78^ £7 r 4G ' : 
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D = H7 d 2 f 8"; m ou u = 82 d i5 r o". On voit souvent 
à la surface du cristal des espèces de fêlures parallèles à la 
petite diagonale , ou à celle qui va de u en m, de m en r, etc. 

L'examen de la structure de cette variété , la seule régu- 
lière que l'amphigènc ait offerte jusqu'ici , m'a conduit à un 
résultat remarquable , qui exige un certain développement. J'ai 
trouvé que cette structure étoit du nombre de celles qui s ap- 
pliquent a deux formes primitives différentes , lesquelles sont, 
dans le cas présent , le dodécaèdre rhoniboïdal et le cube. 

A l'égard de la première, on l'extrait par les mêmes coupes 
que celles qui ont lieu dans le grenat trapézoïdal (voyez ci- 
dessus p. 5cp), c'est-à-dire, quïl faut faire * passer les plans 
coupans , fini par les points D , L , O , E , un second par 
les points L , O , H , G , etc. , qui répondent aux angles 
solides du dodécaèdre, ainsi qu'on s'en convaincra par la com- 
paraison de la fig. 62. avec la fig. 64, pl. XLV II ', qui re- 
présente le dodécaèdre dont ; 1 s'agit. 

D'une au! *c part, fampbigène trapézoïdal est divisible par 
des plans tels que umrx (7%. (îS), qui passent par les angles 
solides composés de quatre angles plans. C'est dans ce même 
sens que sont situées les fêlures dont nous ayons parlé plus 
haut. Si l'on continue de soudiviser parallèlement au plan 
umrx , qui est visiblement uu caxi-é , la face du noyau cubi- 
que , à laquelle ce plan correspond , sera mise à découvert 
lorsque la section pas^ra par les points D , O , G , F , qui 
appartiennent auss- h un carré , mais silué en sens contraire du 
précédent umrx , !a section ayant subi , dans l'espace intermé- 
diaire entre umrx et DOGF , des ciiangemens de figure qui 
l'ont ramenée par degré? h celle dont elle étoit partie. Il est 
facile d'appliquer le même raisonnement aux autres sections. 

Combinons maintenant les divisions parallèles aux faces du 
dodécaèdre avec celles qui sont dans Je sens des faces du 
cube, et cherchons la molécule intégrante qui doit résulter do 
cette combinaison. 
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Lorsque Ton divise un dodécaèdre rhomboïdal parallèlement 
à ses douze faces , en faisant passer , pour plus de simplicité , 
les plans coupans par le centre, on trouve qu'il se résoud en 
vingt-quatre tétraèdres , dont les faces sont des triangles égaux 
et semblables (r). L'un de ces tétraèdres a pour faces les trian- 
gles DEO , DCO , DCE , OCE {Jg. 64 ). On voit le même 
tétraèdre représenté séparément Qfïg* 65). Un second , situé dans 
la partie inférieure , est indiqué par les triangles FCG , FPG » 
FPG , GPG (Jig. 64 ) ; et ainsi des autres. 

Maintenant 3 si fou suppose que le même dodécaèdre soit de 
plus divisible parallèlement aux faces d'iiu cube , il faudra , 
pour extraire ce" cube , détacher les six pyramides quadran- 
gulaires qui ont pour sommets les angles solides composés de 
quatre plans , et dont les bases coïncident avec les petites dia- 
gonales comprises entre les arêtes qui partent des mêmes angles 
solides. C'est ce qui est sensible par la seule inspection de la 
figure 66. Or, chacune de ces dernières coupes, passant à égale 
distance du sommet E de Tune des pyramides et du centre G , 
soudivise chaque tétraèdre en deux moitiés, qui sont elles-mêmes 
des tétraèdres , ayant pour face*; deux triangles isocèles et deux 
triangles scalènes , égaux aux moitiés des préeédens. La fi g. 67 
représente les deux pyramides dont les sommets sont en E et 
en P (jfig; 66) , séparées du reste du solide, et la fîg. 68 les 
deux tétraèdres partiels qui résultent de la division du tétraè- 
dre DE OC (Jig. 65). 

Le dodécaèdre se trouvera donc partagé, à l'aide de ces diffé- 
rentes sections , en quarante-huit tétraèdres tous égaux et sem- 
blables , appliqués les uns contre les autres par une de leurs 
faces. 

Réciproquement , si l'on soudivise le cube renfermé dans le 
dodécaèdre, parallèlement aux faces de ce dernier solide, en 



1 



(r) Voyez l'article du grenat , p. 545* 
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faisant passer aussi les sections par le centre , chacune de ces 
sections passera en même temps par les diagonales de deux lares 
opposées. Il en résultera six pyramides quadrangulaires . qui 
amont pour bases les faces du cube, et dont les sommets se 
confondront avec le centre de ce cube ; et de plus , chacune 
de ces pyramides étant soudivisée dans le sens de deux plans 
(jiii passcroient par les diagonales de sa base et par son axe, don- 
nera quatre tétraèdres semblables a ceux qui naissent de la 
division du dodécaèdre ; en sorte que le cube sera un assem- 
blage de 24 de ces tétraèdres. 

Ainsi , cette espèce d'analyse géométrique , qui ofFre d'abord 
une complication de plans, en apparence très -difficile à dé- 
brouiller , conduit , en dernier résultat , à une forme très-simple 
de molécule intégrante, qni est la même, soit que l'on consi- 
dère le dodécaèdre ou le cube comme étant la forme primitive. 

Ici revieni l'observation que j'ai déjà faite ailleurs (1) , et qui 
consiste en ce que les molécules intégrantes sont toujours assor- 
ties dans l'intérieur des cristaux qui présentent ces structures à 
double sens , de manière qu'en les prenant par groupes , on a 
des parallélipipèdes qui donnent les molécules soustractives , 
cest-à-dirc , celles dont l'assemblage forme les rangées soustraites 
sur les lames décroissantes. Dans le cas présent , la molécule 
soustractive est, à volonté, le rhomboïde composé de 6 tétraè- 
dres, ou le cube composé de 24. tétraèdres. 

Quelle que soit celle des deux formes primitives que Ton 
adopte, on aura, de part et d'autre, des lois simples et régu- 
lières de décroissement, relativement aux formes secondaires. 
Mais il paroît plus naturel d'adopter la forme primitive , qui 
est elle-même la plus simple , ce qui fournit une raison de 
préférence en faveur du cube, dans l'application de la théorie 
aux cristaux d'amphigène. 



(0 T.I, 
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Indéterminables* 

2. Amphigène arrondi. variété précédente, dont les an- 
gles et les bords sont oblitérés. 

0. Ampbigcnc amoiphe. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 
Couleurs. 

ï. Amphigène gris. 

2. Amphigène blanchâtre. 

3. Ampbigène jaunâtre. 

Transparence. 

ï. Ampli ïgène transparent. 
2. Amphigène translucide. 
Z. Amphigène opaque. 

Annotations. 

1, Les cristaux d'eunphigène se trouvent principalement parmi 
les déjections volcaniques. Ils sont communs aux environs de 
Naplcs et dans diverses autres contrées d'Italie. On n en a ja- 
mais observé ni en Sicile ni en France , où il y a mie multitude 
de volcans éteints. Les amphigènes sont tantôt incorporés avec 
des laves très-dures et très-compactes , tantôt solitaires et dis- 
persés parmi des débris de .substances volcaniques; tantôt, enfin, 
associés, en proportion pins ou moins grande, avec le mica, 
l'amphibole, le fekUspatb, etc., dans des blocs qui ont été 
lancés hors des cratères, quelquefois sans avoir subi l'action 
du feu. Les fragmens do roches de la Somma, au Vésuve > 
que Ton croit avoir été de même rejetés par la force des ex- 
plosions , renferment, à plusieurs endroits, des cristaux d'am- 
pbigène très-bien conservés. 

Cette 
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Cette substance se rencontre encore, quoique très-rarement, 
hors du domaine des volcans. Le Cit. Dolomieu cite un 
échantillon de mine d'or du Mexique, auquel il servoit de 
gangue. Le Cit. Lelièvre en a observé de petits cristaux 
enchatonnés dans une roche granitique, composée de quartz, 
de mica brun et de grenat rouge, faisant partie de la mon- 
tagne des travaux de la Providence , près de Gavarni , dans 
les Pyrénées (1). 

La plupart des cristaux d'amphigène sont opaques. M. Léo- 
pold de Buch en a observé, au Vésuve, de transparens, dont 
il a bien voulu me faire part ; et c'est en taillant un de ces 
cristaux que j'en ai formé un prisme triangulaire , h l'aide duquel 
j'ai reconnu (pie la réfraction de cette substance étoit simple. 

2. Le diamètre des cristaux d'amphigène n'excède guère la 
longueur de 27 millimètres ou un pouce, et il varie au-dessous 
de cette limite jusqu'à une extrême petitesse. 

3. La forme du polyèdre à vingt-quatre trapézoïdes que 
présente ramphigène, et qui lui est commune avec une variété 
du grenat , a sans doute beaucoup contribué au rapproche- 
ment que les minéralogistes ont fait de ces deux minéraux dans 
une même espèce. Cetfc forme est , en général , mieux pro- 
noncée dans l'amphigènc que dans le grenat. Les arêtes en sont 
très-vives , et l'ensemble offre une régularité qui n'est pas ordi- 
naire dans les cristaux dont les facettes sont multipliées. Ce 
polyèdre, que nous avons vu être susceptible de donner pour 
forme primitive, soit le dodécaèdre rhomboïdal, soit le cube, 
reparoîtra dans l'espèce du fer sulfuré , comme originaire de 
P octaèdre régulier, en vertu d'un décroissemeut par trois ran- 
gées sur tous les angles de cet octaèdre. 

4. L'existence de la potasse , reconnue par le célèbre Kla- 



(1) Cet article est extrait des observations du Cit. Dolomieu sur la leu- 
cite, insérées dans le journal des. raines, N°. 27 , p. 177 et suiv. 

Tome II. Fff 
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proih dans Famphigcne (r), offre déjà un résultat cligne d'at- 
tention , par rapport à ce minéral lui-même , en ce qu'on y voit 
une substance alkaJinc , qui , dans son état de liberté , réunit à 
un m haut degré Iji solubilité. h\ saveur et ki fusibilité , passer 
dans une combinaison qui semble enchaîner ces mêmes proprié- 
lés , en donnant naissance à un corps insipide , insoluble et 
infusible. Mais le pas important est la découverte de la potasse 
dans le règne minéral , où elle avait échappé , jusqu'ici, aux 
recherches des chimistes y qui la regardoiciit comme apparte- 
nant exclusivement aux végétaux. Le Cit. Vauquelin , dont les 
expériences ont confirmé celles du chimiste de Berlin, a trouvé 
de plus , que les laves qui accompagnent Tamphigène conte- 
noient aussi une certaine portion de potasse ; et dans le mé- 
moire où il rend compte de son travail (2) , il jette les germes 
des idées dont le développement pourra offrir une application 
heureuse de ces nouvelles connoissances à la théorie de plusieurs 
phénomènes naturels* 

5. Avant que la chimie eut mis en évidence la diversité de 
nature qui existe entre le grenat et Tamphigene, l'opinion la 
plus commune faLsoit de celui-ci un grenat qui , originairemcnl 
rouge , avoit été altéx^é et blanchi par les agens volcaniques (5). 



(1) Voyez le mémoire de ce savant, journal des mines „ N°. 27, p. 104 
et sum 

(2) Journal des mines, ihiâ* , p. soi et suiv. 

(3) Rome de lisle dit que , paroi» plusieurs cristaux de grenat blanc qu'il 
possède , il en est qui conservent t. es ve^igei de ' -u couleur rouge ( Cris- 
tal., t. II j g* 355); mais tes cristaux de sa, coÙectTto , qui appartient au- 
jourd'hui au Cit. GiJlet, ont seulement des taches superficielles d'un roux 
obscur , et qui paroissent provenir de la matière enveloppante. Le même 
savant suppose que Ton voit aussi t sur les grenats blancs , des stries sem- 
blables à celles qui sillonnent les faces du grenat â 24 trapézoïdes (JMd. , 
p. 333)* Ce sont plutôt de simples fêlures, qui ont des directions diffé- 
rentes, et correspondent aux coupes, â laide desquelles on parviendrait à 
extraire du cristal son noyau cubique. 
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D'autres rcgardoient L'ajnpfoigène comme le résultat d'une sorte 
de vitrification , qui se seroit cristallisée dans les courans de; 
laves fluides , ou qui auroit été produite dans la pâle de ces 
laves, pendant que l'action des feux souterrains faisoit bouil- 
lonner celle-ci dans l'intérieur des foyers volcaniques. 

Dolomieu s'étoit déjà déclaré , depuis long-temps , contre ces 
deux opinions (1), et, suivant ce célèbre naturaliste, les am- 
plngènes , très-distingués des grenats rouges par leurs propriétés 
el par leur constitution, ne se trouvoient dans les laves, ainsi 
que les horn-blendes (amphiboles) , les pyroxènes , les feld- 
spaths , que comme des produits adventifs , qui auroient été 
seulement enveloppés par la lave encore à fétat de fluidité. 

MM. Salmon et Léopold de Buch ont entrepris , récem- 
ment , de défendre le second sentiment, et de prouver que les 
principes constituais de ramphigène ou de la leucite , après 
s être dégagés de la lave , tandis que celle-ci couloit encore , 
s'étoient réunis , au sein de cette même lave , conformément 
aux lois de l'affinité qui les sollicitoit (2). Une des raisons sur 
lesquelles ils se fondent , est que les leucites que Ton trouve 
à Borghetto , près du Tybre , renferment tantôt des grains de 
basalte enveloppés de tous côtés par la matière du cristal dont 
ils occupent le centre , tantôt des portions du même basalte 
qui, d'un côté, pénètrent le cristal et, de l'autre, sont adhé- 
rentes à la lave voisine. On pourrait peut - être répondre , 
dans Thypothèse contraire , que les leucites , lors de leur 
formation , avoient entouré des grains ou des portions des 
substances environnantes , qui cristallisoient en même temps , 



(1) Notes sur la dissert, de Bergmann , relative aux produits volcaniques. 

(2) Voyez , pour le développement de cette opinion , le mémoire de 
M. Salmon , journ. de phys. , prairial , an 7 , p. 432 , et celui de M. de Buch , 
idetn., vendémiaire , an 8 , p. 262, où ce naturaliste a discuté la question 
présente avec une grande sagacité , et a beaucoup ajouté aux preuves allé- 
guées pur M. Salmon. 

Fff z 



4i2 TRAITE 

comme cela est arrivé par rapport à différentes espèces de 
cristaux , et que , dans la suite , la même chaleur qui avoit 
converti en laves ces substances environnantes, avoit agi de la 
même manière sur les parties enebatonuées dans les leucites , sans 
altérer sensiblement ces dernières qui 5 étant plus susceptibles 
de résister à Faction du feu , anroient servi comme de creuset. 
Mais M. Léopold de Buch insiste de plus sur ce que la lave 
qui renferme des leucites , étant criblée de petites cavités ? dont 
les plus sensibles ont une figure alongée, les leucites qui avoisi- 
nent ces dernières sont elles-mêmes alongées , en conservant 
toujours leur forme polyédrique , dont les angles sont nets et 
les faces bitfn pixmoncées. Or , cet alongement qui a lieu dans 
le même sens que celui des cavités , indique que les leucites 
ont éié produites au milieu de la lave même , dont le courant 
étoit dirigé parallèlement à leur plus grand diamètre. M, de 
Buch parle d une autre lave qu'il a observée an Vésuve , et qui 
est tellement empâtée dune infinité de cristaux de leucite, dont 
la plupart ne peuvent être distingués qu'à laide de la loupe * 
qu'il est inconcevable que leur existence ait précédé l'époque à 
laquelle la lave a coulé. 

Je me permettrai encore une réflexion , au sujet de rallonge- 
ment des cristaux de leucite : c'est qu'il n'est pas facile d'ima- 
giner comment les molécules de cette substance anroient pu 
obéir en même temps à leur affinité mutuelle et au mouvement 
progressif de la lave , qui a produit l'alongeiuent, sans que cette 
dernière cause n'altéi'ât les incidences respectives des face lies 
du cristal* Car l'alongement s'est fait de manière que les diffé- 
rentes parties de la leucite avoient des vitesses inégales dans 
le sens du mouvement progressif, ce qui devoit troubler la 
marche des décroissemens , et occasionner des variations dans 
les angles qui en dépendent (i). 



(t; ïi n'est pas rare de rencontrer de véritables grenats trapézoïdaux, 
■p sont plus alonyes dans un mis tJHfi dans l'autre. Mais cette différence > 
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M. Breislak, dans son bel ouvrage , qui a pour titre: Voyage 
physique et lithologique dans la Campanic (1), penche vers le 
.sentiment de M. de Buch, avec lequel il a observé la lave de 
JBorghctto dont nous avons parlé. Cependant il ne nie pas que 
le sentiment contraire ne puisse être vrai dans certains cas. Au 
reste , je n'ai pas prétendu opposer des difficultés réelles a des 
observations faites par des savans aussi éclairés et aussi exerces 
à bien voir : ce sont plutôt de simples doutes qui me paroî- 
troient mériter d'être éclaircis, pour qu'il ne restât aucun nuage 
sur les conséquences déduites de ces observations. 



XI e . ESPÈCE. 
IDOCRASE, (f.) c'est-à-dire , figure mixte (2). 

1 \\ r acinthe , var. 3 , 4 , 5 , G , 7 , 8 , de Liste, t. II , p. 291 
et suiv. Hyacintbine , Sciagr. , t. I s p. 268. Vésuvian , Em- 
mcrliug , /. III y p. 3i/f. Idocrasc, Daubent on , tabl. , p. 10. 
La vésuvienne , Brochant, t. I , p. 184. Hyacinthe volcanique; 
hyacinthe brune des volcans , suivant plusieurs naturalistes. 

Caractère essentiel. Divisible parallèlement aux pans et aux 
diagonales d un prisme droit à bases carrées ; fusible en verre 
jaunâtre. 

Caract. phys. Pesant, spécif. , 3 5 o882 . . . 3,4og. 
Dureté. Rayant le verre. 

Réfraction , double , à un degré assez sensible. 



dont une multitude d'autres minéraux offrent pareillement des exemples , 
provient de ce que l'accroissement du cristal s'est fait d'une manière inégale 
sur des parties du noyau semblablement situées, ce qui na influé en rien, 
sur les inclinaisons respectives des faces de la forme secondaire. 

(1) T. JI , p. 9 et suiv. 

(1) Voyez lu 5 e . annotation. 
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Caract gëom. Forme 1 primitive* Prisme droit à bases carrées 
69) pL XLJ^II , peu différent d'un cube, et divisible 
dans le sens des diagonales de ses bases (r). Quelques cristaux 
seulement offrent des indices de joints naturels. 

Molécule intégrante. Prisme triangulaire à bases rectangles 
isocèles. 

Cassure , légèrement luisante , raboteuse , quelquefois un peu 
ondulée. 

Caract. chim. Fusible au chalumeau , en verre jaunâtre. 
Analyse de Tidocrase du Vésuve, par Klaprom. 

Silice , 35,5o. 

Chaux 22,25. 

Alumine 53,oo. 

Oxyde de fer 7,5o. 

Oxyde de manganèse 0,2 5* 

Perte ï*P>* 

IOOjOO, 

Analyse de fidocrase de Sibérie , par le même. 

Silice, . . - 4 2 >°o. 

Chaux • 

Alumine l6,a5. 

Oxyde de fer hfio. 

Oxyde de manganèse , un atome. 

Perte » • * - 2,25. 

1 00,00, 

Caractères dislinctifs i°. Entre lïdocrase et le grenat. La 
pesanteur spécifique de celui-ci est plus grande , dans le rapport 
d'environ 6 à 5. Ses formes offrent le même aspect sous diffé- 
rentes positions ; celles de Fidocrase , pour se présenter dans leur 



(r) Le coLé B est à la hauteur G dans le rapport de v'7 â v'8. 
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attitude naturelle, doivent être situées par rapport à un prisme 
ordinairement octogone. 2°. Entre la même et la meïonite. Dans 
la première, les faces qui se réunissent en pyramides quadran- 
gulaires sont inclinées entre elles d'environ i36 d . L'incidence des 
laces analogues dans l'idocrase n'est que de 129 e * \. La meïonite 
se fond en verre spongieux , avec bouillonnement et boursoufle- 
ment , et Tidocrasc simplement en verre jaunâtre. o°. Entre 
Tidoerasc unibinaire et le zircon ampbioctaèdrc. Outre que la 
première a une facette terminale qui manque à fautre , les faces 
de ses sommets sont inclinées entre elles de I2() d tandis que 
celles du zircon ne le sont que de I24 d \. L'idocrase ne se divise 
point parallèlement aux mêmes faces comme le zircon. Celui-ci 
a d'ailleurs une pesanteur spécifique supérieure à celle de l'ido- 
crase , dans le rapport d'environ 5 à 4 ; sa double réfraction 
est sans comparaison plus forte. Ces derniers caractères peuvent 
servira faire distinguer certains morceaux taillés de zircon, de 
ceux qui appartiennent à l'idocrase. 4 0 . Entre la même et le 
péridot , lorsque l'un et l'antre sont taillés. Ces pierres ayant 
la double réfraction h un degré marqué , avec une dureté et 
une pesanteur spécifique à peu près égales ; il ne reste plus , 
au défaut de la forme cristalline et du caractère de fusion, que 
la couleur , qui est d'un jaune-verdâtre plus clair dans le péridot 
que dans l'idocrase , ou elle est offusquée par une teinte de noi- 
râtre. 5°. Entre la même et la tourmaline du Brésil taillée. Celle-ci 
est électrique par la cbalcur ; Tidocrase ne Test qu'à l'aide du 
frottement. 

VARIÉTÉS. 

F ORMES. 

î. Idocrasc unibinaire. ^ J £ ( Jig. 70 ). A liuit pans , 

avec des sommets à quatre faces obliques et une horizontale. 
.De Lislc , /. II , p. 290 ; var. 3. Ibid.^p. 294 et 29!') ; var. 6 
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et 7. Incidence de P sur M et de M sur M 5 go d ; de d sur M, 
r35 d ; de c sur d , 127^ 6 f ; de c sur P 5 I42 d 54 r ; de c sur 
c, i29 d 5o r ; de c sur M, 1 1 5 d i5 r . 

& Les pans rf ? ^, beaucoup plus larges que les pans M, M. 

b* Même modification , dans laquelle les faces P ont pris aussi 
une largeur considérable, en sorte que le cristal ressemble à 
un cube émarginé. Ces changeai ens de dimensions respectives 
se retrouvent dans les variétés suivantes. 

M a G 2 'G' Â P 

2, Idocrase soustr active, jyj ^ d c Y 7 1 ^ a var * e *c 

précédente émarginée verticalement. Incidence de h sur M, l53 d 
27' ; de h sur d 3 i6i d 35'. 

M ' G a 'G' A B P 

3, Idocrase sou-sextuple. ^ ^ d c oV C^S""" 2 )' ^a var ^é 
précédente émarginée à la jonction des faces c, c. De Lislc , 
p. 292; var. 4. Incidence de 0 sur c 5 i54 d 46 r ; de 0 sur M, 
n8 d 8\ 

4 . Ic.oc raS e « f f^i(^ G fo F 7-o). 
La var. 2 émarginée. De Lislc , fc JJ 5 />. 293 ; var, 5. Incidence 
de r sur £? s i6i d 42'; de r sur c y I45 d 24' ; de s sur M, I44 d 
44 r ; de n sur P, i65 d 5i r ; de n sure, i5y d 5\ 

Nota. Je ne donne que par conjecture les angles de cette 
variété 5 qui ne m'est guère connue que par la description et 
la figure de Rome de Lisle , et que je suppose comprise dans 
la suivante. Il faut en excepter les facettes tî, n , que j'ai déter- 
minées immédiatement , en me servant d'un fragment qui parois- 
soit avoir été détaché d'un cristal de cette variété. 

I V ? 1 

5. Idocrase ennéacontaèdre. §>f AA [ ^ 

BP 

0 p (j^. 74 )- La variété précédente, deins laquelle les facettes 

72, 
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n , n ( fig. 70) sont supprimées, et les facettes £ comprises 
chacune entre deux nouvelles facettes. Incidence de x sur M, 
i52<* 3' ; de x sur c , I43 d I2 f ; de z sur M , i53 d i8 f ; de z 
sur c , iGi d 57'. 

iVb/0. Les facettes c étoient sî étroites sur le cristal que j'ai 
observé, que je n'ai pu les déterminer que par aperçu. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

1. Idoerase brune. 

2. Idoerase orangée. 

7). Idoerase vert - foncé. 

4. Idoerase vert -jaunâtre. Chrysolite des lapidaires de Naplcs. 

Transparence. 

1. Idoerase transparente. 

2. Idoerase translucide. 

5. Id. opaque. Beaucoup d'idocrascs brunes. 

Annotations. 

j. On trouve, auprès du Vésuve ^ un grand nombre d'ido- 
crascs engagées dans des fragmens de roches primitives , qui ont 
été rejetées hors du volcan , et ne paroissent point avoir souffert , 
ou que très-peu , de faction de la chaleur. Ces roches sont des 
mélanges de plusieurs des substances suivantes : quartz , mica x 
ialc-stéatile, argile, chaux carbonatée, etc. Les idocrases y sont 
accompagnées de divers cristaux , tels que des grenats émarginés , 
des amphiboles dodécaèdres, des néphelines , des meïonites , etc. 

La Sibérie fournit aussi des idocrases de la première variété , 
d'une couleur d'olive très-foncée , qui sont renfermées isolément 
clans une pierre d'un vert - blanchâtre , que Klaproth regarde 
comme une serpentine. Elles ont été découvertes par Laxmann , 
près le lac Achlaragda, qui communique avec le fleuve Wilvi. 
Tome II. Ggg 
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J'ai une de ces idocrascs solitaires , qui a 18 millimètres de lon- 
gueur sur une épaisseur de 8 millimètres. Parmi celles du 
Vésuve , quelques-unes sont d'un volume beaucoup plus consi- 
dérable. 

2* Rome de Lîsle avoit très-bien remarqué que les angles de 
fidoerasc différaient sensiblement de ceux de l'hyacinthe ordi- 
naire (aujourd'hui le zircon), â laquelle on l'avoit réunie jus- 
qu'alors. Ce célèbre naturaliste ne connoissoit que les cristaux 
du Vésuve 5 et c'est Pallas qui , le premier, a vu que ceux de 
Sibérie appartenoient à la même espèce. 

3* Les ci'istaux d'idocrase ont plusieurs analogies avec ceux 
de diiïerens minéraux, soit par leur aspect, soit parles valeurs 
de leurs angles. Le zircon, la meïonite et lT/armotome présen- 
tent des formes du môme genre , qui les ont fait confondre 
d'abord avec la substance dont il s'agit ici* Le prisme octo- 
gonal de la variété unibinaire se retrouve , avec les mêmes 
angles, soit dans les minéraux que nous venons de citer, soit 
(laïus fétain oxydé, où fou rencontre aussi le prisme à iG pans 
de la variété soustractive, L incidence de 144^ 44', qui est celle 
de s sur M [ Jïg* 70) , est commune dans les modifications des 
formes primitives régulières, etc. Le nom iïidocrasc exprime 
que les formes de cette substance sont ^ en quelque sorte , mèlmi- 
gées de celles des autres, 

4. Si l'on calcule les lois de décaissement qui déterminent 
les fonnes^second aires de l'idocrase , en supposant que le noyau 
soit un cube , on parvient à des résultats qui ne différent pas 
sensiblement des valeurs d angles indiquées par Rome de Lisle ; 
et j'étois moi-même parti de cette hypothèse , dans le temps où 
je ivavois à ma disposition que des cristaux qui ne compor- 
taient que des mesures approximatives. Mais il n'étoit pas aisé 
de concevoir comment , parmi les six faces du cube , il s'en 
trouvoit deux qui faisoient constamment la fonction de bases , 
fie manière que les décroissemens relatifs à ces bases 5 diffé - 
roient de ceux qui naisooient sur les faces latérales ; et je cher- 
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diois en vaiu la raison de celle attitude constante que prenoit 
ici le cube , tandis que dans d'autres minéraux , tels que l'anal- 
cime , le plomb sulfuré , le fer sulfuré , etc. , toutes les faces 
subissoient les mêmes lois de décroissement , et pouvoient être 
j>rises indiiTércmment pour bases. Des cristaux 1res -prononcés, 
dont je suis redevable à M. Léopold de Bucb , m'ont mis à 
portée de reconnoître , sans aucune équivoque , que la forme 
primitive de l'idocrase avoit seulement deux faces carrées, et 
que sa bailleur étoit un peu plus grande que Je côlé de la base, 
®e (|ui faisoit rentrer cette forme dans l'analogie des paralléli- 
pipèdes ordinaires. 

5. Ceci nous conduit à examiner l'opinion de quelques natu- 
ralistes, qui ont pensé quil n'existoit point, en minéralogie, de 
véritables cubes, ni d'octaèdres ou de tétraèdres réguliers: mais 
qu'il v avoit entre les cristaux que nous regardions comme tels > 
et les solides géométriques, de petites différences qui, jusqu'ici, 
avoient échappé à nos instruniens , mais que l'on parviendrait 
peut-être un jour à saisir, avec des moyens susceptibles d'une 
plus grande précision (r). Il me paroît bien prouvé, au con- 
traire , que la cristallisation , dans certains cas , atteint l'exac- 
titude géométrique ; et voici le raisonnement sur lequel je me 
fonde. 

Nous connoissons des formes primitives qui différent assez peu 
d'un solide régidier, par exemple 9 du cube, pour que l'œil puisse 
y être trompé ; mais assez cependant pour que la différence 



(i) Celte opinion rentre dans celle qu'a énoncée le célèbre Buffon i lors- 
qu'il a dit : « les observations multipliées des cristallographes auroient du les 
rappelât à cette métaphysique si simple , qui nous démontre que dans la 
nature il n'y a rien d'absolu , rien de parfaitement régulier. C'est par 
abstraction que nous avons formé les figures géométriques et régulières , et. 
par conséquent nous ne devons pas les appliquer comme des proj i iét&S réelles 
aux productions de la nature, etc. Hisc. mit. des minéraux , édit. i/i-12) 
e. VI , p. 101. 

Ggg 2 
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devienne sensible à laide d'un instrument manié par une main 
exercée. Tel est le noyau de la chabasie; Loi est encore celui 
du fer de File d'Elbe > qui a été pris, pendant si long -temps, 
pour un véritable cube. Mais ces noyaux se comportent a la 
manière des rhomboïdes , c est-à-dire, qu'il faut imaginer un axe 
qui passe par deux de leurs angles solides opposés , pris pour 
sommets ; et tantôt ces sommets restent in lacis , tandis que les 
parties latérales subissent des décroissemens, tantôt c'est le con- 
traire qui a lieu , et tantôl , enfin , il se fait des deux côtés des 
décroissemens suivant des lois différentes. 

D une pitre part , il existe des solides primitifs dont tous les 
angles mesurés avec % plus grand soin , paraissent droits ; et 
dans les divers cristaux qui en dérivent , les lois de décroisse- 
mens produisent presque toujours de tous les côtés des effet* 
semblables , d'où résultent des formes qui changent de position 
sans changer d'aspect. 

Supposons maintenant que la différence soit encore plus petite 
entre les rhomboïdes dont j'ai parlé d'abord et le cube. Il n'y 
aura aucune raison pour que les lois de décroissemens ne con- 
tinuent pas d'agir diversement par rapport aux sommets et 
aux pailies latérales ; et tant que la différence avec le cube subsis- 
tera , quelque petite qu elle soit , les décroissemens doivent par- 
ticiper de cette diversité. Donc lorsqu'il n'y en a plus aucune 
entre les décroissemens eux-mêmes, les parties qui les subissent 
deviennent semblables, c'est à-dire, quelles se trouvent clans le 
cas où ny ajant pas de raison pour que la loi du décaissement 
Varie d'un côté plutôt que de 1 autre, elle agira de la mente 
manière de tous les côtés, ce qui suppose que le rhomboïde a 
disparu pour faire place à un véritable cube. 

J insiste en observant, que les décroissemens qui se font sur 
les différentes parties des rhomboïdes oifrent des contrastes 
aussi marqués , dans ceux de ces solides qui se rapprochent 
beaucoup du cube , par leurs angles , que dans ceux qui s'en 
écartent le plus, il n'y a là aucune £rach:tion, à laide de 
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laquelle les formes secondaires soient plus voisines de la S3"mé- 
iric , à mesure que les angles du noyau différent moins de 
l'angle droit; en sorle que l'espèce de solide qui donne nais- 
sance à celle symétrie , occupe un rang à part dans les résultats 
de la cristallisation et celle sorte d'isolement annonce une ibrme 
qui, considérée en elle-même, doit constituer une vérilable 
limite, laquelle ne soit pas susceptible de plus ou de moins. 

J'observerai enfin , que parmi les rhomboïdes très-voisius du* 
cube, il en est d'obtus el d'aulrcs qui sonl aigus; en sorte que 
la cristallisation , en produisant chacun d'eux, est tantôt un 
peu au-delà, et tantôt un peu en-deçà de la limite donnée par 
la forme cubique qui est, de tous les parallélipipèdes , le plus 
régulier et le plus parfait. Or, n'est-ce pas calomnier la nature , 
que de la réduire h passer toujours à côté de la perfection , 
sans jamais y atteindre? 

Ce que je dis ici du cube , s'applique également à l'octaèdre, 
au tétraèdre et au dodécaèdre rliomboïdal qui, dans certaines 
substances, offrent tous les caractères d'une régularité parfaile, 
et ne doivent pas être regardés , non plus que le cube , comme 
de simples approximations re lativement à des limites qui n'exis- 
teroient que dans nos conceptions. 

G. Les artistes Napolitains taillent les idocrases transparentes, 
et les montent en bagues. On les nomme , dans le pays, gemmes 
du Vésuve , et on les met au rang des pierres précieuses. Le 
Cit. Besson en a rapporté de ses voyages , qui sont d'une cou- 
leur verte offusquée par une forte nuance de noirâtre , comme 
dans la tourmaline du Brésil , et il y en a dans la collection du 
Cit. Lelièvre qui ont différentes Icinfes de vert, d'orangé, etc. 
C'est à l'aidé de celles que ces deux naturalistes oni bien voulu 
me donner, que j'ai reconnu la propriété qu'à fidoerase, de 
doubler sensiblement les images des objets. 
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MEÏONITE, (yi) c'est-à-dire , moindre ou inférieure. 

Hyacinthe blanche de la Somma* De Lisle , JJ^ ^p. 29c. 
Caract. essentiel. Divisible parallèlement aux pans d'1111 prisme 
à bases carrées. Très -aisément fusible en verre blanc spongieux. 
Caract. phys. Dureté. Rayant le verre. 

Caract. géométr. Forme primitive. Prisme droit ( Jjg. 76 ) 
pl. XLVIII, à bases carrées. Les divisions latérales sont assez 
nettes, .surtout lorsqu'on fait mouvoir les fragment à une vive 
lumière. La position des bases n'est que présumée. 

Molécule intégr. Jd. (r). 

Cassure, transversale, ondulée, éclatante* 

Caract, chim. Très-aisément fusible en verre blanc spongieux > 
avec un bouillonnement considérable , accompagné de bruis- 
sement. 

Caract. dis t. i°* Entre la meïonite et lidocrase. Dans les cris- 
taux de celle-ci, les laces du sommet qui tendent à se réunir en 
une pyramide quadrangulaire , font entre elles des angles do 
isg d || les angles analogues dans la meïonite sont d'environ 
iôG d . L'idocrase se fond simplement en verre, sans bouillon- 
nement ni boursouflement. 2*. Entre la même et le zareon. 
Celui-ci se divise parallèlement à ses faces terminales, et non la 
meïonite; les incidences des mêmes laces sont de I2_j a I2 F dans 
îe zircon, et de i3G l dans la meïpniie ; le zircon est infhsîble, 
et raye le quartz ; la meïonite est très-fusible , et ne rên e que 
le verre, 3\ Entre la même et riiarmotomc. La première n'a pas 



(1) Le côté B de la base est à la hauteur G comme 1/21 : 2, Ces 
dimensions ne doivent être regardées que comme approximatives, a cause 
de la petitesse des cristaux. 
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de joints parallèles aux faces de ses sommets , comme on en 
observe dans Fharmotome ; ces mêmes faces sont inclinées entre 
elles de I22 d dans riiannotome, et de i36 d dans la meïonite. 
4°. Enlre la même et le Mcrnerite. Celui-ci n'oflrc aucuns joints 
naturels bien sensibles , et ceux que Ton pourrait y présumer 
seroient plutôt parallèles aux faces situées comme s, s (Jïg. 76 ). 
La poussière de la meïonite n'est point phosphorescente, par le 
feu, comme celle du démérite. 5\ Entre la même en grains 
irréguliers et la népheline amorphe. Celle-ci est difficile h fondre ^ 
et ne bouillonne ni ne se boursoufle. 

VARIÉTÉS. 

FORMES. 

Détcrininablcs. 
1 

r. Meïonite dioctaèdre. ^ (J/g. 76 ). Prisme octaèdre à 

sommets tétraèdres. Incidence de / sur l, i56 d 22'; de / sur M, 
iu d 49'; de /sur s, I2i d 45 f ; de Msur M, ()O d ; de s sur M, i35 (î . 

2. jMeionite soustractive. s x M. z l C/^?- 77)- La 
variété précédente émarginée verticalement et à la jonction des 
faces / y M. Incidence de x sur M, i53 (1 2(?; de x sur s, i6i d 
T> de z sur M, 1 ^o d r i r ; de z sur /j i5i d 58 r . 

In deiermin a h les. 

3. Meïonite amorphe. En grains irréguliers. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 



1. Meïonite limpide. 

2. Meïonite blanchâtre. 
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Transparence. 

Meïomle translucide. 

Annotations. 

îi Les cristaux de mcïoiiite se trouvent i\ la Somma, parmi 
les mat îères rejetees par le Vésuve, Us iront guère que deux 
millimètres d'épaisseur , et sont ordinairement serrés les uns contre 
les autres. La gangue de ceux que j'ai observés éloil une chaux 
carbonatée lamellaire. 

2. Rome de Lisle, qui, le premier, a parlé de la meïonite , 
rapportoit les cristaux dioctaèdres de cette substance à la seconde 
variole de l'hyacinthe , qui est notre zircon dioctaèdre s en ajou- 
tant que les laces de ses pyramides étoient cependant inclinées 
comme dans Hyacinthe du Vésuve ( idocrase ). Il est à présumer 
qu'il n'avoit pas entre les mains de cristaux assez prononcés, 
pour permettre de saisir une différence qui m'a paru évidente 
sur ceux dont j'ai mesuré les angles. Il en résulte que la pyra- 
mide du sommet est plus basse dans la substance dont il s'agit 
que dans Vidocrase , et même que dans les autres substances 
qui ont une cristallisation analogue, telles que riiarmotomc et 
le zircon. C'est de cette forme surbaissée et du raccourcissement 
qui en résulte pour Taxe de la forme primitive, que j'ai 
emprunté le nom de mcïonitG* 

Il n'existe , d'ailleurs , aucune loi ordinaire de Accroissement 
qui puisse produire , autour du noyau de fidocrase, des for an es 
semblables à celles de la meïoniie; et si l'on considère encore 
la différence marquée qui existe entre les deux substances , rela- 
tivement à leur manière ds se fondre, on ne pourra douter, ce 
me semble , qu'elles ne forment deux espèces nettement distin- 
guées Tune de l'autre. 
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X I I f% ESPÈCE. 
FELD-SPÀTH, c'est-à-dire, spath des champs. 

Spathum scintillans , TV aller , /. I , p. 2ï3. Fcld-spalh, de 
Liste , t. Il, p. 4 Id., de Boni, t. I 3 p. i36. Spath fusible, 
d^slrcct, premier méiiu sur l'action d'un Jeu égal, p. 53, et 
second mém^p* 45. Spath fluor, Guetlard, miner, du Dauphiné \ 
p. 08. Feld-spath, Sciagr., t. I , p. 35o. Feld-spath, Emmcrling $ 
t. J, p. 2G6. Id^ Werner cataL , t. I , p. 282. Spath étineelant; 
feîd- spath , Daubenton, tableau, p. 4. Felspar , Kirivan > Ll> 
p> ^ry. Pctunzé des Chinois. Le feld- spath, ou spath des 
champs, Brochant 3 t. I 3 p. 36 r. 

Caract, essciu. Des joints naturels également nets , dans deux 
sens perpendiculaires l'un sur l'autre. 

Caract. phys* Pesant spécif. , 2,4378..* 2,7045. 

Dureté. Rayant le verre ; étincelant sous le briquet 

Réfraction, double. Je ne puis dire dans quel sens elle a lieu > 
ne Paj-ant observée qu'avec des morceaux qui a voient été t ai liés. 

Electricité par le frottement; difficile à exciter, même lorsque 
Je corps est diaphane. 

Phosphorescence, sensible par le frottement mutuel de deux 
morceaux:, dans l'obscurité. 

Caract. géom. Forme primitive. Parallélipipède obliquangle 
irrégulier (jf%, 78 ) pl. XLVIII. Incidence de M sur P, 90^ ; de 
M sur T, ï2od; de T sur P, %tfî 28' 1 7". Les coupes parallèles 
à M, P sont très-nettes et faciles à obtenir; mais, le plus ordi- 
nairement , celle qui est parallèle à T se laisse seulement entre- 
voir par le chatoyement à une vive lumière. 

Molécule inlégr, 9 id. (j). Le paraiéllipipède qui la représente, 



CO Si Ton fait passer un plan coupant par ta face M , perpendiculai- 
rement à cette face , et en même temps aux arêtes G, H, ce plan inter- 

Tome IL H h h 
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a cette propriété, que la diagonale menée de A en 0 , esl perpen- 
diculaire sur Farete H , ou , ee qui revient au même, qu'elle esl 
horizontale, en supposant les faees M, T situées verticalement. 
II en résulte que, quand une facette produite par un déerois- 
sement ordinaire sur l'angle I se combine avec la face P, Farcie 
qui lès réunit est clle-ménic horizontale. Cette observation est 
nécessaire pour bien concevoir la structure des variétés que pré- 
sente la cristallisation du fe Ici -spath. 

Une seconde propriété du même parallélipipede consiste en ce 
que les deux fadés M, P sont égaies en étendue, et en ce que 
la face T est double de chacune d'elles. 

Caract. chim. Fusible au chalumeau, en émail blanc. 

Analyse du feld-spatli limpide , dit adalairc > par Vauquclûu 

Silice G/|. 

Alumine , . . 2.0. 

Chaux 2. 

Potasse 14» 

IOO. 



ceptera un rhombe alongé de i2o (l et 6o A , dont le coté qui répond à T 
sera double de celui qui répond â M. Si Ion conçoit un second pian qui 
passe aussi par M, perpendiculairement à cette face, et en même temps 
aux arêtes D , C, ce plan interceptera un carré:, en supposant I,i lare P 
prolongée autant qu'il est nécessaire , pour que le plan rencontre laréte C. 
11 y a une aulre donnée qui dépend de ce que l'angle AEO est la moitié de 
l'angle OE/. Dans cetre hypothèse , l'angle OEi est de ii5 d o 1 8", après 
quoi il est facile d'avoir fout le reste , et de calculer les angles des formes 
secondaires. Voyez la partie géomét. , à l'article du feld-spatli , t. II , p. 46 
et suiv. 
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Analyse du feïu-spatli vert de Sibérie, par le nu* nie (r). 

Siiic? . . . 62,83. 

Alumine ...... t , 17,02, 

Chaux , 3,oo, 

Oxyde de fer i ? oo. 

Potasse . . . i3,oo. 

Perte . . , , 3,i5. 



100,00, 



Analyse C:a feld-spath laminaire blanchâtre , dit peîunzé (2). 

- - • 74,o. 

AItîmmc , B 1 4,5. 

Chaux 5,5. 

Perte 0 . 6,0. 

100,0, 

Caraet* dis line tifs* W Entre le feld-spath et le corindon. 
Celui-ci est divisible eu rhomboïde un peu aigu, par des coupes 
également nettes dans les trois sens : le Feld-spath n offre que 
deux joints éelatans , perpendiculaires entre eux. Sa pesanteur 
spécifique est plus petite, dans le rapport d'environ 7 a ro; le 
corindon raye fortement le quart/,, ce que ne fait pas le feld- 
spath. Entre le feld-spath nacré (pierre de lune) et le quartz 
chatoyant (œil de chat). Celui-ci a la cassure raboteuse, et ne 
se divise pas nettement comme le feld-spalh. %K Entre le même et 
la eymophane. Le feld-spath est beaucoup moins dur. Sa pesan- 
teur spécifique est moindre, dans le rapport d'environ 5 à 7: il 
s'électrise difficilement par le frottement, et la eymophane avec 
beaucoup de facililc. Entre le feld-spath vert et la diallago 



(0 Bulletin des sciences de la soc, phflom. , ventôse } an 7 , 2V\ 24 > 
p. îM 

(2) IÏÈ , floréal , an 7, N°. 2,6 , p. 12. 

Kbh z 
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(smaragdite) verte. Celle-ci est rayée par le feld-spatb; elle ne 
se divise nettement que dans un sens : le feld-spath est suscep- 
tible de deux coupes perpendiculaires entre elles , d'un éclat 
égal et plus vxf que celui qui a lieu dans la diallage. 

VARIÉTÉS. 



Formes. 
Dé te rmin ables. 
G 1 T P 

1. Feld - spath binaire, / j p (jfîg- 79 )■ En prisme oblique > 

dont la base est un rhombe dans lequel la diagonale qui aboutit 
à farête n est perpendiculaire sur elle. Incidence de / sur T* 
Co d ; de l'arête a sur P, ïi5 d o' 8"; de chacun des pans adjacent 
à l'arête a sur P , ni d 28 f 17"; de chacun des pans adjacens à 
l'arête k sur P , 68 d 3i f 43". 

T 

M I P 

2. Feld-spath unitaire. ^ p 80). En prisme oblique, 

dont les faces P,jy sont des rectangles, et la face M un paral- 
lélogramme obliquangle. Incidence de P et de y sur M, go&; de 
j-sur P, 99*4*' 8». 

G" M T P 

3. Feld-spath prismatique. | ^ ^ p {Jig. 81 ). La var. i 

79)5 c ^ oni * es ar ^ tes n sont remplacées par des facettes M 
{Jïg. 81 ), qui font avec / et T des angles de I20 d . De Lisle ^ 
t. Il j p. 461; var. i. 

pi T T p 

4. Feld -spath dilétraèdre. 1 ^xP Çj% 82 )■ En P^f^me 

quadrangulaire à sommets dièdres, dont les faces naissent sur les 
<irêtes longitudinales a> h De Lisle, t. II, p. 466; var. 6. Inci- 
dence de x sur P , 128' 1 55 f 40"; de f arête w sur l'arête 11 s <jo d ; 
de 1 arête k sur Xj Ii6 d 4/ 12", à peu près la même que celle de 
l'arête a sur P. 
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G^MTIP ~ -, 
5, Feld-spath oibmatre. ^ MTjrP^^^^' En prisme hcxaè- 

dre à sommets dièdres. De Xwfe , i7j 462 suiv. ; var. 2 , 
3, 4, 5» Le pentagone i'j produit par le déeroissement , a presque 
les mêmes angles que le pentagone P. Valeur de chacun des 
angles c ; i, n5 d o' 8". 

r t? m a 7 7— / G*G 4 M'HTIP fl , 

0. Feld- spath quadridecimai. j £ ? q^p (J^^ 04} 

/?/. XLIX* La variété précédente, dont le prisme est devenu 
décagone* Incidence de z ou de z r sur M, i5o (I ; de z sur ou 
de z f sur T, i5o d . C'est à cette variété qu'appartiennent les cris- 
taux connus , pendant long - temps , sous le nom de schorls 
blancs {de Lis le , t. II p. 40g ; var. 12), et dont j'ai fait depuis 
le rapprochement avec le feld-spatb. Ils sont souvent accolés 
deux à deux , ou en plus grand nombre , par leurs faces ana- 
logues à M* 

T a 

G'MTIIP 

7, Feld-spath dihexaèdre. j, |^j^p \$g> 8a ). La variété 

bihinaire (Jîg. 83) augmentée h chaque sommet d'une faeefte 
qui naît sur l'arête De Lis le , /, 77, p. 468; var. 7. Incidence 
de y sur F, 99*' 4 r' 8"; de y sur x > ioo a 45 r 28". L'arête u est 
parallèle à farcie f 3 et horizontale comme elle. 

l a a 1 

8. Feld-spath sexdcchnal f^Jj^^^m^U 

variété précédente , dans laquelle les arêtes situées entre M et a: 
sont remplacées chacune par un trapèze étroit De Liste 3 t* II ^ 
p. 472; var. 8, Incidence de <?, ou de o r sur P , 124^ i5 r 5i r/ ; 
de 0 sur M, ou de o f sur la face opposée à M, n6 d 21 r 56"'. 

Par une suite de la forme des molécules , les facettes 0, o r , 
quoique produites par des lois différentes de déeroissement ^ dont 
1 * 

les signes sont *IctF, ont des positions semblables. On pourra 
remarquer , dans la série des variétés , d'autres analogies du 
même genre. Le côté de chaque trapèze additionnel 5 tel que 0 . 
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qui passe sur la Jacc P , est parallèle à l'arête s , d'où il suit 
que l'angle r est de 122 e * 29' 56''. 

■n n oIj-jj \* G 3 G M HP T ! î K T r ✓ r Q * T 
9. Feld-spatlw/^c^^ / ^ M ^ pT ^ ro J (Jg.87). La 

variété précédente, dont le prisme est décaèdre. De Lisle , L II , 
p. 474 ; var. 9. J ai observe cette variété sur nn granité de 
Norwège, qui m'a été envoyé par M. Abildgaard. 



< i p n c f 1 



ïo. Feld- spath dëcidodécaèdre. , » r , ~ -, f 

r / r M :']jP # n r 0 o 

88')' -'- ja variété précédente, dans laquelle les faces & sont 

nulles , et les arêtes situées entre P , M , remplacées chacune 

par un trapèze. De Liste , t. IV \ explie, de Jigtires , p. 64 et 

suu\; var. j8, 19, £f% Incidence de n ou de n r , tant sur P 

que sur le plan adjacent M ou m , 1 55^. 

ll.~Fe\d-$i>aih apophanc. / z M z rj xqVo Q , fjig* 89). La 

variété didecaèdre, dans laquelle les faces y sont nulles, et 
les arêtes situées entre P , x , interceptées chacune par un 
trapèze 9. Celle dernière facette, par son inclinaison plus peliïe 
sur P que sur x , peut aider à reeoimoîtrc que le premier de 
ces pentagones appartient au noyau, ce qu^il scroit difficile 
d'apercevoir sans cela , à cause des inclinaisons presqitégalcs 
de P et de x. Le prisme a ordinairement des dimensions diffé- 
rentes de celles qui ont lien dans le cristal didécaèdre , les 
pans /, T étant ici les plus larges. Incidence de y sur P, 
ï^5 J 8 r 36" ; et sur .7;, §f f 8'. Le cote de la facette 0, 

qui est tourné vers l'arête s, lui est parallèle. Valeur de l'angle <?, 
Go* 55' 48". 

12. Feld-spath synoptique, f G " J M |î H fK H % 

Ù% 9°)- Ia variété dëcidodécaèdre (j% 88) augmentée à 
chacpie sommet de deux facettes q , ^ , entre P et j\ 11 présente 
comme le tableau cji raccourci de toutes les lois de décrois- 



Bï! MINE 11 A L O G I E. #t 
semens observées jusqu'ici dams les cristaux de cette espèce» 

Nota. Dans plusieurs des varié les précédentes, les dimensions 
des faces sont sujettes à jouer, de manière que le cristal prend 
un aspect tout diiTérent de celui auquel se rapportent les figures , 
cVst-à-dire , que les faces P, M et leurs opposées, qui Jbnt 
entré elles des angles droits , se présentent comme les pans 
d'un prisme rectangulaire. Par exemple, il arrive assez souvent 
que dans la variélé déeidodécaèdre {Jig\ 88 ) , les faces M se 
rétrécissent entre les faces P, par le rapprochement de celles-ci, 
connue on Je voit fi g. 94 ^pL L (1) ; et alors ces quatre facca 
ont l'air d'appartenir à un prisme qui est octogone , par l'ad- 
dition des facettes n\ etc., et dont les sommets très-irréga- 
livrs sont formés, fun des faces y , o , o 1 , T , z' , etc. ; et l'attire , 
des faces situées clans la partie opposée. Cest sous ce point 
de vue que Rome do Lîsle â considéré nue partie des variétés 
qu'il a décrites fort au long dans son article du feld-spath* 

i3. Feld-spatli hémitrope , c'est-à-dire, dont une moitié est 
retournée. De Lis le , t\ II ^ p. 478 et suiv.$ var. lo , u 3 
J2 , ïo , 14 , i5 et 16. 

a. Plan de jonction parallèle à la diagonale qui va de T en a 
78 ) , et à son opposée. 

Cette hémifropie a lieu relativement à différentes formes cris- 
tallines qui rentrent dans les variétés précédentes. Mais les deux 
moitiés du noyau, auxquelles appartiennent celles du cristal 
secondaire , dont lune est retournée , sont toujours censées 
provenir dune coupe faite dans le même sens ; en sorte que 
rbémitropic rapportée à ce noyau ne souffre aucune variation. 
Un exempte fera concevoir le principe qui peut aider à dé- 
brouiller toutes ces modifications , dont le détail nous mènerait 
trop loin, 



(1) Il faut faire ir i al>s! 1 art ton des lignes rs s rs* t l s , Hj 1 , qui indiquent 
une coupe du çriatîtl, laquelle nous sera bictfUèt nécessaire pour l'expli^atic-n 
d une autre variété. 
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Supposons que la fig. 91 représente un cristal secondaire J 

1 a 1 
M T I I F P 

qui ait pour signe ^ ^ y x Q p Ce cristal ne diffère de la 

variété sexdéeimale (jSg-. 86 ) , que par l'absence de la facette 
o F , et par celle du pan / et de son opposé. De plus , il est 
censé raccourci de manière que les faces P , M et leurs oppo- 
sées se présentent sous l'aspect d'un prisme rectangulaire (1)* 
Imaginons maintenant un plan coupant qui passe par les arêtes 
d u 3 l k {Jig- 91)3 lesquelles répondent aux. arêtes AI, ai 
CJ*g' 78 ) d e ta forme primitive- Ce plan passera en même 
temps par la diagonale qui va de I en ût; et si Ton considère 
sa section par rapport aux deux faces T , y g I ) » il est 

visible qu'il coupera leur arête de jonction en quelque point 
h y et l'arête opposée en quelque point M 

Les choses étant dans cet état 5 concevons que la moitié dans 
laquelle sont comprises les laces P, M , T, restant fixe , l'autre 
moitié se retourne s en restant toujours appliquée à la première, 
jusqu'à ce qu'elle soit tout à fait renversée , comme on le voit 
fig. 92. Les deux moitiés ainsi réunies formeront un angle sail- 
lant à fendroit des lignes jâ, kh ^ et un angle rentrant dans la 
partie opposée , à l'endroit des arêtes dg 3 f g. Mais ordi- 
nairement les cristaux sont tellement engagés dans leur support y 
qu'ils ne présentent que la partie sur laquelle est située l'angle 
saillant. 

Il résulte de ce qui précède, que l'angle formé par l'arête v 
avec l'arête de jonction des faces M 9 T, doit être égal à celui quo 
forme l'arête H 78 ) avec la diagonale qui va de I en a, 
La valeur de cet angle est de 40 3 4' 17". 

La jonction des deux moitiés se faisant , comme nous l'avons 



(1) Ce prisme assorti aux dimensions de la forme primitive a ses pans M, 
ï> égaux, en largeur, en sorte que sa coupe transversale seroit un carré» 
C est une suite de ce qui a été dit plus haut , p. 423 , note 1. 

dit, 
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dit, dans le sens de la diagonale I a, on conçoit que le ren- 
versement des molécules d'une des moitiés du noyau , ne les 
empêche pas de s'engrener dans celles de. l'autre moitié , à 
fendroit de celte jonction ; en sorte cjue 3e mécanisme de la 
structure subsiste, à cet égard, comme dans les cristaux ordi- 
naires. J'ai dans nia collection une hémitropic très-prononcée , 
provenant do Bavcno , et semblable à celle qui vient d être 
décrite. 

b. Plan de jonction parallèle à la face M (Jtg. 78 ), 

Soit c c r {Jig. gû ) pL i, un cristal secondaire qui ait pour 

sî g ne t P n n> x o o\ Su PP osomî un P h < a coupant » m 
passe par les points a> a> a\ a\ et en même temps par les 
milieux des arêtes c, c\ et concevons que Tune des deux moi- 
tiés qu iiilercepte ce plan, par exemple, celle qui est située en 
avant j prenne une position renversée. Les deux faces P , x ayant 
des inclinaisons tjresqiiYgales , leurs résidus, après le renverse- 
ment dont nous venons de parler, se trouveront sensiblement 
sur les Blêmes pians que les portions des faces inférieures ana- 
logue*; et \\ est facile de voir que chaque sommet de Théini- 
tropie présentera encore quatre facettes marginales, avec cette 
différence * qu'à la place de la facette n qui est inclinée de r35 d 
sur M, il y aura une facette située comme 0, c'est-à-dire, inclinée 
de u6 d 2ï r 36' sur M; et réciproquement, la facette o se trou- 
vera remplacée par une facette inclinée comme 71. Quant au 
prisme , il n'aura subi aucun changement apparent , pourvu que 
le plan de jonction passe par les arêtes a é ; mais souvent il ne 
partage pas exactement le cristal eu deux moitiés j et alors les 
paus qui appartiennent aux deux portions de cristal forment 
entre eux des angles rentrans de part et d'autre. Il est remar- 
quable que dans le premier c<is , où la jonction se fait symétri- 
quement ? elle ae donne lieu à aucun angle rentrant, ce qui est 
le contraire des hémitropies ordinaires ; en sorte que celle-ci se 
Tome IL lii 
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présente sons l'aspect d'un cristal où tout seroit à sa place natu- 
relle. Mais la structure décèle le renversement d'une des moitiés 
du cristal , en offrant des joints parallèles seulement au résidu 
de la face P, et d'autres parallèles à. la partie de la face p, qui 
s est retournée, pour se réunir au résidu de la face x , au lieu 
que dans un cristal qui nauroit subi aucun renversement , les 
joints seraient continus parallèlement à P , et nuls parallèlement 
à x. J'ai observé celle héniitropie sur des cristaux: d'un rouge 
incarnat trouvés par le Cit. Lelevrc , sur les bords du Rhin , 
près dç Cologne , dans une montagne volcanique. 

c. Plan de jonction parallèle à la face P 78 ). 

Le Cit. Dre est le premier qui ait observé cette hémitropic 
dont le générateur est un cristal déeiclodéeaèdi v. alongé cuire 
la face y et son opposée, comme le représente la fig. 94. La 
section .r s r 1 s f qui détermine le plan de jonction, traverse la 
face M et son opposée, puis les faces y , y* parallèlement à la 
face P. Si Ton imagine que la moitié qui s'est renversée soit 
celle de dessus , on concevra que le cristal hémitrope {Jïg> 95 ) 
doit avoir, sur le sommet situé à droite, un angle rentrant 
formé par la partie fixe de la face y , et par la partie mobile 
de la face opposée; cet angle est de i6o d 07' 4j". Les deux 
autres parties des mêmes faces forment, sur le sommet à gauche,, 
un angle saillant égal au précédent. En suivant avec attention 
l'effet du renversement, on se fera une idée des positions rela- 
tives des diverses portions de faces, dont les unes sont censées 
être restées fixes , et les autres avoir suivi le mouvement de 
la partie qui a tourné. Les cristaux qui ont servi aux obser- 
vations du Cit. Dre, avoient été recueillis par ce naturaliste, 
près de la Ck^ette, département de Saône et Loire, sur le terri- 
toire de la Chapelle. 

Il n est pas rare de voir des cristaux de feld - spath qui se 
croisent deux à deux, ou en plus grand nombre; le Citoyen 
Dolomieu en a rapporté du Saint-Gothard , qui ont la forme 
de la variété ditéUaèdrc {flg> 82), et qui se joignent quatre 
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à quatre par un de leurs sommets , en se pénétrant mutuelle- 
ment, de manière que rassortiment représente une espèce de 
croix composée de quatre triangles réunis autour d'un point 
commun, et un peu rélevés les uns vers les autres. 

Indéterminables. 

14. Feld-spath laminaire. 

15. Feld-spath granuleux. 

A cassure granuleuse , quelquefois terreuse. On voit des mor- 
ceaux qui offrent le passage du feld-spath laminaire à cette va- 
riété, qui paroît être l'effet d'un commencement d'altération, 
dont le dernier terme est le feld-spath argiliforme ou le kaolin. 
V oyez l'appendice. 

ACCIDENS DE LUMIÈRE. 

Couleurs. 

1. Feld-spath limpide. Au Saint-Gothard. 

2. Feld-spath hlanc. 

3. Feld-spath blanc-vcrdâtre. Au Saint-Gothard; la nuance de 
vert est très-légère* 

4. Feld-spath rouge. Tel est celui du granité, dit oriental. 

5. Feld-spath vert. Pierre des amazones. Le Cit. Devarenne a 
trouvé, en 1780, un filon de ce feld-spath, sur la frontière de la 
Russie, dans la partie du mont Ouralske, la plus voisine de la 
forteresse Troisque ( Trinité ). Les minéralogistes du pa) r s le 
nomment fa im-spath , c'est-à-dire, spath vert. Il y en a de sem- 
blable en Sibérie. 

G. Feld-spath bleu? Feld-spath bleu céleste, de Born, t. I , 
p. 3y8. Diehter felds-spath, Emmcrling, t. I^p. 271. Id., IV erner, 
catal.) t. I>p. 285. Felsite, or compact feld-spath of Widenman, 
Kinvan, t. I, p. 02G. D'un bleu céleste, ordinairement compacte, 
quelquefois lamelleux. Au chalumeau, il se fritte plutôt que de 

lii 2 
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se fondre. Il accompagne un quartz blanc , qui renferme aussi 
des lames minces d'un blanc argentin , onctueuses au toucher, 
que l'on a prises pour du mica, mais qui paraissent plutôt être 
du talc. Cet agrégat se trouve à Krieglach , en Stirie. Pour s'as- 
Mirer si la substance dont il s'agit doit être placée ici, il faudroit 
savoir si les morceaux lamelleux ont la .structure du feld-spath, 
ce que je n'ai point été à portée de vérifier. 

7. Feld-spath incarnat. A Baveno. 

8. Feld-spath gris. 

Chaloyement. 

j. Fekl-spalh nacre. Pierre de lune. De Liste, /. I^p. 146, 
note 168. Adularia, girasole et pierre de lune, de Boni , t. I , 
p. 142. VII, A. /j. 10, n, 12. Adular, Ernmcrluig, t. I, p. 177. 
Feld-spath gris de perle, œil de poisson, Daubenton , tabl., p. 4. 
Moon stone, Kirwan s t. I. p. 322. Pierre de lune du commerce. 
Des reflets blanchâtres, souvent avec une teinte légère de bleuâtre 
ou de verdâtre, qui partent d'un fond demi- transparent et légè- 
rement laiteux. 

Le feld-spath transparent du Saint-Gothard présente cet aspect 
dans quelques-unes de ses parties. On a nommé , en général , ce 
feld-spath adufairc ou adularia, dérivé $ Adula, par lequel on 
désigne, en latin, le mont Saint - Gothard , où il a été trouvé 
par le père Pini. On n'a pas fait attention qu'aucune variété de 
feld-spath ne mériloit mieux d'en conserver le nom que celle 
qui offre cette substance dans son plus grand état de pureté. 

Quelques lapidaires donnent le nom d'argentine k des mor- 
ceaux de cette même variété , dont les reflets nacrés , au lieu 
de partir de l'intérieur, s'étendent sur la surface, comme dans 
les perles. 

2. Feld-spath opalin. Pierre de Labrador, de Liste, /. LI , 
p. 497. Ld., de Boni, t. L ' , p. 143. Labrador-stem , Emmaiing, 
t. l,p. 273. Feld-spath à reflets colorés en vert cl en l>Iv u ; 
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pierre de Labrador, Daubcnton , talL , p. 4. Labradore sfone, 
Kinran, t. I^p. ^24. De beaux reflets ordinairement de deux 
couleurs , bleue et verte , et quelquefois jaune d'or. Le fond de 
la pierre est communément gris et marqué, dans certain* mor- 
ceaux, de veines blanchâtres , qui forment des rhombes en se 
croisant. Se trouve sur les côtes du Labrador, ainsi quen Russie 
eJ eu Norw ège. 

5. Feld-spath aventurinc. Aventurine, Daubenton. Parsemé 
de points jaunâtres et brillans sur un fond incarnat, ou de points 
blanchâtres sur un fond vert. Se trouve sur les bords de la Mer 
Blanche. 

Transparence. 

1. Feld-spalli transparent. 

2. Feld-spalh translucide. 

3. Feld-spath opaque. Dans les granités ordinaires. 

Substances étrangères à V espace du feld - spath , auxquelles 
on a donne son nom. 

ï- Feld-spath œil de chat. Le quartz chatoyant. 
2. Feld-spath vert. La diallage verle. 

Annotation s. 

1. Le feld-spath est une des substances qui dominent dans 
les terrains primitifs. Il y forme la base d'une multitude de 
roches, et il entre au moins pour les deux tiers de la niasse dans 
la plupart des pierres qui portent le nom de granités. C'est k 
lui que les roches porphyritiques doivent les taches distinctes 
(pi relèvent le fond de leur couleur. Mais rarement ces diverses 
roches le présentent sous des formes régulières et complètes, 
tes beaux cristaux de feld-spath, soit opaques et colorés, soit 
transparens et blanchâtres , occupent des filons, ou des cavités 
renfermées dans les montagnes primitives: et, jusrjifiei. ce sont 
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lés Alpes Lombardes qui nous ont fourni ce que nous connois- 
sons de plus parfait dans ce genre. 

Les feld-spaths que contiennent les produits volcaniques, ont 
été formés dans les roches qui ont servi de base aux laves (i). 

2. Le nom de Jeld-spaih , c'est-à-dire , spalh des champs , a 
été donné à la substance dont il s'agit, parce qu'on en trouvoit 
fréquemment des fragmens dispersés sur la terre , parmi les débris 
des granités, taudis qu'il falloit aller chercher les autres pierres , 
qu'on a aussi appelées spa/%s > dans des fentes ou des cavités 
souterraines (2), Ce nom , considéré en lui-même, est très-vicieux ; 
ï\ parce qu'il est composé; 2°. parce qu'il renferme le mot de 
spath j qui a été la source de tant d'erreurs: o\ parce qu'il ne 
désigne d'ailleurs la substance à laquelle on fa appliqué, que par 
une situation qui lui est commune avec beaucoup d'autres 
minéraux, et où elle n'est même que comme étrangère. Mais, 
malgré les motifs qui dévoient engager surtout les géologues à 
changer ce nom , contre lequel leurs observations semblent 
réclamer sans cesse , en leur offrant à chaque pas le prétendu 
spatli des champs dans les montagnes primitives où il a pris 
naissance , ils font adopté si unanimement , et font consigné 
tant de fois dans des ouvrages très-répandus, que la nouveauté 
auroit lutté ici contre lusagc avec des forces trop inégaies ; 
autre r-ient j'aurois proposé d'y substituer celui tVorthosc, dérivé 
duii mot grec qui signifie droit, par allusion au résultat de la. 
division mécanique, suivant deux coupes situées a angle droit 
lune sur l'autre ; caractère qui fa il ressortir le feldspath parmi 
tous les minéraux qui, comme lui, sont assez durs pour étinceler 
sous le briquet 

(1) Cet article a été rédigé daprès des notes communiquées par le 
Cil". Dolontitm. 

(2) M. KIrv ami [ éléments of minera! ogy, r. T, p. 317 ) présume que le nom 
de la substance dont i) s'agit dérive du mot fels , roche , et en conséquence 
il écrit fe.Ispar. Maison ne trouve rien dans les auteurs Allemands qui con- 
firme cette éiymologie. 
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3. Les cristaux de feld-spath qui ont pour support des roches 
différentes de celles qu'on a appelées proprement granitiques ou 
poiphyritiqucs A sont surtout ceux qui ont porte , pendant long- 
temps, le nom de schorls blancs. On trouve de ces derniers h 
Barège et h la bahne d'Auris , dans le ci-devant Dauphiné, sur 
nue roclic argileuse , où ils accompagnent, suivant les localités, 
l'amiante, fépidotc , faxinite , etc. C'est apparemment cette 
différence de gisement avec le feld • spath des granités, qui en 
aura imposé aux naturalistes, sur la nature d'une substance qui 
présente si visiblement les caractères du feld-spalh , relativement 
à sa structure, h ses formes extérieures et a sa fusibilité (i); et 
ce qui paroîtra singulier, c'est de voir qu on ne séparoit le feld- 
spath de sa véritable espèce, que pour le confondre, sous un nom 
commun, avec ces cristaux cVépidotc et dVxiuite ( schorl vert 
et schorl violet), dont l'association sur une même roche avec 
le schorl blanc, devoi.t rendre plus parlans les contrastes qui 
indiquoient leur séparation dans la méthode. 

4. Les cristaux les plus volumineux de feld-spath qui ayent 
été encore observés, et dont quelques-uns ont douze centimètres, 
ou environ quatre pouces et demi de longueur, proviennent, les 
uns de Baveno , les antres du Mont Saint-Gothard. On en trouve 
aussi de très-petits, qui iront pas deux millimètres, ou ~ de ligne 
de longueur, entre antres parmi ceux tic la variété dite schorl 
blanc. 

Les cristaux du Samt-Gothard sont quelquefois mélangés de 
chlorite , qui les colore en vert, et donne à leur .surface un 
aspect micacé. Celte couleur 11c doit pas être confondue avec 
celle du feld-spath de Sibérie , qui est répandue uniformément 
dans la masse, et paroit duc au fer. J'ai reçu du Cit, Jttrine, 
de Genève , un cristal de ce feld-spath chlorité , d environ un 



(0 Voyez les <le L'Acad. des Se } an 1784, p. 270, et ma leiire an 

Cit. Lametlierie , Journal de phys. , 1786, p. 63ï 
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centimètre do hauteur, dont la forme, parfaitement régulière, 
appartient à la variété binaire, 

5, Le feld-spalh opalin renferme quelquefois des grains de fer 
attirablcs. Mais M. Inguerscn, savant danois , a observé, au 
Hartz , près des rives du Barcnberg , au couchant de Schirke > 
village du canton de Wcrnigerode , des granités dont le feld- 
spath s qui est d'une couleur rongea tre et d'un tissu peu lamel- 
leux, fait la fonction d'un véritable aimant (i). Si Ton détache 
une pai*celle de ce feld-spath, et qu'on la fasse flotter sur feau , 
on la voit se porter vers l'extrémité d'un barreau aimanté 
qu'on lui présente , dans le cas où les deux pôles en regard sont 
de différens noms ; mais dans le cas contraire , le fragment se 
retourne pour se mettre en prise à l'action du barreau par le 
pôle opposé. J'en répété ces expériences sur des fragmens, où 
la présence du fer étoit tellement masquée, qu'on ifapercevoit 
à l'œil aucun indice de ce métal, 

6, La molécule intégrante du feld-spath est remarquable 
par l'égalité des faces M i P ( J/g. 78), qui ont des angles diïïérens. 
L'observation s accorde ici avec le calcul, en ce que les joints 
parallèles a ces mêmes faces sont d'une nefteîé sensiblement 
égale j tandis que ceux qui répondent à la face T , dont féfendue 
est double, sont ordinairement très-difficiles à apercevoir. Cepen- 
dant, comme il y a des circonstances particulières qui peuvent 
faire varier le poli des coupes , on trouve des feld-spaths, sur- 
tout parmi ceux d'une couleur rougeâtre, qui se divisent assez 
facilement dans le sens parallèle à T, de manière que Y on peut 
en extraire complètement le parallélépipède qui représente la 
molécule, 

7, Plusieurs variétés de feld-spath tiennent un rang distingué 
parmi les minéraux, qui, sans éblouir l'œil, connue les gemmes , 
par des reflets étincelans qui tiennent aux qualités intrinsèques de 



(t) Bulletin de la société pliîloraatirpie , Vendémiaire , an 6, f art. 179* 1. 
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la substance, le flattent par des jeux particuliers de lumière, par 
des couleurs chan géantes, que la substance emprunte d'une cause 
accidentelle. On taille le feld-spath nacré en cabochon , parce 
que cette forme favorise le jeu des reflets qui semblent flotter dans 
l'intérieur du petit globe , lorsqu'on le fait tourner. Mais ce que 
je counois de plus beau en ce genre de pierre, est une tablette 
d'environ douze centimètres de largeur, sur sept millimètres 
d*epaisseur ? qui nia été donnée par le Cit. Jurine. Elle a êiê 
prise dans un assortiment de quatre cristaux réunis eu croix, 
dont la jonction s'annonce par des lignes situées diagonalemetit , 
qui partagent la surface de la tablette en quatre triangles ; et en 
variant les positions , on voit de riches reflets d'une lumière 
ïiacrée se développer alternativement sur la surface de ces difle- 
rens triangle. (eM-spath m 'iMihirîu<5 se travaille en placpies 
et quelquefois en chatons de bague. Mais on fait cas surtout des 
plaques de feld-spath opalin, pour le ton gracieux et élevé de ses 
couleurs, comparables a celles qui décorent les ailes des plus 
beaux papillons. Elles proviennent, comme dans l'opale, des 
légères fissures qui interrompent le tissu de la pierre ; mais 
l'opale étant fendillée dans toutes sortes de directions, présente 
des reflets qui se succèdent, à mesure qu'on la lait mouvoir, au 
lieu que dans le feld-spath, dont les fissures coïncident avec les 
joints naturels, les reflets s' étendent sur un seul plan; en sorte 
qu ils se montrent tout entiers, lorsque la lumière est infléchie 
par ce plan, sous langle favorable pour la renvoyer à l'œil, et 
disparaissent, dès qu'on donne à !a pierre une inclinaison dîlïe- 
rente. On pourrait les appeler reflets à tout ou rien. J ai reconnu, 
en observant nu morceau de feld-spath opalin de Nonvège, qui 
nui été envoyé par M. Esmark, que les plans d'où partaient lr> 
reflets dont je viens de parler, étoient dans le sens des faces T 

{J*& 79 )> son t l° s P^ us étendues, 

8. Le feld-spath est d'un grand usage pour la fabrication de la 
porcelaine, On a reconnu que parmi les deux substances qui sont 
la matière de celle de la Chine , Tune, que Ton y appelle peiujixé ^ 
Tome IL Kkk 
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éloit un feld-spath laminaire blanchâtre: et l'autre, qui y porte 
le nom de kaolin, resserabloit entièrement au feld - spath argili- 
forme (i). On emploie les mêmes substances dans diverses manu- 
factures, et en particulier dans celle de Sèvres, près de Paris; et 
telle est la proportion que Ton observe, en mêlant ces deux prin- 
cipes, dont fuu est fusible et l'autre réfracta ire, que le mélange 
peut soutenir un degré de chaleur très-élcvé , sans se vUritier. 
lien résulte que la porcelaine acquiert, à fatde d'une plus forte 
cuisson, une liaison plus intime entre ses parties, et à la fois une 
plus grande consistance; et que cependant elle reste en de-çà 
du terme où, étant trop voisine de fétat vitreux, elle ne pour- 
roît être exposée, sans se casser, à Y alternative du chaud et du 
froid, La porcelaine présente dans sa fracture un tissu plus ou 
moins granuleux, avec un \é?pv luisant qui annonce qu'elle a 
subi seulement un premier degré de vitrification. A ces qualités , 
d'où dépend la bonté de la porcelaine , se joignent celles qui en 
font la beauté, savoir, la blancheur et un aspect translucide. 

Pour faire la porcelaine , on forme , avec le petunzé et le 
kaolin pulvérisés , une pâte que Ton laisse sécher , avant de la 
travailler au tour. On donne aux pièces ainsi façonnées , une 
première cuisson, puis on les plonge dans une espèce de bouillie 
légère.;, composée de sables et autres substances qui, par leur 
mélange, sont susceptibles d'une vitrification complète; et cet 
enduit, qifon nonimc couverte , ^'appliquant à la surface des 
vases, au moyen d'une seconde cuisson, y forme une couche 
d'émail. On peint ensuite ces vases, et on leur donne le dernier 
degré de cuisson, qui (ixe les couleurs. 

9. Il existe une substance minérale , connue parmi nous sous 
le nom de pêtrosikx , appelée pafaiopèirc par Salissure (is), et 
avec laquelle les minéralogistes Allemands paraissent avoir réuni 
des variétés de silex, sous la dénomination commune de horn- 



(1) Voyea IVppendire ri-apr^s. 

(i) Yuyjge tLmsles Alpes, N*. 1194 
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Stem. Elle a cdèetivcment beaucoup d'amdogie, par son aspect, 
avec le quartz- agathe ou silex; mais elle en est distinguée par 
sa fusibilité en émail blanc. Elle n'est nulle part mieux caracté- 
risée que dans les morceaux: qui viennent de Sahlberg en Suède, 
et qui sont translucides, dune couleur rougeâtre ou blanchâtre, 
et souvent accompagnés d'un minéral en aiguilles vertes, qui 
paraît être de l'épidote. Des minéralogistes d'un mérite très- 
distingué , regardent cette substance comme étant h peu près 
au feld-spath, ce qu'est le silex: au quartz, et lui associent le 
jade ordinaire, dit oriental j et une autre pierre que Saussure a 
aussi appelée jade (r)., et qui enveloppe la (Hallage verle (sma- 
ragdite), dans la roche connue sous le nom de verde di Corsica* 
Cette opinion ayant paru à d'autres naturalistes laisser quelques 
doutes à éclaircir, j'ai préféré de renvoyer, pour le moment, 
les trois substances dont il s'agit , à l'article des minéraux de 
nature non encore avérée , où j'entrerai dans un plus grand 
détail , tant sur leur description que sur leur histoire. 

Appendice. 

Feld-spath àrgiliformç. Argilla apyra, pura, macra ; argilla 
porcellana. fFallev.^ t. I y p. 64. Argile de porcelaine, Sciagr., 
t. 1 3 p. s3o. Feld-spath qui a passé à IMtat de kaolin, de Lisfe , 
t. II y p. /|5i. Forcelain clay, kaolin, Kinvan^ t. 1 , p. 178. 
Kaolin des Chinois. 

Très-friable, composé de particules qui nont presqu aucun 
lien : se délayant dans l'eau, sans y faire pâte; happant légère- 
ment à la langue; d'une belle couleur blanche, dans l'état de 
pureté; doux au toucher sans onctuosité; infusible. 11 contient 
'assez souvent des parcelles de quartz et de mica. 

L'observation de certains morceaux de granité indique visi- 
blement le passage du feld - spath à l'état argileux: , par la 



(1) Voyages dans les Alj^s , N os . 112 et 
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décomposition. Il n'est pas rare d'en trouver dos morceaux qui 
présentent encore des indices de forme cristalline. Dans ce nouvel 
étal, le léid- spath est devenu réfractaire. On en trouve abon- 
damment à Saint- Thyrié , près de Limoges, L'analyse d'un mor- 
ceau de kaolin a donné au Cit. Vaucpicim (r) : 

Silice 71, x 5* 

Alumine , i5,86. 

Chaux 

Eau 6,73. 

Perte .,....«,.,.,..,. 4,04. 

lOO^OO- 



(î) Bulletin des sciences de la société phQoir.iidûque , floréal, an 7 . 



Fin du Tome II, 
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P. i3r , avant-dernière ligne 5 la hauteur : lisez ïà largeur. 

P. 52, ligne 28, en hauteur : lisez en largeur. 

P. 78 , ligne r 1 , pj ; lisez py =. 

P, 91 j ligne r5 , elle donne : lisez celle-ci donne. 

P. 3of), au lieu des N <>? . 8 , g, 10 : lisez 2, 5, 4, 



